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PRÉFACE. 


EsT-ii.   donc  vrai  que  VHistoire  ancienne 
soit  un  problème  entièrement  insoluble,  et 
que  nous  soyons  condamnes  à  n'avoir  que  des 
idées  vagues,  même  sur  cette  partie  à  laquelle 
notre  système  d'éducation  attache  une  im- 
portance religieuse  ?  Qiioi  !  depuis  moins  de 
I  oo  ans ,  Fesprit  humain  a  su  pénétrer  une 
foule  d'énigmes  de  la  nature,  dans  l'Astro- 
nomie, dans  la  Physique  générale  et  parti- 
culière, dans  la  Chimie,  etc.  ;  et  il  ne  pourra 
deviner  les  logogriphes  que  lui-même  s'es^ 
composés  dans  les  récits  de  l'Histoire  !  D'où 
vient  cette  bizarrerie  ?  J'interroge  les  obser- 
vateurs des  faits  naturels;  je  leur  demande 
par  quelles  méthodes  ingénieuses  et  sûres  ils 
ont  fait  de  si  heureuses  découvertes ,  vaincu 
de  si  subtiles  diflSicultés?  Ils  me  répondent 
('  que  c'est  en  rappelant  les  anciennes  théo- 
»  ries  à  de  nouveaux  examens;  en  dévoilant 
»  Verreur   ou   la   fausseté  de   certains  faits 
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yy  qu'elles  avaient  établis  comme  bases  ;  ei| 
»  n'admettant  comme  vrais  que  les  faits  cons- 
»  tatés  par  l'expérience  et  par  l'analyse  j  enfin 
j)  en  ne  souscrivant  à  aucune  assertion  par 
»  le  respect  des  noms  et  des  autorités  ,  mais 
j()  seulement  par  Tévidençe  qui  naît  de  la  dé- 
>)  moustration.  » 

Je  me  tourne  vers  les  raconteurs  d'évé- 
nemens  hum^^ins  ,  vers  ces  écrivains  qui 
peuplent  nos  bibliothèques  de  volumes  sur 
V Histoire  ancienne  :  jie  leur  démande  pour- 
quoi,  malgré  Ijeurs  travaux  savans  pt  mul- 
tipliés ^  Qos  coiinaissances  n'ont  fait,  depuis 
2QO  anç,  aucun  progrès  par  delà  le  court 
espaci^  de  six  siècles  qui  précèdent  J'ère  ^ 
chrétienne  ?  ^<  Notre  t?lche ,  me  disent-ils , 
«  est  bieii  plus  épii^euse  que  celle  des  Physi- 
//  ciens  :  nou^  n'opérons  pas  conime  eux  sur 
»  des  corps  palpables ,  sur  des  faiçs  soumis  k 
»  révideuçe  des  sens  :  tels  qu'un  jury  d'en- 
>)  quête ,  nous  opérons  sur  des  faits  moraux 
V  qui  ne  spnt  pas  présens ,  qui  même  n'exis- 
»  tent  plus ,  et  qui  nqus  sont  racontés  tantôt 
})  par  des  témoins ,  tantôt  par  des  gens  qai 
é  ne  les  ont  pas  vus  :  ces  narrateurs  parlant 
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i>  de&  langues  diverses  tombées  en  désuétude, 

»  cest  pour  nous  un  premier  obstacle  d'être 

»  obligés  de  les  apprendre;  déjà  nous  pou^ 

»  vons  commettre  bien  des  erreurs  à  les  ex-r 

»  pliquer  ;  ensuite  il  nous  faut  rechercher 

»  les  faits  ou  plutôt  les  témoignages  épars , 

»  souvent  altérés  par  leur  passage  de  bouche 

»  en  bouche  ;  il  nous  faut  confronter  les  ré- 

/>  cits ,  apprécier  la  moralité  et  les  préjugés 

»  des  raconteurs;  et  suf  quelques   articles 

fleurs  contradictions  sont  si  absolues,  qu'il 

>»  en  résulte  des  difilcultés  inextricables,  — 

>>  Ce  n'est  pas  tout,  ajoute  un  savant  crir 

f)  tique  du  dernier  siècle  ,*  et  ce  n'est  pas 

^>  la  seule  ou  la  vraie  raison  de  notre  ignor 

»  rance  :  il  est  une  p^^use  bien  plus  radicale 

»  que  n'avouent  pas  mes  docties  confrères  ! 

<)  comme  eux  je  m'étais  persuadé  que  les 

^>  difficultés  qui  les  arrêtent  dans  l'Histoire , 

i)  et  surtout  dans  la  Chronologie  ancienne , 

i)  devaient  être  insolubles  en  elleSTmémes,  et 

^  je  croyais  qu'il  y  avait  de  la  présomption 

*  Fréret^  premières  pages  des  Obsenrations  générales  su^ 
Vhistoire,  tome  i*'  de  ses  Œuvres^  page  55^  et  Mémoires  4® 
{'Académie  des  Inscriptipns^  tome  ti. 
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»  à  tenter  ce  que  des  hommes  d'un  grand 
»  nom  n^avaient  pu  exécuter  ;  mais  lorsque 
»  j'ai  parcouru  les  routes  dans  lesquelles  ils 
«  ont  marché ,  j'ai  vu  avec  surprise  que  c'était 
»  aux  seuls  défauts  de  la  méthode  qu'ils  ont 
»  suivie  que  l'on  doit  attribuer  le  peu  de 
»  succès  de  leurs  efforts  ;  ils  ont  commencé 
»i  par  prendre  leur  parti  dans  les  anciennes 
»)  histoires ,  dans  celles  des  temps  antérieurs  à 
M  CyruSjCt  après  cela  ils  semblent  avoifrétu- 
»  dié  5  non  pour  parvenir  à  la  connaissance  de 
*  ce  qui  est,  mais  pour  trouver  les  preuves 
»  de  ce  qu'ils  ont  imaginé  devoir  être,  etc.  >> 

Je  vous  entends,  judicieux  Frérèt;  vous 
voulez  dire  que  par  l'effet  d'un  préjugé  ancien 
et  dominant,  nos  érudit^  ont  dénaturé  les 
fonctions  dé  l'un  des  témoins  de  l'antiquité , 
en  ce  qu'au  lieu  d'entendre  avec  impartialité 
les  dépositions  du  peuple  juif,  ils  les  ont 
'  reçues  avec  un  respect  aveugle,  et  les  ont 
érigées  en  décrets  suprêmes ,  auxquels  ils  ont 
soumis,  de  gré  ou  de  force,  lejs  témoignages 
de  ses  pairs. 

Effectivement ,  si  je  parcours  les  livres 
écrits  depuis  200  ans  sur  THistoire  ancienne^ 
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|e  vois  leurs  argumens,  leurs  systèmes  fondés 
généralement  sur  ce  principe  :  c<  Que  la  Ghro- 
»  nologie  du  peuple  juif  est  la  règle  indis- 
))  pensable  de  celle  de  tous  les  autres  peuples, 
»  et  que  c'est  à  la  mesure  de  son  cadre  qu'il 
»  faut  allonger  ou  raccourcir  toutes  les  Cbro- 
»  nologies.  » 

Avec  une  telle  méthode,  est-il  surprenant 
que  nos  connaissances  soient  restées  station^ 
naires  au  même  point  où  les  ont  laissées 
Joseph  Scaliger  et  le  P.  Petau ,  il  y  a  plus 
de  !ioo  ans?  et  cela  pouvait-il  manquer  d'être 
ainsi,  lorsque  les  savans  *  qui   ont  cultivé 

*  A  commencer  par  Afrtcanu»  >  prêtre ,  Ters  l*an  aao  > 
premier  chrooologiste  chrétien  qui  a  disloqué  toutes  les  an- 
nales païennes  pour  les  adapter  au  système  juif  :  puis  Eu- 
8ebÎQ8  Pampbilos,  éréque  de  Kaisarié  ,  Ters  Tan  S26;  le 
moine  Georges,  dit  Sjnœllus,  anteur^yer»  Tan  800  ;  Joseph-* 
Juste  Scalig;er,  dévot  calviniste  ,  publie^  en  i585y  son  livre 
de  Emendatione  temporum  (Réforme  des  temps...  )  Denis 
Petau  f  jésuite  ,  son  antagoniste ,  publie  ,  en  1637 ,  sa 
{itsiie)  Doctrine  des  Temps  :  Usher,  dit  Usserius,  théo- 
logien, érêque  d'Armagh,  publie,  en  i65i,  ses  Annales 
de  l'Ancien  Testament,  ouvrée  dogmatique  sans  discussion 
ni  preuve  d'opinion.  Alphonse  Desvignoles,  ministre  pro- 
testant, publie,  en  i^Sa,  sa  Qtronologte,  qui  esit  le  livre  le 
mieux  ordonné  en  ce  genre  :  voilà  les  chefs  de  la  science 
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cette  branche  d'instruction  ont  ëlé  presque 
tous  des  ecclésiastiques  qui  ,  s'attribuant 
\ Histoire  uncienne  comme  leur  domaine  à 
raison  dé  ses  rapports  avec  la  création  du 
monde  ^  ont  cru  leur  conscience  et  leur  reli- 
gion intéressées  à  soutenir  Tinfaillibilité  du 
système  juif. 

Voulons-nous  dissiper ,  du  moins  en  partie, 
les  ténèbres  qui  couvrent  l'antiquité,  il  faut 
avant  tout  disposer  nos  yeux  à  reconnaître  , 
à  accepter  la  lumière  de  la  vérité  :  il  faut , 
dans  rinterrogatoire  ou  dans  l'audition  des 
narrateurs,  nouô  dépouiller  de  toute  prédi- 
lection :  en  un  mot,  il  faut,  suivant  la  mé- 
thode des  physiciens  et  des  géomètres  dans 
les  sciences  exactes,  n'admettre  par  antici- 
pation aucun  fait,  aucune  assertion,  dont  la 
certitude,  la  vraisemblance  morale  n'aient 
été  préalablement  discutées  et  réduites  à  leur 
juste  valeur* 

auxquels  il  faut  joindre  Riccioli  ^  jësuite,  le  chèTalier  Mar- 
sham^  dé^ot catholique.,.  Newton,  à  Tépoque  où  il  com- 
menta l'Apocalypse^  réyêquè  Bossuety  Pezron  et  Hardouin> 
jésuites  j  Tabbé  Fleury ,  dom  Galmet  j  bénédictin,  Rotlin  -, 
j^feurde  rUnîyersité;  Tabbé  Lenglet  du  Fresnoy,  Larciher^ 
traducteur  d'Hérodote  9  €te.  9  etc.  ^  etc.    ' 
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-  C'est  en  cette  disposition  d'esprit  qu'ont  été 
faites  les  recherches  suivantes  que  nous  sou- 
mettons au  lecteur  ;  et  parce  que  de  tous  les 
objets  de  discussion  et  de  tous  les  moyens 
d^épreuve ,  le  moins  irritant ,  le  moins  reçu- 
«able  est  le  calcul  arithmétique  ;  c'est  sur  la 
Chronologie  ^  qui  est  l'arithmétique  de  l'his- 
toire, que  nous  allons  d'abord  exercer  notre 
critique  :  nous  allons  examiner,  i"*  quel  degré 
d'exactitude  et  de  correction  présente  le  sys- 
tème chronologique  juif  considéré  intrinsé- 
quement^ 

2^  Sur  quelles  bases  de  faits  ou  de  raison- 
nemens  il  établit  son  autorité,  abstraction 
faite  de  toute  opinion  dogmatique* 

3**  Quels  ont  été  et  quels  ne  peus^ent  être 
les  auteurs  des  livres  qui  nous  oflfrent  ce 
système ,  fondant  à  cet  égard  nos  argumens , 
nos  preuves ,  uniquement  sur  les  aveux  im- 
plicites ou  positifs  de  ces  livres. 

Ces  bases  posées  ^  nous  verrons  quelles 
Conséquences  en  résultent  pour  rétablisse- 
ment de  la  Chronologie  ancienne  prise  en 
généraL 

Commençons  par  les  temps  les  plus  con^ 


xu 


nus;  les  plas  susceptibles  d'éclaircissement , 
et  discutons  d'abord  la  période  des  rois  juifs  ^ 
depuis  Saûl  jusqu'à  la  ruine  de  Jérusalem , 
sous  Sédéqiah,  687  ans  avant  notre  ère* 
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CHAPITRE  PREMIER. 

PÉRIODE  DES  BOIS  JUIFS. 

Le  tableau  ci -contre,  dressé  fidèlement  d'après  le 
texte  du  Livre  des  Rois  ^  démontre  à  trois  époques 
diverses,  prises  dans  la  liste  des  rois  de  Samarie  et 
celle  des  rois  de  Jérusalem,  des  discordances  de 
corrélation  qui  ne  devraient  pas  exister;  car,  cer- 
tains règnes  devant  commencer  et  finir  ensemble  à 
une  même  date  selon  le  texte ,  les  sommes  d'addi- 
tions devraient  être  les  mêmes  à  l'époque  où  on  les 
compare.  Par  exemple ,  dans  la  colonne  des  rois 
de  Samarie ,  Section  F®,  ces  prince^  comptent  trois 
ans  de  plus  que  ceux  de  Juda. . .  Dans  la  deuxième , 
une  année  seulement;  et  dans  la  troisième ,  ils  ont 
23  ans  de  moins. 
Les  deux  premières  différences  sont  des  baga- 
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telles  que  Ton  peut  expliquer  et  faire  disparaître  » 
en  fondant  ensenoible  les  années  prenoiières  et  der- 
nières de  quatre  ou  cinq  princes  successifs  ;  mais 
les  23  ans  qui  se  trouvent  en  excès  de  la  part  des 
rois  de  Juda  n'admettent  pas  de  palliatifs.  Les  chro- 
nologistes  ont  composé  de -gros  volunies  sur  ce 
problème ,  sans  pouvoir  le  résoudre ,  parce  que 
posant  comme  principe  fondamental  Tinfaillibilité 
de  chaque  texte ,  il  leur  devient  impossible  de  con- 
cilier ce  qui  est  majiifestement  contradictoire. 
Non-seulement  les  textes  se  contrarient  dans  les 
résumés  additionnels ,  ils  se  contrarient  encore  , 
presqu'à  chaque  verset ,  dans  les  comparaisons  res- 
pectives des  règnes  ;  par  exemple ,  un  texte  dit 
(Reg.  11,  chap.  xiv,  v.  23)  :«L'an  i5  d'Amasias, 
9  roi  de  Juda ,  Jéroboam  II  devient  roi  d'Israël ,  et 
vTan  1 5  de  ce  Jéroboam,  Amasias  termine  un 
»  règne  de  29  ans  »  ( /6frf.  v,  17.  ) 

Donc  Ozias,  fils  d'Amasias ,  lui  succéda  et  régna 
l'an  1 6  de  Jéroboam ,  et  cependant  le  texte  dit 
(chap.  XV,  vers.  1") ,  que  ce  fut  Van  27.  Quelques 
chronologîstes  veujenftrouver  ici  un  interrègne  qui 
aurait  retardé  le  couronnement  d'Ozias  ;  niais  cette 
hypothèse  est  détruite  par  l'expression  formelle 
d'un  passage  qui  dit  :  «  Amasias  étant  mort ,  le 
•  peuple  prit  Ozias ,  dit  Azarias,  son  fils,  âgé  de 
»  16  ans,  et  il  l'établit  roi.  »(I^frf.  ch.  xiv,  v.  21.) 

Cette  faute  de  27  ans  se  corrige  en  l'attribuant 
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nu  copiste,  qui  aurait  dû  écrire  17  :  mais  immédia- 
tement après,  une  autre  faute  semblable  se  repro- 
duit; car  Jéroboam  II  ayant  régné  4^  ^ns,  dont  i5 
ans  du  temps  d'Amasias,  il  lui  en  doit  rester  26  sur 
le  règne  d'Ozias;  par  conséquent  Zakarie,  fils  de 
Jéroboam,  lui  succède  l'an  27  (pour  28)  d'OziaSy 
et  cependant  le  texte  dit  Van  58  (Reg.  11,  c.  xv, 
V.  8)-  Ce  n'est  pas  tout  ;  la  confusion  est  telle  dans 
ces  comparaisons  de  règne  à  règne ,  que  par  suite 
de  dates  énoncées,  un  prince  se  trouve  engendrer  à 
Tàge  de  10  ans. 

(  Reg.  Il ,  c.  XVI ,  V.  2  )  :  «  Achaz ,  fils  de  Joatlian, 
«lui  succède  âgé  de  20  ans,  et  il  en  règne  16; > 
donc  il  vécut 36 ans»..  Son  fils  Ezeqiah  lui  succède 

âgé  de  25  ans Donc  Acbaz  aurait  été  père  à  1 1* 

ans,  et  eût  engendré  à  10  ans;  ce  qui  en  histoire 
serait  si  étrange,  qu'on  en  eût  sûrement  fait  la  re- 
marque. 

Jl  faut  en  convenir  de  boBue  foi  ;  presque  toutes 
les  dates  comparées  du  Livre  des  Rois  sont  inexac- 
tes, et  leur  inexactitude  forme  un  système  tellement 
lié ,  qu'on  ne  saurait  l'attribuer  tout  entier  à  la  né- 
gligence des  copistes Il  est  bien  plutôt  l'ou- 
vrage du  rédacteur  même ,  qui  composa  cet  extrait 
abrégé  des  archives  officielles  après  le  retour  de 
Babylone.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails 
fastidieux  et  peu  importans  de  tous  les  articles  ; 
nous  nous  bornerons  à  proposer  pour  les  23  ans  de 
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la  Section  m,  deux  corrections  qui  la  redressent 
presque  entièrement. 

La  première  de  ces  corrections,  admise  déjà  par 
plusieurs  chronologîstes,  porte  sur  le  règne  d'Ozias, 
qui  a  reçu  lo  ans  de  trop  par  suite  d'une  phrase 
équivoque ,  et  qui  a  compté  52  au  lieu  de  42.  Le 
texte  dît ,  *  «qu'après  plusieurs  années  d'un  règne 
»  glorieux,  Ozias,  surnommé  Azarias,  fut  frjs^pé 
»  de  la  lèpre  ;  qu'il  la  garda  jusqu'à  sa  mort ,  et  que 
w  (selon  là  loi)  il  vécut  séparé  dans  une  maison  écar- 
»  tée.  Pendant  ce  temps  Joathan ,  son  fils ,  jugea  le 
^peuple  à  sa  place  [dans  le  palais  du  roi.**  J  »  En 
style  hébraïque ,  Juger  c'est  régner  :  ainsi  Joathan 
régna  à  la  place  de  son  père  encore  vivant.  Et 
combien  de  temps  jugea-t-il?  et  auquel  du  père  on 
du  fils  le  temps  de  ce  règne  a-t-il  été  compté? 
Plusieurs  critiques  ont  fait  cette  question  ;  en  la  ré- 
pétant  après  eux,  nous  pensons  que  ce  temps  équivo- 
que fut  de  10  années ,  et  que  c'est  lui  qui,  compté 
au  père  et  au  fils,  a  introduit  un  quiproquo  de  10 
ans,  qui  se  montre  partout.  L'état  primitif  et  vrai 
est  qu'Azarîas  régna  1^2  ans  seul,  et  10  ans  avec 
son  fils  :  total  62.  Joathan  régna  6  ans  seul  et  10 
avec  son  père;  total  16.  Mais  pour  ne  l'avoir  pas 
distingué  ,  le  rédacteur  s'est  jeté  dans  uh  dédale 
de  contradictions:  ces  1 0  ans  et  ces  6  ans  sont  si  bien 

*  Paraiipom.  n  ,  c.  xxvi ,  v.  21  ;  Reg,  11 ,  c.  xv,  v.  5. 
**  Super  domum  régis  constitutus. 
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le  nœud  de  ladif&culté  et  le  vrai  moyen  de  solution, 
que  sans  cesse  on  les  volt  reparaître  dans  l'analyse 
et  la  décomposition  des  règnes  :  ce  sont  ces  dix  ans 
qui  ont  occasioué  la  fausse  date  de  Tavénement 
d'Ozias, placé  à  Van  27  de  Jéroboam  au  lieu  de  Van 
17  (ci-dessus).  Ce  sont  eux  qui  ensuite  ont  réagi 
sur  Zacharias,  et  Font  fait  succéder  à  Jéroboam 
Van  58  au  lieu  de  Van  28  d'Ozias.  Ce  sont  encore 
ces  I  o  ans  qui ,  soustraits  à  Tâge  de  Joathan  ,  âgé  de 
35  ans  au  lieu  de25,  quandil  règne  avec  son  père^ 
lui  font  engendrer  à  16  ans^  au  lieu  de  26,  son  suc- 
cesseur Achaz,  qui  à  son  tour  resserré  de  ces  10 
ans^  engendra  â  10  anssm  lieu  de  20.  En  rétablis- 
sant le  règne  d'Ozias  seul  ^4^,  et  celui  de  Joathan, 
son  fils,  à  16,  dont.iQ  du  vivant  d'Ozias,  tout  rentre 
dans  Tordre  ;  mais  il  reste  encore  aux  rois  de  Juda 
un  excès  de  i3  ans. 

Ici  l'autorité  du  célèbre  manuscrit  alexandrin, 
que  nous  verrons  par  la  suite  restituer  au  règne 
d'Amon ,  fils  de  Jôsiab ,  10  ans  qui  lui  ont  été  mal 
à  propos  enlevés,  nous  fournit  le  moyen  d'en  re- 
gagner 8  sur  le  règne  de  Phakée  I"  ;  car  au  lieu 
des  2  ans  que  les  textes  vulgairejs  donnent  à  ce 
prince ,  fils  de  Manahem ,  ce  manuscrit  lit  i  o  ans. 
Cette  même  Içcture  se  trouve  dans  Eusèbe  (Chro- 
nicon^page  24)  et,  qui  plus  est,  dans  le  Syncelle 
[page  202).  Cette  fois-ci  il  la  préfère  à  celle  d'Afri- 
canus,  qu'il  remarque  ne  donner  que  2  ans  à  ce 
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prince  (comme  le  tej^te  hébreu).  Par  conséquent 
beaucoup  de  manuscrits  grecs  des  plus  anciens  se 
sont  accordés  à  donner  lo  ans  àPhakée  I*';  ce  qui 
restitue  8  ans  de  plus  à  la  branche  dlsraèl ,  et  ne 
lui  laisse  plus  qu'un  déficit  de  5  ans ,  ou  plutôt  de 
3  ans  et  demi  vis-à-vis  celle  de  Juda  ;  et  parce  que 
les  deux  premières  sections  à'Israèl  ont  un  excès 
de  4  3tns ,  il  se  trouve  que  les  trois  sommes  addi-- 
tîonnées  et  compensées  donnent  249  ans ,  ce  qui  ne 
diffère  que  d'une  seule  année  de  la  somme  des  rois 
de  Juda ,  laquelle  est  de  2&0. 

Après  ces  diverses  corrections,  si  nous  calculons 
la  durée  totale  des  rois  de  Juda ,  depuis  Tan  pre- 
mier de  David  jusqu'à  l'an  dernier  de 

Sédéqiah ,  nous  trouvons 47^  ans» 

Et  parce  que  le  temple  fut  fondé  l'an  4 
de  Salomoh,  c'est-à-dire,  43  ans  révolus 
depuis  l'an  1"  de  David ,  et  qu'il  fut  in- 
cendié l'an  19  de  Nabukodonosor,  nous' 
avons  pour  la  durée  de  cet  édifice ,  47^ 

moins  45= 4^0  ans. 

Ici  se  présentent  quelques  réflexions  dictées  par 
le  sujet.  Comment  concilier,  par  exemple,  ks 
hautes  idées  que  l'on  a  voulu  se  faire  de  l'origine 
et  de  la  nature  de  ces  livres  juifs  avec  Tinexacti- 
tude ,  les  négligences,  les  fautes  matérielles  de  leur 
rédaction  ?  et  ces  vices,  l'on  ne  peut  les  mettre  tous 
à  la  charge  des  copistes  :  si  les  calculs  eussent  été 
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claÎTS  et  bi^D  ordonnés ,  si  les  sommes  partielle» 
eussent  été  contrôlées  par  une  addition  résumée  , 
les  copistes  n'eussent  point  commis  tant  de  divaga- 
tions. Ce  désordre  de  la  Ckronique  des  Rois  est  une 
preuve  sensible  qu'aucune  autorité  publique  n'a 
présidé  à  sa  confection  ;  qu'elle  n'est  point  un  ou- 
vrage officiel ,  mais  le  travail  volontaire  â'un  ou  de 
plusieurs  individus,  sans  caractère  authentique,  et 
dont  le  nom,  par  cela  même,  n'apoint  été  apposé.  Il 
est  facile  de  concevoir  comment  les  choses  ont  pu  se 
passer.  Tant  que  la  puissance  nationale  subsista,  les 
registres  royaux ,  cités  dans  la  Chronique ,  furent 
tenus  avec  plus  ou  moins  d'exactitude ,  et  il  y  eut 
des  annales  régulières  et  authentiques;  mais  quand 
les  étrangers  eurent  violé  le  trône  et  brisé  le  scep- 
tre;  lorsque  le   roi  d'Egypte,  Nékos,  maître  de 
Jérusalem,  eut  déposé  le  roi  et  fouillé  le  trésor; 
lorsque  le  roi  deBabylone,  surtout,  eut  enlevé  les 
vase»,  les  ornemens ,  pillé  tous  les  genres  de  ri- 
chesses et  de  monumens  conservés;  lorsqu'il  eut 
déporté  toutes  les  principales  familles ,  on  sent  que 
dans  la  dévastation  d'une  ville  prise  d'assaut ,  d,'un 
palais  saccagé ,  d'un  temple  brûlé ,  là  conservation 
dés  livres  fut  un  soin  secondaire,  abandonné  au  zèle 
personnel  et  gratuit  de  quelque  lettré ,  et  par  suite 
livré  à  tous  les  hasards  qu'un  ou  plusieurs  indi- 
vidus courent  au  milieu  des  calamités  d'une  guerre 
terrible.....  Nombre  de  livres  durent  être  vendus, 
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brûlés^  dispersés.  Au  retour  de  la  captivité ,  tout 
débris  échappé  au  naufrage  devint  plus  précieux  ; 
mais  des  manuscrits  volumineux  et  dispendieux 
durent  exciter  peu  d'intérêt,  et  trouver  peu  d 'a- 
mateurs  dans  une  nation  ignorante  et  ruinée.  Il 
fallut  que  le  sort  suscitât  quelque  individu  qui,  réu- 
nissant lé  goût  de  la  chose  et  les  moyens  d'exécu- 
tion ,  fit  Tabrégé  ou  Textrait  que  nous  possédons  : 
quels  furent  ses  matériaux  et  quel  fut  son  art  d'en 
user?  Voilà  ce  dont  on  ne  peut  juger  que  par  l'in- 
duction de  ce  qui  nous  reste.  Si  cet  individu  eût 
été  un  homme  de  marque  comme  E«dras ,  il  eût 
été  connu  et  cité  ;  si  ses  matériaux  eussent  été  com- 
plets et  passablement  en  ordre,  il  n'eût  eu  qu'à  les 
classer  ;  s'il  eût  eu  l'esprit  méthodique  et  la  critique 
nécessaire  à  éclaîrcir  lés  difficultés,  il  eût  rédigé 
son  travail  avec  une  clarté  qui  n'eût  pas  permis 
tant  de  divagations  aux  copistes.  Par  exemple ,  s'il 
eût  exprimé  la  durée  positive  du  règne  de  ëaûl , 
cette  durée  «e  trouverait-elle  en  lacune  dans  tou& 
les  manuscrits  sans  exception  et  dans  toutes  les 
versions,  à  commencer  par  là  version  grecque  sous 
Ptolomée  ?  et  s'il  eût  exprimé  la  durée  totale  des 
rois  de  Jérusalem,  éprouverions-nous  les  variantes 
et  les  discordances  où  nous  la  voyons  flotter?  Cette 
omission  capitale  est  la ,  cause  de  tout  le  désordre 
de  leur  liste  i,  en  même  temps  qu'elle  semble  l'effet 
de  l'hésitation  et  de  l'incertitude  du  compilateur, 
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qui  n'a  osé  prononcer.  Des  copies  premières  ayant 
été  faites  de  son  manuscrit,  ses  prémierô  lecteurs 
en  auroiit  fait  la  remarque  :  Ton  aura  fait  quelque 
calcul ,  quelques  recherches  ;  une  opinion  orale  se 
sera  établie  entre  les  docteurs  ;  quelque  savant  aura 
coté  sur  sa  copie  la  somme  qu'il  aura  crue  vraie. . . 
Supposons  «^73  :  par  le  laps  du  temps,  parles  effets 
des  guerres  et  la  dispersion  des  Juifs,  cette  tradi- 
tion se  sera  perdue....  Quelques  docteurs  auront 
trouvé  de  l'équivoque  dans  le  texte  réellement  va- 
gue qui  est  relatif  "au  règne  d'Ozias  et  à  l'associa-^ 
tion  de  son  fils....  Les  uns  auront  compté  les  dix 
am  de  l'association  ,  en  dehors;  les  autres,  en  de* 
dans  du  règne  du  père  :  un  surplus  de  1  o  ans  se 
sera  introduit  ;  une  branche  de  manuscrit  aura 
compté  483;  une  autre  branche  soutenant  le  nom- 
bre 47^9  ^'^^  ^^ra  voulu  retirer  les  10  ans  de 
trop,  et  la  soustraction  sera  tombée  snr  le  règne 
à'Amon^  fils  de  Josîas ,  ainsi  que  nous  le  verrons; 
ces  variantes  doivent  être  très-anciennes ,  puisque 
nous  les  trouvons  dans  la  version  grecque  de  Pto- 
Jomée  et  dans  l'historien  Josèphe ,  dont  les  con- 
tradictions semblent  tenir  à  la  diversité  des  tna- 
nuscrits  qu'il  a  consultés  et  suivis  ,  en  exceptant 
néanmoins  l'opinion  qui  lui  fut  imposée  par  la 
Synagogue  asmonéenne  dont  il  fut  membre.  Ces 
contradictions  ne  sont  pas  sans  quelque  résultat 
utile  dans  notre  question  ;  mais  pour  en  saisir  le 
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fil  il  est  nécessaire  de  remonter  au  règne  de  SàûL 
La  durée  de  ce  règne,  telle  que  renonce  le  texte 
hébreu ,  est  absolument  inadmissible.       » 

«  Saiit  (dît  ce  texte*  )  était  âgé  d'un  an  lorsqu'il 
»  régna  y  et  il  régna  deux  ans,  »  D'abord  nouis  ob- 
servons que  le  texte  mot  à  mot  ne  dit  pas  d'un  an^ 

mais  de an,  laissant  le  nombre  enHacune  ;  et 

il  n'est  pas  permis  de  traduire  un  sans  le  mot  àfiad, 
qui  l'exprime.  La  première  de  ces  données  est  si 
choquante ,  que  personne  n'a  osé  la  défendre ,  au 
sens  littéral  :  quelques  interprètes"  ont  recouru  à 
des  sens  mystiques  et  allégoriques ,  qui  ne  signi- 
fient rien.  La  seconde  est  si  contraire  à  tout  This- 
torique  du  règne  de  Saûl ,  qu'il  est  incontestable 
qu'une  altération ,  ou  plutôt  une  lacune  existe  ici 
dans  le  texte.  Or,  telle  est  l'antiquité  de  cette  la- 
cune, que  la  version  grecque  d'Alexandrie  n'osant 
admettre  deux  données  si  absurdes ,  a  préféré  de 
supprimer  te  verset  entier.  Aucun  manuscrit  grec 
connu  n'y  supplée ,  et  ceci  fait  peu  d'honneur  à 
l'exactitude  des  prétendus  70  docteurs  :  pour  rem- 
plir l'omission  et  surtout  pour  corriger  l'erreur  se- 
conde ,  les  chronologistes  ont  invoqué  deux  écri- 
vains juifs  ;  l'un  est  l'historien  FI.  Josèphe,  qui  dans 
ses  Antiquités  judaïques ,  dit  :  **  que  Saùl  régna  18 

•   *  Samuel ,  ch.  xni. 
**  Lîv.  Yi ,  ch.  xiY ,  in  fine^ 
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Saûl. » 

Dayid 4^ 

SalomoD....  4o 

Aoboam 17 

Âbîa 3 

i  Asa 41 

losaphat..*..  25 

loram 8 

Ochozîas....  1 

Athalie 6 

Joas..... 4^ 

Amazias 29 

Ozias 52 

loathan 16 

Achaz 16 

Ezeqiah 29 

Maoassé 55 

Amoun 2 

losias 3i 

loachaz.  ...>.  »  5^ 

loaqîm 11 

loakin 
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ans  du  vivant  de  Samuel^  et  22  an$  après  la  mort  de 
ce  prophète....  Par  conséquent  .Saûl  aurait  régné 
4o  ans  ;  mais  plusieurs  graves  objections  s'élèvent 
contre  cette  donnée  :  tous  les  critiques  sont  d'ac- 
cord que  les  manuscrits  de  Josèphe  ont  subi  des 
altérations  considérables  dans  leurs  chiffres  9  de  la 
part  des  copistes  qui  y  ont  porté  des  motifs  de 
piété.  Or,  dans  le  cas  présent,  outre  que  les  manus- 
crits dans  l'idiome  grec  sont  trop  peu  nombreux 
pour  faire  autorité^  nous  avons  la  version  latine  que 
le  prêtre  jRa/în ^  ami  de  saint  Jérôme,  fit  du  texte 
grée  de  Josèphe,  vers  le  temps  du  concile  de  Nikée  ; 
et  cette  version,  qui  sert  de  contrôle  à  nos  manus- 
crits actuels ,  les  dément  ici ,'  car  elle  porte  : 

«Saûl  régna  18  ans  du  vivant  de  Samuel  et  2  ans 
»  (seulement  )  après  la  mort-de  ce  prophète  ;  »  ce 
qui  ne  fait  en  tout  que  20  ans. 

De  plus ,  Josèphe  dans  un  autre  passage  *  des 
mêmes  manuscrits  grecs ,  corrige  l'erreur  des  22 
ans^  lorsque ,  récapitulant  la  durée  des  rois  de  Jé- 
rusalem ,  il  dit  :  «  Et  c^s  rois  régnèrent  pendant  un 
»  espace  de  5i4  ans ,  6  mois ,  10  jours ,  sur  lesquels 
TtSaiil^  premier  roi^  mais  qui  ne  fut  point  du  sang 
•  de  David,  régna  20  ans.  »  La  version  de  Rùfin 
porte  les  mêmes  nombres  de  5i4  et  2lo  :  par  con- 
séquent les  22  du  premier  passage  sont  éyidem- 

*  Antiq.jud. ,  lib.  x,  c.  8* 
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ment  une  erreur ,  ou  plutôt  une  altération  de  co- 
piste ,  qui  a  eu  un  motif  que  nous  allons  bientôt 
voir. 

On  peut  demander  où  Josèphe  a  puisé  cette 
instruction  :  nous  ne  dirons  pas,  dans  le»  écrits  des 
Juifs  de  son  temps,  qui  furent  très-ignorans  ;  mais 
nous  pensons  qu'ici  et  dans  plusieurs  autres  cas , 
il  a  emprunté  d'un  historien  grec  qui  parait  avoir 
été  bien  instruit  dé  ce  qui  concerne  les  Juifs.  Cet 
historien  est  Eupolème,  qu'il  cite  avec  éloge  dans 
son  livre  contre  Appion  ,*  et  dont  Eusèbe ,  parmi 
plusieurs  fragmens  9*"^  cite  cielui-ci  :  «  Eupolème  dit 
»^ue  Saiit  mourut  vers  la  21*  année  de  son  règne, 
9 que  David  régna  l^o  ans,  etc....  »  Eupolème  nous 
est  désigné  comme  la  source  où  Alexandre  Polyhis- 
tor  puiS/a  la  plupart  de  ses  récits  sur  les  Assy- 
riens et  sur  les  Juifs  ;  et  Alexandre  Polyhtstor 
ayant  vécu  du  temps  de  Syfla ,  il  s'ensuit  qu 'Eupo- 
lème a  pu  vivre  un  siècle  avant  lui  ;  et  comme  il 
parait  avoir  beaucoup  voyagé,  il  aura  visité  Alexan- 
drie, y  aura  conversé  avec  des  docteurs  juifs  qui, 
dans  ce  foyer  de  la  traduction  grecque ,  exécutée 

*  Lib,  I,  n*  23.  Josèphe  l'associe  à  Démétrius  de  Phalère 
et  à  Philon  l'aacîen  ,  comme  étant  les  trois  historîeas  les 
mieux  informés  sur  les  Juifs.  Démétrius  fut  contemporain 
et  témoin  de  la  version  grecque. 

**  Prœf.  evang:,  lib.  ix,  p.  447- 
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peut-être  un  siècle  avant  eux,  ont  pu  avoir  re- 
cueilli de  bonnes  traditions  ou  des  notes  margi- 
nales tirées  de  manuscrits  anciens.  Toujours  est-il 
vrai  que  les  fragmens  d'Eupolème  portent  un  ca- 
chet particulier  d'instruction  sur  les  Juifs.  Quant  à 
la  durée  totale  des  rois  de  cette  nation ,  que  nous 
évaluons  à  4?^  ^^^  ?  non  compris  Saûl ,  et  à  49^ 
en  y  ajoutant  ce  prince ,  cette  somme. ne  diffère  de 
celle  du  texte  hébreu ,  qu'en  ce  qu'il  ôte  au  roi 
jimon  lo  ans  que  nous  verrons  lui  appartenir  dans 
l'article  des  Assyriens ,  et  qu'il  double  les  i  o  ans 
premiers  de  Joathan  que  nous  simplifions  ;  cette 
identité  autorisée  croire  que  notre  calciil  est  l'an- 
cien et  véritable  ;  et  il  semble  avoir  été  celui  de 
l'historien  Josèphe ,  en  écartant  les  altérations  et 
les  contradictions  de  ses  principaux  passages.  Par 
exemple,  sa  liste  déts^Uée  que  nous  présentons 
dans  le  tableau  ci-joifit,  donne,  selon  la  traduc- 
tion latine  de  Rufin,  un  total  de  49^  ^ns  ;  et  si  l'on 
compte  pour  4û  ans  Joas  qu'il  ne  compte  que  pour 
39 ,  Ton  a  juste  493  ^ns. 

Il  est  vrai  que  sa  liste  grecque  diffère  beaucoup , 
puisqu'elle  compte  533  ans,  Saûl  n'étant  porté  que 

pour  20 Mais  il  y  a  erreur  manifeste  sur  Salo-r 

mon ,  qu'il  porte  pour  80 ,  et  qui ,  selon  tous  les 
textes ,  n'a  que  4o  stns.  Supprimez  ces  4^  de  533, 
il  vous  reste  49^ ,  nombre  vrai. 

Nous  avons  vu  que  dans  un  autre  passage  Jo- 
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sfêphe  donne  aux  rois*  de  Jérusalem  5i4  ans  de 
durée ,  y  compris  les  vingt  de  Saûl  :  voilà  une 
contradiction  palpable  avec  les  533  de  sa  liste  grec- 
que ,  et  un  excès  de  20  ans  sur  les  493  de  sa  liste 
latine.  N'est-il  pas  à  croire  qu'ici  il  a  oompté  Sa- 
lomon  pour  les  4^  ans  qui  lui  appartiennent ,  mais 
que  les  copistes  ont  ajouté  à  Saûl  les  20  ans  né- 
cessaires à'compléter  les  4o  qu'ils  ont  voulu  établir? 
Alors  cette  altération  serait  antérieure  à  Rufin 
même ,  et  l'on  voit  quels  embarras  des  copistes 
infidèles  jettent  dans  les  textes  tles  écrivains.  Eh! 
comment  cette  audace  n'aurait-elle  pas  existé  dans 
des  temps  de  barbarie  ^  et  dans  le  secret  des  copies 
écrites  à  la  main ,  quand  de  nos  jours  Havercamp  a 
osé  introduire  dans  ^o*n  édition  imprimée ,  une  al- 
tération choquante,  un  faux  matériel,  en  écrivant 
Ô22  dans  sa  traduction  latine,  au  lieu  de  532  que 
porte  le  grec  imprimé  à  côté  !  ** 

*  AiUiq.  jud,  »  lib.  x,  c.  viu. 

**  Voyez  lib.  XI,  c.  iv,  à  la  fin.  Josèphe  dit  que  la  monar- 
chie dura,  depuis  Saûl ,  53i2  ans  6  mois.  La  traduction  de 
llufin  est  d'accord  ;  et  il  a  plu  à  HaTercamp  d'écrire  622  qui 
est  aussi  faux.  A  Té^rd  des  80  ans  de  Salomon,  qui  de  Jo- 
sèphe ou  de  ses  copistes  les  a  imaginés?  Nous  l'ignorons'; 
mais  l'on  ne  peut  attribuer  qu'à  lui  les  94  ans  de  vie  qu^il 
donne  à  ce  prince ,  et  qui  sont  inconciliables  ayec  le  temps 
de  l'enlèvement  de  sa  mère,  vers  la  quatorzième  ou  la^quîn- 
yJème  année  du  règn^  de  David  Salomon  dut  avoir  environ 

4.  ? 
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Le  second  écrivain ,  invoqué  par  les  chronolo- 
gistes  pour  soutenir  les  4o  ans  de  Saùl,  est  l'auteur 

a5  ans  à  son  avènement,  et  son  début  ferme  et  prudent  ca- 
dre avec  cet  âge.  Au  reste  ,  on  ne  peut  disculper  partout  Jo- 
sèphe  de  manque  de  critique  et  de  bons  calculs  :  par  exem- 
ple, il  dit  :  «  Achaz  régna  16  ans,  et  il  en  vécut  36....  Son 
»fil8  Ezeqiah  régna  29  ans,  et  en  vécut  54-  »  Donc  Eseqiab 
avait  *a5  ans  lorsqu'il  rerapla^îa  Achaz,  tequel  rf'ayapi  vécu 
que  36  ans,  se  trouve  l'avoir  engendré  à  l'âge  de  10  ou  de 

11  ans. 

Deux  autres  contradictions  se  ppésentent  encore  dans  Jo- 
sèphe  relativement  à  la  durée  des  rois  juifs  r  «  Le  temple  , 
»nous  dit-il  {iié.  x ,  c.  vni)  ,  fut  brûlé  par  Nabukodono-" 
y>$or  ^  l'an  18  de  son  règne,  ii*de  Sédébiab ,  ^é  an»  6 
»mois  après  sa  fondation  (  par  Salomon  )*  «  D'abord  le  X«i- 
vrefUsRois  atteste  que  le  teraple*tut.  brûlé  l'an  19.de  Na- 
bukodonosor ,  par  Nabuzardan ,  Tun  de  ses  généraux  ;  en- 
suite ces  470  ans  sont  une  erreur  manifeste  :  car  le  temple 
ayant  été  fondé  l'an  4*  de  Salomon ,  si  de  la  durée  totale 
des  rois  49^  nous  retranchons,  1°  les  20  ans  de  Saul ,  2°  les 
40  de  David ,  5*  les  trois  premières  années  de  Salomon , 
total  63  ;  il  ne  nous  reste  que  4^  et  non  pas  4^0  aiks  ;  or  la 
différence  de  43o  à  470  est  précisément  de  ces  4o  ans  ,  d^nt 
Josèphe  a  surchargé  ,  sans  raison  ,  le  règne  de  Saloo^on  f 
qu'il  porte  à  80  ans  au  lieu  de  4o..«.  Mais  si  nou^  comptons 
ces  ^yo  à  reculons ,  c'est-ài-dire  en  rétrogradant  depuis  l'an 
1 1  de  Sédéqiah  ,  nous  trouverons;  que  leur  pr^emière  année 
coïncide  juste  à  Tan  4  de  David,  au  lieu  de  Tan  4  4e  Salo- 
mon. Cette  méprise  ne  peut  venir  que  dJe  JFosil^pbe....  elle  se 
reproduit  au  liv.  xx,  c.  ix,  lorsqu'il  dit  : .«  H  y  a  eu  dîx- 
»huit  granja-prêtres  depuis  la  fondation  du  temple  jusqu'à 
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i«s  Actes  des  Apôtres.  Cet  anonyme  fait  diVe 
(cb.  XIII )  à  saint  Paul,  haranguant  dans  Antîoche 
de  Pisîdie ,  que  «  Dieu  ayant  livré  à  nos  pères  le 
»  pays  dé  Kanaan,  leur  donna  des  juges  pendant 
T$  environ  t^So  ans  jusqu'à  Samuel;  puis  lorsqu'ils  lui 
»  demandèrent  un  roi,  il  leur  donna  Saûl  pendant 
»  4^  ans.  » 

Ces  deux  nombres  ont  causé  beaucoup  d'em- 
barras aux  écrivains  ecclésiastiques ,  parce  que  le 
premier  est  en  contradiction  formelle  avec  le  Livre 
des  Rois ,  qui  dit  que  «  depuis  la  sortie  d'Egypte 
•  jusqu'à  la  fondation  du  temple,  il  ne  s'écoula  que 
» 4^0 ans.»  Saint  Paul  en  supposerait  plus  de  670  ; 
et  parce  que  le  second  ne  se  trouve  dans  aucun  autre 
livre  canonique,  Ton  ne  conçoit  pas  d'où  saint  Paul 
l'a  tiré.  Cette  difficulté ,  traitée  théologiquement , 
nous  paraît  réellement  insoluble;  mais  si  noiis  l'exa- 

^sa  ruine  y  par  Nabukodonosor,  en  un  espace  de  466|.i>. 
Yoîlà  encore  une  variante  de  4  ^ns  qui  ne  peut  venir  que  de 
cet  auteur:  il  est  remarquable  que  ceé  4^îj  comptés  en 
remontant,  tombent  juste  à  Tan  8 de  David,  c'est-à-dire  à  la 
I**  année  de  Toccupation  de  Jérusalem,  lorsqfue  l'arche  y 
fut  transférée  par  ce  prince  ^  et  cela  en  comptant  Salomon 
pour  40  ans  seulement ,  ce  qui  est  exact  en  tout  point.  Au 
reste  ce  passage  a  le  mérite  d'indiquer  que  la  liste  des  grands  « 
prêtres  a  été  un  monument  particulier^  indépendant  de  toute 
autre  chronique ,  duquel  Josèphe ,  en  sa  qualité  de  fils  de 
prêtre  ,  a  eu  connaissance,  mais  dont  il  a  fait  emploi  sans  le 
discuter  ni  le  confronter  à  ses  autres  calculs  et  autorités. 

2. 
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minons  selon  les  principes  naturels  et  généraux  dé 
la  critique  historique,  nous  demanderons  d'abord 
quel  est  cet  auteur  des  Actes ,  inconnu  de  temps  et 
de  lieu  ;  quelles  preuves  fournit-on  de  Tauthenti- 
cité  de  son  livre  ,  de  l'époque  même  où  il  a  paru , 
de  la  pr&ence  de  son  auteur  au  discours  de  saint 
Paul ,  de  son  exactitude  à  recueillir  et  à  coter  les 
nombres  donnés  par  l'Apôtre?  et  parce  que  Ton 
ne  peut  rien  répondre  de  satisfaisant  à  toutes, 
ces  questions ,  nous  disons  que  ces  nombres  re- 
posent uniquement  sur  la  garantie  personnelle 
d'un  inconnu ,  sans  date  ni  titre  ;  que  ces  4^o  ans 
résultent  d'une  manière  d'évaluer  le  temps  des 
juges  que  nous  exposerons  à  leur  article  ;  et  que  les 
4o  ans  de  Saùl  semblent  venir  de  la  même  source 
talmudique  que  les  80  ans  de  Salomon,  système  de 
doublemenf  dont  il  existe  encore*d 'autres  exemples: 
néanmoins  nous  ne  dirons  pas  que  l'anonyme  ait 
copié,  Josèphe;  au  contraire,  nous  somines  per- 
suadés que  c'est  pour  se  conformer  à  ce  passage 
des  Actes  des  Apôtres  que  les  copistes  dévots  ont 
altéré  celui  de  Josèphe ,  où  le  grec  porte  22  au  lieu, 
de  2.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'origine  de  ces  fautes, 
une  analyse  exacte  de  la  vie  de  Saûl  achèvera  de 
démontrer  que  ce  prince  n'a  pu  et  dû  régner  que 
2ro  ans  et  non  pas  4o- 

David  avait  3o  ans  lorsqu 'après  la  mort  de  Saûl 
il  commença  de  régner  à  Hébron.  {Sam.  lib.  11, 
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«.  V.  )  Il  dut  en  avoir  au  moins  26  lorsqu'il  fut 
présenté  à  ce  roi  pour  combattre  le  géant  ;  car  lors- 
que Saûl  lui  représente  qu'il  est  jeune ^  tandis  que 
son  rival  est  un  homme  fait  et  expérimenté  ,*  Da- 
vid lui  répond  que  déjà  il  a  de  ses  mains  étranglé 
un  ours  et  un  lion.  Et  peu  auparavant  rofficier 
qui  le  recommande  à  Saul,  avait  dit  que  David 
était  vn  jeune  homme  grand  et  fort  ,**  propre  à  la 
guerre^  ce  qui  ne  saurait  se  dire  d'un  jeune  garçon 
de  i&^tiu  même  de  18  ans.  De  là  il  s'ensuit  que  Da-  . 
vid  vécut  environ  1 0  ans  avec  Saûl  ;  donc  Saûl  a 
dû  commencer  son  règne  10  années  auparavant; 
et  lorsqu'on  lit  attentivement  son  Histoire  depuis 
les^hapitres  viii  et  ix ,  l'on  est  convaincu  que  ces 
10  années  ont  suffi  à  tous  les  événemens,  qui 
sont  :  1°  la  guerre  contre  Nahas,  roi  des  Ammo- 
nites 5  guerre  qui  fut  la  cause  de  l'élection  de 
Saûl  :  «  Au  bout  d'un  mois,  est-il  dit  (ch.  xi) ,  il 
•marche  au  secours  de  la  ville  de  labès^  bat  les 
»  Ammonites;  et  parce  que  sa  première  élection 
«avait  eu  des  opposans,  Samuel  profite  de  l'en- 
vthousiasine  des  Hébreux  vainqueurs  pour  sacrer 
•  Saûl  une  seconde  fois..'..  ***  »  Après  cette  guerre 
d'une  seule  campagne ,  vient  celle  des  Philistins , 
où,  dès  le  début,  son  fils  Jonathas  se  montre  un 


•fr** 


*  Sam,.^  lib.  i,  c.  xyii,v.  34. 

*  Ihid. ,  c.  XVI ,  V.  18. 
liid.  y  lib.  1 ,  c.  XII ,  V.  1 2b 
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guerrier  aussi  vigoureux  que  brave,  ce  qui  com- 
porte au  moins  20  ans  :  par  conséquent  Sa'dl , 
quand  il  régna,  dut  avoir  au  moins  l^\  ans;  et  si 
le  texte  actuel  nous  dit  qu'il  était  âgé  de  i  an,  c'est 
sûrement  parce  que  le  premier  chiffre  4  a  disparu, 
et  qu'originairement  il  y  avait  l^i.  Cette  première 
donnée,  qui  se  fonde  sur  des  faits  positifs,  exclut 
les  4^  ans  de  règne;  car  Saùl  aurait  eu  80  ans 
lorsqu!il  périt ,  tandis  que  le  récit  de  sa  mort  le  re- 
présente encore  comme  un  guerriier  plein  de  vi- 
gueur, et  peint  son  fils  Jonatbas  (qui  aurait  dû 
à  cette  époque  avoir  60  ans) ,  comme  un  homme 
d'environ  4^  an*  qui  venait  d'avoir  un  enfant  (  Mi- 
phiboset)..  Ajoutez  que  Nahas,  ce  roi  ammômte 
contre  qui  marche  Saiil,  ne  meurt  que  vers  l'aA  12 
ou  i5  de  David  (lib.  11,  c.  x),  en  sorte  qu'il  eût 
régné  plus  de  55  ans,  chose  presque  impossible  dans 
un  siècle  où,  pour  être  roi,  il  fallait  être  déjà  un 
homme  de  guerre.  La  guerre  des  Philistins  occupe 
un  ou  tout  au  plus  deux  étés  (ch.  xiv)  ;  Saùl ,  pour 
s'affermir,  laisse  tranquilles  les  Philistins  trop  puis- 
sans  ;  mais  pour  tenir  son  peuple  en  haleine,  il  at- 
tâque  X®  les  Moabites,  2\\e%  Ammonites,  3*  les  Idu- 
méens ,  tous  peuples  pasteurs  assez  faibles  ;  4^  les 
Syriens  de  Soba  (au  norddeDamaç,  versHalep)  ; 
puis  il  revient  aux  Phih'stins ,  et  enfin  à  son  expé- 
dition contre  les  Amalékites ,  par  suite  de  laquelle 
l'impérieux  Samuel  le  disgracie  et  sacre  le  jeune 
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David.  Or,  si  Ton  fait  attention  qu'alors  cheîi  les 
Hébreux  organisés  à  la  manière  des  Druses  de  nos 
jours,  il  n'y  avait  point  de  troupes  soldées  subsis- 
tantes, mais  que  la  guerre  se  faisait  par  convocation 
et  levée  en  masse  à  chaque  printemps ,  qu'elle  ne 
durait  ordinairement  qu'une  campagne ,  et  n'était 
qu'une  incursion  de  pillage  pour  récompenser  les 
combattans  ;  ces  six  ou  sept  guerres  n'ont  pu  em- 
porter plus  de  9  à  lo  ans,  et  par  conséquent  Josèphe 
parait  avoir  eu  raison  de  n'évaluer  le  règne  total 
de  Saûl  qu'à  20  années.  Or,  comme  réellement 
c'est  vers  la  fin  de  son  règne  qu'arrive  la  mort  de 
Samuel,*  tout  concourt  à  prouver  Is^ vraisemblance 
des  assertions  de  l'historien  juif. 

Les  douze  années  de  judîcature  qu'il  attribue  à 
Snifiuèl  sont  également  très-probables  ;  car  suppo- 
sons que  ce  prophète  soit  mort  à  70  ou  72  ans ,  il 
aura  abdiqué  de  52  à  54;  à  cette  époque  (ch.  xn), 
Samuel  demandant  au  peuple  assemblé  un  témoi- 
gnage solennel  de  la  pureté  de  sa  gestion ,  il  dit 
qu'il  a  les  cheveux  déjà  blancs  :  pour  un  homme 
d'Etat,  usé  d'affaires  et  de  soucis  depuis  sa  jeu- 
nesse ,  cette  circonstance  convient  à  cet  âge.  Ce 
serait  donc  vers  4o  ou  \i  qu'il  aurait  commencé  de 
juger,  et  cela  à  l'époque  de  l'assemblée  de  Maspha. 
Or,  20  ans  et  7  mois  avant  cette  assemblée ,  avait 

*  Sam. ,  lib.  I,  c.  xxv. 
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eu  lieu  la  bataille  d'Aphek,*  où  les  Philistins  prirent 
Farche,  tuèrent  les  deux  fils  dHéli,  qui  lui-même 
.périt  en  ap|>reQant  ces  désastres.  Samuel  à  cette 
époque  aurait  eu  environ  20  ans  ;  et  réellement  lors- 
.que  l'on  compare  avec  attention  divers  faits  de  sa 
jeunesse  contenus  dans  les  premiers  chapitres;  lorsr 
qu 'on  examine  avec  défiance  par  quelles  manœuvres 
habiles  et  secrètes,  il  parvint  à  supplanter  la  famille 
d'Héli  ;  comment  les  vexations  des  enfans  de  ce 
grand-prêtre  leur  ayapt  suscité  un  parti  ennemi  ^ 
ce  parti  jeta  ses  vues  sur  Samuel  pour  les  écarter 
.du  sacerdoce  ;  comment  un  homme  inspiré  de  Dieu 
et  protecteur  secret  du  jeune  Samuel ,  fit  d'abord 
des  remontrances  à  Héli ,  et  lui  annonça  que  Dieu 
écarterait  sa  maison  du  sacerdoce  pour  y  placer  un 
étranger  qui  serait  l'objet  de  l'envie  de  sa  famille; 
comment  peu  de  temps  après ,  Samuel  prétendit 
avoir  entendu  la  voix  de  Dieu  qui  lui  tint  exacte- 
ment le  même  discours  ;  **  comment  cette  appari-^ 
iion  ébruitée  le  fit  regarder  comme  Velu  de  Dieu 
et  le  successeur  désigné  d'Héli  ;  enfin  lorsque  l'on 
considère  dans  tout  le  cours  de  sa  vie ,  combien 
son  caractère  fut  impérieux ,  dissimulé  et  jaloux 
de  puissance ,  l'on  pejisera  que  dans  l'anecdote  de 
ta  vision  du  chapitre  m,  il  joua  un  rôle  habile  et 
profond  qui  exige  au  moins  l'âge  ^e  20  ans. ....  * 

*  Jam. ,  lib  i,  c.  v. 
**  Hid,  5  lib.  ^  5  c.  m. 
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LISTE  CHRONOLOGIQUE  DES  ROIS 

DE  JUDA. 

Avant 
J.-C 

Saiil  rèfçne 30  *"'     1078 

David   .    .  •  .  ' 4o  io58 

Salomon ^o  lOiS 

Roboam 17  978 

Abia 3  961 

Asa •  .  .   4>  9^^ 

losaphat a5 

loram 8 

Ochozias ,  ,      i 

Athalie 6 

Joas 39 

Amasias. 29 

Ozias  règne  seaL  .  .  •  (4a) 


loatlian  règne 

seul 6"'*^> 

£1    da  vivant 

d'Ozia.  •  .  .  10 


16 


Achaz.  . 16 

Ezeqîali 39 

Manassé   ........   55 

Amon (12) 

Josias. 3i 

loachaz  .  .  3  mois,  fin  de  Pan 

loaqim 11^ 

loakin.  .  .  3  mois,  fin  de  Van 
Sedeqiah  ....  10  ans  5  mois 

Ruine  de  Jérusalem 

Incendie  du  Temple  ...... 


918 

892 
884 
883 

877 
838 

809 


767 


75i 

735 

706 
65o 
G38 
609 
608 
598 
597 

587 
586 


ROIS  DE  SÂMARIE  OU  ISRAËL* 


Avant 
J.-C. 


Jéroboam  I*'",r^ne.  . .  22  *'«' 

Nadab 2 

Baaza 24 

Ela  .  .  . 2 

Zamri ,  7  jours u 

Amri 12 

Acbab a2 

Ochosias a 

loram 12 

Jehn 38 

Ihouhakaz 17 

lobaz. 16 

Jéroboam  11 4^ 

Zakarie  ,,  6  moys   ) 

Sellom  ,    1   mois    /*  * 

Manahem  (  tributaire 
de  Pbul  9  roi  d'Assy- 
rie )  10 

Pbakée  !««" 10 

Pbakée  il 20 

HosKée  (  appelle  Seva, 
roi  d'Égjple)  ....      9 

Prise  de  i*>a marie  par 
Sa1manasars,et  ruine 
du  royaume  d^Israi^'l, 
Tan  B*:  d*£zeqiab,  roi 
deJuda  ..M 


11^ 


978 


95i> 

954 

93o 

o 

928 

916 

894 

892 


8S0 
852 


835 


;5 
820 


779 


778 
7BH 
758 

738 


73o 
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Chez  les  Juifs ,  où  il  fallait  3o  ans  pour  être  sa- 
crificateur ,  il  fut  encore  trop  ^eune  pour  rempla- 
cer le  grand -prêtre;  mais  il  employa  ce  temps 
à  se  faire  des  partisans  et  à  augmenter  son  crédit 
contre  la  famille  puissante  d'Héli  :  quand  il  se  crut 
assez  fort,  il  leVa  l'étendard  à  Maspha^  âgé  alors  de 
4o  ans.  Dix  ans  après,  vers  Tâge  de  5o,  il  établit 
ses  deux  fils  juges  en  une  petite  ville ,  pour  accou- 
tumer le  peuple  à  leur  obéir,  et  il  put  déjà  avoir 
des  enfans  de  25  ans  ;  mais  leurs  prévarications 
ayant  excité  des  murmures ,  son  ambition  fut  dé-  ' 
eue,  et  il  fallut  que  malgré  lui  il  nommât  un  roi, 
d'où  il  résulta,  dans  l'organisation  politique  des 
Hébreux ,  un  changement  tout-à-fait  semblable  à 
celui  qui,  au  Jafpon,  substitua  le  Cubo  au  Daïri; 
c'est-à-dire,  que  tout  le  pouvoir  exécutif  passa 
de  la  main  des  prêtres  aux  mains  laïques  et  mili- 
taires. 

VVVVVVVV%>VV|f%%VVVVVVVVVVV^VVVVVVVVVVVVM\^^ 

CHAPITRE  IL 

DlJbRÉE    DES     JUGES. 

Nous  venons  d'obtenir ,  pour  la  durée  totale  des 
rois  hébreux ,  y  compris  Saiil ,  une  somme 

d^ 493 
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Si  nous  la  joignons  à  celle  de 586 

écoulée  depuis  la  ruine  du  temple  de  Jéru- 
salem jusqu'à  notre  ère,  nous  aurons ,  pour 
première  année  de  Saùl  5  l'an 1^79 

Alors  la  judicature  de  Samuel ,  évaluée  à 
12  ans,  aura  commencé  Tan  .  .......   1091 

Quant  à  celle  d'Héli ,  si  Ton  considère  que  ce 
grand-prêtre  était  en  place  dès  ayant  la  naissance 
de  Samuel  ;  que  déjà  ses  enfans  étaient  des  hommes 
faits  ayant  des  enfans,  et  que  les  diverses  auto- 
rités s'accordent  à  lui  donner  78  ans  quand  il  mou- 
rut ;  l'on  regardera  comme  probable  et  convenable 
le  nombre  de  l^o  ans  que  le  texte  hébreu  assigne  à 
sa  judicature.  Hélî  aura  donc  commencé  de  gou- 
verner l'an ii3i  ^^  -'•-^ 

De  combien  d'années  cette  date  est-elle  posté- 
rieure à  Moïse?  Ici  se  présentent  de  grandes  diffi-' 
cultes  ;  car  dans  cette  période  de  temps ,  que  l'on 
nomme  les  Juges ,  nos  deux  seuls  guides  et  auto- 
rités sont  le  livre  de  ce  nom^  et  le  livre  4it,  Jâsué. 
Or,  le  récit  de  ces  deux  livres  sur  la  durée  et  la, 
succession  des  juges  est  si  vague  ;  leur  calcul  des 
sommes  partielles  d'années  est  si  contradictoire 
avec  le  résultat  d'addition  totale ,  et  avec  le  ré- 
sumé du  Livre  des  Rois  ^  qu'il  est  impossible  d'en 
déduire  une  série  régulière  et  fixe  de  temps.  Les 
chronologistes  avouent  ce  déficit,  mais  ils  n'avouent 
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pas  également  la  conséquence  qui  en  résulte  et 
qui  est  qu  au-dessus  d'Hélij  il  y  a  interruption  y^ 
fracture  absolue  dans  le  système  juif,  de  manière 
que  tous  les  événemens  antérieurs  à  ce  grand- 
prêtre  flottent  dans  le  vague  et  ne  sont  classés 
que  par  conjecture.  Notre  intention  constante 
étant  de  donner  au  lecteur,  non  pas  notre  opinion 
propre ,  mais  les  moyens  d'établir  la  sienne ,  nous, 
allons  lui  offrir ,  dans  un  tableau  raccourci  et  sous 
un  coup  d'œil  facile,  tous  les  passages  chronolo- 
giques des  Livres  de  Josué  et  des  Juges ,  en  le  pré- 
venant qu'il  a  besoin  de  beaucoup  de  patience  et 
d'attention  dans  cette  discussion  aride  et  compli- 
quée qui  nous  a  coûté  encore  plus  de  peine  qu'à 
lui.  [Suivez  le  tableau  cL^ntre.) 

L'on  voit  dans  ce  Tableau,  que  l'addition  des 
sommes  partielles  donne  une  durée  totale  de  49^ 
^ins;  et  cependant,  outre  le  temps  inconnu  de 
Samgar  ,  il  faut  encore  porter  en  compte  celui 
de  Moïse  \l\o)y  celui  de  Josué ^  et  de  la  géné- 
ration des  w^ieillards  qui  jugèrent  après  lui.  Sup- 
posons pour  ces  deux  objets  3o  années  :  plus  4o 
pour  Moïse  =  70 ,  plus  12  pour  Samuel  et  18  pour 
Saùl,  autre  3o,  total,  loo.  Nous  avons  depuis  la 
sortie  d'Egypte  jusqu'à  l'an  4  de  Salomon,  exclusi- 
vement, une  durée  totale  de BgS  ans. 

Ce  résultat  authentique  ,  et  qui  ne  peut  se  nier , 
chagrine  beaucoup  les  chronoTogistes  catholiques 
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TABLEAU  DE  LA  DUREE  DES  JUGES. 


Moyse 

Josué Temps  omis. 

Une  génération 


» 


an* 


SerTitude  sous  Kusan 

Finie  par  Othonîel.  Paix  de. 

Serritude  sous  Eglon 

Finie  par  Aod.  Repos  de. ...... 

Samgar Temps  omis 

Servitude  sous  Jabjn 

Finie  par  Débora.  Repos  de,. 
Servitude  sous  les  Madianites. 
Finie  par  Gédéon,  qui  juge.. 

Abimelek 

Thola 

laï^ 

SerTitude  sous  les  Philistins  ) 
et  les  Ammonites / 


»  .... 

»  ....Josué, chap.  àQvmtTjet Juges ^ 

chap.  1". 

S.. ..Juges,  c.  2. 
4o.... Josué,  c.  i5,  V.  i6yJug.  c.  3, 

V.  11. 
iS.. ..Jug.^  c.  3,  Y.  i4- 
80 lùid.  y.  3o. 

» 

ao Ibid.  c.    ^^y.    3. 

(\o........Iiid.  c.    5,  y.  32. 

j7 c.    6,  V.    1. 

40 c.    8,  Y.  28. 

3 c.    9,  y.  22. 

23 c.  10,  V.    2. 

22 léid.  Y.    3. 


18 


Y.    8. 


•       319 


ans 


Jephté,ju^ 6 c.  12,  y.    7. 

Abesan -y y.    9. 

Ahialon 10 y.  11. 

Abdon' 8.t y.  i4* 


3i 


Senritud^  sous  les  Philistins. . 

Temps  de  Samson 

d'Héli 

Samuel Omis 

Saûl 

Da?id , 

Salomon 


4o c.  i3,  y.  i3. 

20  ....Juges,  c.  16,  y.  3i,c.  14,  v^.  4< 
4o....Samuëi9  iib.  i,  c.  4-^  v.  18. 


»  . . . . 

2 .  * . . 

40.... 

o . .  * . 


495. 
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et  même  protestans ,  parce  qu'il  est  en  contradic- 
tion formelle  avec  deux  autorités  non  moins  infail- 
libles pour  eux  que  les  Livres  des  Juges  et  de  Jo-^ 
sué,  La  première  est  celle  de  l'anonyme ,  auteur  des 
Actes  des  Apôtres ,  qui  dit ,  chapitré  Xiii  : 

«  Le  Dieu  de  nos  pères  supporta  leurs  maux  au 
»  désert  durant  l'espace  à' environ  4o  ans.... 

•  Après  cela,  pendant  environ  45o  ans,  il  leur 
»  donna  des  juges  jusqu'à  Samuel  le  prophète. 

»  Ayant  ensuite  demandé  un  roi.  Dieu  leur  donna 
»Ss^ûl  pendant  4^  ans.  »  (Act* ,  chap.  xin,  v.  i8.j 

D'abord,  dans  les  deux  premières  sommes,  les 
mots  environ  doivent  paraître  singuliers  :  ils  don- 
nent à  penser  que  l'auteur  n'était  pas  sûr  de  son 
calcuL 

Ensuite ,  si  nous  calculons  depuis  Joâué  jusqu'à 
Samuel,  nous  trouvons  bien  réellement.   .  45oans. 

Ici  nous  avons  la  preuve  matérielle  que  X auteur 
inconnu  des  Actes  des  Apôtres  n'a  pa's  eu  d'autres 
monumens  ni  d'autres  documens  que  les  nôtres  ; 
mais  son  calcul  n'en  est  pas  moins  erroné ,  en  ce 
qu'il  ne  compte  rien  j^our  Josué  ^  ni  pour  les  Vieil- 
lards, ni  pour  Samgar,  dont  les  temps  réunis 
exigent  au  moins  3o  ans  et  feraient  .  •  .  l{.8o  ans» 
Or,  si  cet  auteur  s'est  trompé  dans  le  premier  cat-- 
cul,  nous  avons  droit  de  conclure  qu'il  n'a  pas  plus 
d'autorité  dans  celui  sur  Saiil...  ;  et  nous  avons  dé- 
montré plus  haut  qu'à  cet  égard  il  est  en  erreur 
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positive.  Son  calcul  total,  pris  depuis  Moïse  jusqu'à 
la  fondation  du  temple ,  en  excluant  Josuéy  les 
Vieillards  et  Samuel ,  supposerait   une 
durée  de  67^  ans 675 

Et  si  nous  ajoutons  4^  pour  ces  trois 

articles  oniis 4^ 

Cet  auteur  admettrait  une  durée  totale 

de - 6i5  ans- 
La  seconde  autorité  contradictoire  ailx  résultats 
des  Juges  et  de  Josué  ?  est  celle  du  rédacteur  des 
Rois,  qui ,  résumant  le  temps  écoulé  depuis  la  sor- 
tie  d'Egypte  jusqu'à  la  fondation  du  temple  par 
Salomon ,  dit  que  cet  intervalle  fut  de.  .  480  ans. 
Cette  autorité  est  d'autant  plus  grave ,  que ,  SQ^on 
l'opinion  commune  et  raisonnable,  la  rédaction  des 
Rois  fut  faite  peu  après  le  retour  de  la  captivité , 
et  que  l'auteur  quelconque  eut  à  cette  époque  plus 
de  moyens  de  s'éclairer  qu'aucun  autre  écrivain 
postérieur  : 

Cependant,  en  n'admettant  avec  le  texte  hébreu 
que  deux  ans  pour  Saùl  ;  en  tenant  pour  nuls  Moïse j 
Josué  y  les  Vieillards  et  Samuel,  nous 

avons 495  ans 

auxquels  on  ne  peut  refuser  de  joindre 

les  40  de  Moïse ,  total •   .  .  535 

Il  y  a  excès  de  55 —  sur  ses  48o« 

Il  faut  donc  que  le  rédacteur  des  Rois  ait  tiré 
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son  calcul  d*une  autre  source ,  ou  qu'il  ait  fait  de.< 
réductions  sur  les  nombres  de  notre  liste  ;  et  en 
effet  nous  en  trouvons  une  saillante  exprimée  for- 
mellement par  le  Livre  des  Juges  ;  l'auteur  rap- 
portant le  message  de  Jephté  au  roi  des  Ammoni- 
tes ,  cite  ces  propres  paroles  de  leur  dialogue , 
Jephté  dit  :  * 

«  Pourquoi  attaquez-vous  Israël  ?  le  roi  répond  : 
t Parce  qu'Israël  revenant  d'Egypte,  a, usurpé  meà 
•  terres  depuis  TArnon  jusqu'au  Jourdain. 

»  Eh  !  pourquoi ,  reprit  Jephté  ,  n'avez-vous  paa 
»  fait  cette  réclamation  depuis  3oo  ans  ?»  Il  y  avait 
donc  3oo  ans  écoulés  depuis  la  dernière  année  de 
Moïse  jusqu'à  la  première  de  Jephté  ;  et  si  la  cita- 
tion» est  exacte,  Jephté  a  dû  être  mieux  instruit  du 
fait  qu'on  ne  l'a  été  depuis.  Néanmoins  la  liste  deg 
Juges  présente  3 19  ans  ;  et  toujours  avec  l'omission 
du  temps  de  Josué  et  des  Vieillardsy  ce  qui  donne 
un  total  de  349-  Or,  l'on  ne  saurait  dire  que  Jephté 
ait  compté  3oo  en  nombres  ronds,  quand  il  y  a  un 
excès  de  49  5  ce  surplus  a  donc  été  réduit  d'une 
manière  quelconque.  Pour  opérer  cette  réduction, 
les  chronologistes  disent ,  «  que  les  douze  tribus  du 
»  peuple  hébreu  étant  répandues  et  comme  disper- 
?  sées  en  deçà  et  au  delà  du  Jourdain,  aux  frontières 
»de  peuples  divers,  une  même  judicature,  une 

*  Chap.  XII,  V.  i}€tft6. 
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»  même  servitude  n'a  pas  eu  lieu  simultanément 
«pour  toutes;  mais  que  les  temps  de  divers  juges 
»  et  de  diverses  servitudes  ont  couru  parallèlement, 
»et  que  par  erreur  ils  ont  été  comptés  doubles.  » 

Cette  explication  est  admissible;  elle  trouve 
même  sa  preuve  dans  le  texte  du  chapitre  iv  ;  car 
il  y  est  dit  qu'après  la  mort  d' A od  Je  peuple  retomba 
en  servitude  :  or  comme  il  est  impossible  qu'Aod  ait 
jugé,  c'est-à-dire,  gouverné  80  ans,  il  est  très- 
probable  que  la  servitude  indiquée  fut  celle  que  su- 
bit la  Galilée  de  la  part  de  labin  ,  roi  de  Hatsour^ 
dont  le  temps  aura  couru  dans  les  80.  Mais,  cette 
solution  admise,  il  reste  encore  un  excès  de  29  ans 
sur  les  3oo  de  Jephté. 

On  a  dit  également  que  Samsoh  ne  fut  point  un 
juge  général  ,*  mais  un  héros  local  dont  les  exploits 
eurent  pour  théâtre  le  pays  des  Philistins;  qi^e 
par  conséquent  loppression  des  Philistins  pen- 
dant l^o  anSj,  englobe  les  20  de  Samson^  et  que 
peut  -  être  elle  fut  la  même  qui  durait  encore  au 
temps  d'Héli.  Alors  ces  4^  ans  engloberaient  trois 
sommes  qui  séparément  en  donnent  100;  et  si  l'on 
retirait  les  60  en  excès  ,  plus  les  20  de  labin ,  on 
aurait  80  ans  à  soustraire  de  565  ,**  ce  qui  produi- 

*  C'est  l'opinion  expresse  de  Usher,  de  Petau,  de  Marsham, 
de  Lejay,  etc. 

**  A  raison  des  3o  ans  qu'il  faut  «jouter  pour  Joàué  ^  le$ 
Yfeillards. 
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rait  483  ans,  très-voisins  des  l^8o  de  la  Chronique 
des  Rois;  mais  il  faudra  restituer  les  12  ans  de  Sai- 
muèl ,  les  20  de  Saûl ,  ce  qui  ajoute  32  à  485  = 
5 17  ;  et  de  plus,  rien  we  prouve  que  les-4o  ans  des 
Philistins  soient  identiques  à  la  judicaturedUéli: 
au  contraire ,  une  lecture  attentive  du  texte  indi- 
que à  la  fois  fracture  d^  récit ,  et  lacune  de  faits 
entre  Abdon  et  Héli.  Cette  lacune ,  au  Keu  d'être 
restituée ,  se  trouve  confirmée  par  l'incohérence  du 
Livre  des  Juges  avec  celui  de  Samuel^  qui  devrait 
en  faire  suite ,  et  dont  le  début  n'a  aucune  liaison 

avec  ce  qui  précède Desvignoles  *  convient 

expressément  que  le  dernier  verset  de  l'histoire 
de  Samson  fait  la  clôture  réelle  du  Livre  des  Ju- 
ges; car,  ajoute-t-il,  «  la  plupart  des  savans  re- 
»  connaissent,  avec  l'historien  Josèphe  (  Ant,  Jud. , 
»lîb,  v,cap.  xii),  queles  cinq  derniers  chapitres  des 
»  Juges,  qui  traitent  des  anecdotes  de  Michas ,  du 
»  lévite  d'Ephraïm  et  de  la  guerre  de  Benjamin  , 
»  doivent  être  rapportés  au  temps  qui  suivit  immé- 
»  diatement  Josué  :  »  sur  quoi  nous  observons  que 
si  Tanecdotç  de'  Michas  et  des  600  hommes  de 
Dan  se  place  à  cette  époque,  comme  il  est  plai^ 
sible  par  quelques  circonstances ,  il  faut  aussi  y 
reporter  Thistoire  de  Samson  qui  s'y  lie  par  un 
trait  que  nous  citerons.  Il  serait  trop  long  de  pré- 

*  Chronologie  y  lome  i,  page  69. 
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senter  l'analyse  entière  du  Livre  des  Juges  ;  mais 
tout  lecteur  qui  voudra  rexaminer  avec  attentign  , 
se  convaincra ,  comme  nous,  que  cette  compila- 
tion est  un  assemblage  incohérent  de  quatre  mor- 
ceaux parfaitement  distincts. 

Le  premier  nïorceau,  qui  s'étend  depuis  le  cha- 
pitre i"  jusques  et  compris  le  chapitre  xvi ,  est  pro- 
|)rement  l'histoire  des  Juges.  Cet  historique  est  si 
mal  ordonné,  si  confus,  que  débutant  par  ces  mots, 
Après  la  mort  de  Josué ,  etc.  ,  l'auteur  répète  sans 
raison  l'anecdote  de  Caleb,  qui  arriva  du  vivait  de 
ce  juge  ;  puis  il  introduit ,  dans  le  chapitre  ii ,  une 
assemblée  génél'ale  présidée  par  Josué  ;  puis  en- 
core ,  copiant  presque  mot  à  mot  les  versets  28 , 
29,  3o  et  3i  du  chapitre  dernier  de  Josué ^  il  entre 
en  matière  sur  les  Juges,  comme  s'il  ne  faisait  que 
commencer. 

Le  second  morceau  débutant  par  ces  mots:  «  En 
»  ce  temps-là  il  y  eut  lin  homme  d'Ephraïm  nommé 
»Michas,  etc.,  «comprend  les  chapitres  xvii  et 
XVIII,  et  contient  l'anecdote  du  lévite  enlevé  pat 
600  hommes  de  la  tribu  de  Dan,  qui  allèrent  s'éta- 
blir à  Laïs  :  or  cette  anecdote  n'a  de  liaison  ap- 
parente avec  le  temps  d'aucun  juge;  seulement, 
comme  il  est  dit  que  cçs  600  hommes  émîgrèrent  ' 
du  canton  d'Estaot  et  de  Saraa^  par  la  raison  qu'ils 
n'avaient  reçu  aucun  lot  dans  le  partage  général 
des  terres ,  l'on  a  droit  d'inférer ,  comme  l'a  fait 

3. 
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r historien  Josèphe^qu^  leur  aventure  arriva  peu  de 
temps  après  la  mort  de  Josué  ;  et  alors  ce  mor- 
ceau se  trouve  très-mal  placé  à  la  fin  des  Juges , 
chapitres  xvii  et  xviii. 

Le  troisième  morceau  est  l'anecdote  du  lévite 
d'Ephraïm  ^  dont  l'outrage  à  Gebaa  dcvint'la  cause 
d'une  guerre  civile ,  dans  laquelle  la  tribu  de  Ben- 
jamin se  fît  exterminer*  presque  entière  pour  sou- 
tenir le  crime  atroce  commis  par  six  de  ses  mem- 
bres. Or  cette  anecdote ,  qui  n'a  aucune  date ,  ne 
se  lie  pas  plus  avec  l'histoire  des  Juges  que  celle  de 
Ruth  qui  la  suit. 

Enfin  le  quatrième  morceau  est  rhistoire  de 
Samson,  dont  l'époque  n'est  point  indiquée  :  seu- 
lement,  comme  il  est  dit,  chapitre  xviu,  verset 
dernier.,  que  Samson  comniençdLd* être  saisi  de  l* es- 
prit de  Dieu ,  lorsqu'il  était  au  camp  de  la  tribu  de 
Dan^  entre  Estaoi  et  Saraa;  ce  rapport  avec  l'a- 
necdote des  600  hommes  de  la  tribu  de  D^in  (se- 
cond morceau  ) ,  autorise  à  placer  Samson  peu 
de  temps  après  la-mort  de  Josué;  ce  qui  est  très- 
différent  de  l'opinion  vulgaire.  Or ,  nous  le  répé- 
tons ,  tout  lecteur  impartial  qui  scrutera  avec  soin 
ces  divers  récits ,  vagues ,  décousus ,  et  sans  date , 
reconnaîtra  que  leurs  auteurs  ont  été  divers;  que 
très-probablement  ils  n'ont  été  ni  témoins,  ni  con- 

*  Jug. ,  chap.  XIX ,  XX  et  XXI. 
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temporains  des  faits ,  maïs  qu'ils  les  ont  rédigés 
après  coup  sur  des  traditions  populaires  ;  qu  a  une 
époque  plus  tardive ,  un  compilateur  également  in- 
connu recueillit  ces  morceaux,  et  en  fit  l'assem- 
blage confus  que  Ton  nomme  Livre  des  Juges,  Une 
note  insérée  dans  l'histoire  du  prêtre  Michas  et  des 
six  cents  hommes  de  Dan ,  indique  que  ce  fut  de- 
puis rétablissement  des  rois. 

«  Or,  en  ce  temps-là  ,  est-il  dit  trois  fois  (  cha- 
»  pitre  XVII,  vers.  6,  etchap.  xviii,  v.  i*'etv.  3i  ), 
»il  n'y  avait  pas  de  roi  en  Israël.  » 

Donc,  faut-ii conclure,  il  y  avait  un  roi  lorsque 
l'auteur  écrivait;  donc  la  compilation  n'a  point 
précédé  Saiil ,  mais  a  pu  se  différer  long  -  temps 
après  lui.  Une  autre  note  insérée  dans  le  morceau 
premier  (l'historique  propre  de^  Juges)  ^  indique 
qu'elle  aurait  été  faite  même  après  le  règne  de  Sa- 
lomon  ;  car  il  est  dit,  chap.  i*' ,  v.  6  : 

«  Les  enfans  de  Benjamin  ne  tuèrent  point  les 
» Jebttseews  qui  habitaient  Jérusalem,  et  les  Jébu- 
»séens  ont  demeuré  à  Jérusalem  avec  Benjamin 
Tfjusqu'ii  ce  jour.  » 

Or,  il  «est  fait  mention  des  Jébuséens  cc^maiÇi 
habitant  encore  Jérusalem  au  temps  de  David,  qui 
sur  la  fin  de  son  règne  acheta  l'aire  du  Jébuséen 
Arana*,  située  non  loin  de  son  palais;  et  sous 

*  Sam.  lib.  Il ,  c.  II. 
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Salomon ,  on  les  cite  encore  comme  payant  le  tri- 
but. (Reg. ,  lîb.  i ,  chap.  ix,  v.  20.) 

A  la  suite  de  cette  note  et  dans  le  chapitre  11 , 
verset  16,  les  résumés  généraux  queTécrijain  fait 
de  rétat  de  la  nation  pendant  toute  la  période  des 
juges ,  sont  une  autre  preuve  qu'il  a  écrit  tard,  par 
conséquent  plus  de  4^0  ans  après  Josué ,  et  cent 
ans  au  moins  après  les  événemens  confus  qui  pré- 
cédèrent la  judicature  d'Héli. 

Maintenant  nous  demandons  sur  quels  doçu- 
mens,  d'après  quels  mpnumens  a-t-il  pu  écrire? 
quelles  archives,  quelles  annales  ^rt-il  pu  avoir? 
s'il  en  a  eu,  pourquoi  tout  est-ij  si  vague,  si  con- 
fus? Pour  répondre  à  ces  questions ,  il  faut  consi- 
dérer que  tout  l'espace  de  temps  appelé  période  des 
Juges  y  se  passe  dans  une  anarchie  orageuse ,  vio- 
lente, pendant  laquelle  les  Hébreux,  féroces  et  su- 
perstitieux comme  des  Ouahabis,  ne  cessèrent 
d'être  agités  de  guerres  civiles  où  étrangères;  il  faut 
considérer  que  ce  petit  peuple,  divisa  en  tribus  in- 
dépendantes et  jalouses ,  subdivisées  en  familles 
aussi  indépendantes ,  était  une  démocratie  turbu- 
lente de  paysans  armés  ^  mus  plutôt  que  gouvernés 
par  des  bramines  avides  et  par  des  inspirés  fana- 
tiques. ...  ;  que  dans  ce  temps  de  guerres  perpé- 
tuelles et  de  ïignorance  qui  en  est  la  suite  y  l'art 
d'écrire,  sans  encouragement,  sans  estime,  était 
difficile  et  rare ,  et  que  le  peu  d'instruction,  exis- 
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tante  était  concentré  dans  les  familles  léyitiques. 
A  raison  de  ce  genre  de  vie  orageuse  et  précaire , 
personne  n'avait  le  loisir  ou  l'intérêt  de  s'occuper 
ni  du  passé  ni  de  l'avenir  ;  par  conséquent  il  ne 
dut  se  composer  aucuns  livres  historiques  :  faute 
de  gouvjernement  central ,  il  ne  dut  pas  même  exis- 
ter d'autres  archives  publiques  que  la  succession 
des  pontifes.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  David 
que  commença  de  s'organiser  un  état  de  choses 
plus  régulier,  plus  calme ,  plus  propre  à  la  culture 
des  esprits  :  alors  il  y  eut  une  chancellerie  9  des 
archives ,  et  Ton  put  s'occuper  d'histoire  :  alors , 
et  mieux  encore  sous  Salomon ,  purent  être  faitejs 
quelques  recherches  sur  le  passé  ;  et  puisqu'à  cette 
époque  l'on  ne  trouva  ou  l'on  ne  produisit  rien  de 
mieux  que  ce  que  nous  avona  dans  içs  deux  ou-^ 
vrages  intitulés  Josué  et  les  Juges,  nous  avons  le 
droit  de  conclure,  t**  qu^aucune  archive  authen- 
tique et  régulière  n'avait  été  composée  ;  a*  que  tes 
Livres  de  Josué  et  des  Juge»  sont  uniquement  des 
productions  littéraires  d* écrivains  inconnus  >  sans 
autorité  publique  ;  telles  que  les  chronic][ues  de  nos 
moines  aux  huitième,  neuvième  et  dixième  siècles, 
où ,  parmi  plusieurs  faijts  historiques ,  se  sont  glis- 
sés des  récits  entièrement  fabuleux. 

Ce  dernier  caractère  se  montre  avec  évidence 
dans  les  aventures  bizarres  de  Samson;  plusieurs 
critiques ,  qui  ont  déjà  fait  cette  remarque,  se  sont 
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accordés  *  à  voir  dans  ce  personnage  THercule  de 
Ja  mythologie.  Hercule  est  Temblème  du  Soleil,  le 
nom  de  Samson  signifie  Soleil  :  Hercule  était  re- 
.  présenté  nu,**  portant  sur  ses  épaules  deux  co^ 
lonnes  appelées  portes  de  Cadix  ;  Samson  est  dit 
avoir  enlevé  et  porté  sur  ses  épaules  les  portes  de 
Gaza,  Hercule  est  fait  prisonnier  par  les  Egyptiens, 
qui  veulent  le  sacrifier;  mais  tandis  qu'ils  se  pré- 
parent à  l'immoler,  il  se  délie  et  les  tue  tous:***Sam« 
son,  garrotté  de  cordes  neuves  par  des  gens  armés 
de  Juda ,  est  livré  aux  Philistins ,  qui  veulent  le 
tuer  ;  il  délie  les  cordes  et  tue  mille  Philistins  avec 
la  mâchoire  d'âne.  «  Hercule  (soleil)  ,  se  rendant 
vaux  Indes  (ou  plutôt  en  Ethiopie),  et  conduisant 
»'son  armée  par  les  déserts  de  la  Libye  ,****  éprouve 
»  une  soif  ardente  et  conjure  Ihou ,  son  père ,  de  le 
«secourir  dans  ce  danger;  à  l'instant  paraît  le  Be- 
»lier  (céleste)  ;  Hercule  le  suit  et  arrive  à  un  lieu 
»  où  le  BeKer  gratte  du  pied ,  et  il  en  sort  une 
«source  d'eau  (celle  des  Hyades  ou  de  l'Eridan)  :  » 
Samson ,  après  avoir  tué  mille  Philistins  avec  la 
mâchoire  d'âne,  éprouve  une  soif  violente;  il  sup- 

•   *  Voyez  Fâbrîcius ,  notes  sur  VHérêsie  de  Philastre, 
Moniîaiucon  f  Antiquité  expliquée 9  tom.  i,p.   r27« 
HérodoU ,  lib.  ii ,  §  4^* 
****  Servîus,  notes  sur  V Enéide ,  lij).  iv,  v.  196.  Note» 
que  che*  les  aoeiens  TÉtbiopie  est  souvent  appelée  Ind^^ 
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plie  le  Dieu  Ihou  d'avoir  pitié  de  lui  ;  Dieu  fait  sor- 
tir une  source  d'eau  de  la  mâchoire  d'âne. 

Les  habitans  de  Carseoles ,  ancienne  ville  du 
Latium,  chaque  année,  dans  une  fête  religieuse, 
brûlaient  une  quantité  de  renards  avec  des  torches 
liées  à  la  queue  ;  ils  donnaient  pour  raison  de  cette 
bizarre  cérémonie ,  qu'autrefois  leurs  blés  avaient 
été  brûlés  par  un  renard  auquel  un  jeune  homme 
avait  lié  sur  la  queue  une  botte  de  paille  allumée.* 
C'est  bien  là  le  conte  de  Samson  avec  les  Philis- 
tins,  mais  c'est  un  conte  phénicien.  Car^Seol  est 
un  mot  composé  de  cet  idiome,  signifiant  ville  des. 
Renards;  les  Philistins,  originaires  d'Egypte,  n'ont 
point  eu  de  colonies  connues  :  les  Phéniciens  en 
oht  eu  beaucoup  ;  et  l'on  ne  peut  guère  admettre 
qu'ils  aient  emprunté  ce  conte  des  Hébreux,  aussi 
obscurs  que  les  Druses  de  nos  jours,  ni  qu'une  sim- 
ple aventure  ait  donné  lieu  à  un  usage  religieux  : 
on  voit  que  ce  ne  peut  être^qu'un  récit  mythologi»- 

*  Ovide,  Fastes  t  liv.  iv,  t.  68i  à  712.  Cette  même  fête 
avait  lieu  à  Rome  vers  le  20  avril,  au  coucher  des  pluvieuses 
Hyades.  Bochart  remarque  qu'à  cette  époque  on  coupe  les 
blés  en  Palestine  et  dans  la  Basse-Egypte  (  Hierozùicon^- 
tom.  II,  page  857).  Or,  peu  de  jours  après  le  coucher  des 
Hyades  se  levait  le  Bicnard,  à  la  suite  ou  queue  duquel  ve- 
naient les  feux  ou  torches  de  la  canicule ,  signalés,  chez  les 
Égyptiens,  par  des  marques  rouges  peintes  sur  le  dos  de 
leurs  animaux.  ' 
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que  et  allégorique,  tel  que  nous  Findiquoiis  dans  la 
note  ci-dessus. 

Ceux  qui,  comme  les  sayans  du  seizième  siècle , 
veulent  que  les  paiiens  aient  calqué  les  Hébreux , 
peuvent  dire  que  Samson  a  servi  de  niodèla  à  tous 
ces  contes  ;  mais  aujourd'hui  que  noai  idées  se  sont 
étendues  et  rectifiées  sur  Tantiquité,  et  qu'Hercule 
nous  est  bien  connu  pour  être  le  dieu  Soleil  /  dont 
l'histoire  allégorisée  fut  répandue  chez  tous  les 
peuples  long-temps  avant  qu'il  fût  question  des  Hé- 
breux, nous  ayons  droit  de  croire  et  de  dire  que 
quelque  Juif,  lévite  ou  autre,  a  composé  l'anecdote 
de  Samson ,  en  défigurant  les  traditions  populaires 
des  Phéniciens ,  soit  pour  s'en  moquer ,  soit  poixt 
attribuer  ce  héros  à  sa  propre  nation. 

CHAPHRE  m. 

SECOURS    FOURNIS    PAR   FLAVIUS   JOSÈPHUS. 

Ces  remarques  ne  résolvent  pas  nôtre  problème 
de  la  durée  des  Juges.  Quelques  chronologistes  ont 
eu  recours ,  pour  cet  effet ,  à  l'historien  Josèphe  ; 

*  En  arabe  Shams-on ,  Soieii. 
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il  est  bien  vrai  que  Josèphe ,  à  raison  du  temps  où 
il  vécut,  de  sa  qualité  de  prêtre,  de  son  éducation 
plus  soignée ,  plus  libérale  que  celles  des  autres 
«Tuifs,  de  sa  vie  publique,  et  ses  liaisons,  de  ses 
lectures  à  Rome,  où  il  finit  ses  jours  ;  il  est  bien 
irai  que  ioeè^he  a  eu  des  moyens  d'instruction 
sur  rhistoire  de  sa  nation ,  plus  étendus  qu'aucun 
historien  ;  mais  nous  avons  vu  que  ses  manus- 
crits ont  été  considérablement  altérés ,  et  que  la 
critique  de  cet  auteur,  d'ailleurs  très-crédule,  n'est 
ni  ferme  ni  scrupuleuse.  Où  a-t-il  puisé  les  ha- 
rangues qu'il  prête  aux  rois,  aux  grands-prêtres 
juifs ,  même  aux  patriarches  ?  D'où  a-t-il  tiré  tant 
de  circonstances  sur  les  actions ,  l'âge ,  la  vie  des 
princes  juifs  avant  SédéqiahPet  cela,  sans  jamais 
citer  ni  indiquer  de  monumens  à  lui  particuliers;  en 
suivant  ,^au  contraire ,  toujours  la  trace  des  livres 
que  nous  ayons ,  et  qu'il  paraphrase  et  commente 
quelquefois  avec  une  licence  qui  touche  à  l'inexac- 
titude. Il  est  clair  que  Josèphe,  élevé  dans  l'idiome 
grec ,  sous  le  gouvernement  romain ,  ayant  passé 
la  dernière  partie  de  sa  vie  dans  Rome  (vers  la  fin 
du  premier  siècle  de  notre  ère) ,  a  imité  le  goût  et 
les  mœurs  de  cette  époque,  et  s'est  permis  d'intro- 
duire dans  son  récit  des  détails  de  contenance  et 
d'ornement  empruntés  peut-être  des  traditions,  ou 
imaginés  par  lui-même.  Ce  n'est  donc  qu'avec 
réserve  et  discussion  que  l'on  peut  user  de  son 
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autorité  :  faîsons-en  un  nouvel  essai  dans  le  sujet 
présent. 

Cfît  auteur  nous  fournit,  sur  la  durée  des  juges, 
quatre  passages  principaux ,  dont  les  calculs  com- 
parés ne  se  trouvent  pas  exactement  les  mêmes  ; 
mais  Tun  d'eux  est  accompagné  d'un  fait  qui  sem- 
ble authentique  et  qui  peut  nous  devenir  utile. 

P  «  Avant  les  rois ,  nous  dît-il  ,  les  Hébreux 
»  avaient  été  gouvernés  par  des  juges  pendant  plus 
»de  cinq  cents  ans ,  depuis  la  mort  de  Moïse  et  du 
*  général  Josué.*  » 

Effectivement,  Desvignoles**  trouve  ces  5oo  ans 
dans  un  tableau  des  juges,  qu'il  dresse,  dit-il ,  sui- 
vant Josèphe;  mais,  outre  qu'il  interpose  Tholah  et 
ses  23  ans,  dont  Josèphe  ne  dît  pas  un  mot,  et 
qu'il  restitue  les  8  ans  d'Abdon ,  juge  omis  par  cet 
auteur  (qui  cependant  récite  ses  actions),  Desvi- 
gnoles s'écarte  de  la  logique  en  séparant  Moïse  de 
Josué  ,  quand  le  texte  les  unit  par  ces  mots  :  «  De- 
itpuis  ta  mort  de  Moïse  et  du  général  Josué  j  etc.  » 
Il  faut  admettre  ou  exclure  l'un  et  l'autre  :  en  res- 
tituant Moïse  et  ses  4^  ans,  nous  aurions  54o  ans, 
y  compris  Tholah;  et  seulement  5i7,  si  l'on  écar- 
tait ce  juge,  comme  l'on  y  est  autorisé  par  le  si- 
lence absolu  de  Josèphe. 

*  Antiq,  jvd, ,  lib.  xi,  c.  ir,  n'  8. 


SECOURS   FOURNIS    PAR    JOSÉPUE.  4^ 

ir  Dans  un  autre  passage ,  Josèphe  (  lib.  x  , 
c.  VIII,  n**5)  dit  «que  le  temple  fut  brûlé  1062 
»  ans  et  G  mois  après  la  sortie  d'Egypte.  » 

Retranchons  les  5 14  ans  qu'il  a  comptés  ailleurs 
pour  les  vingt- un  rois  juifs,  y  compris  les  20  ans 
de  Saiil  ;  nous  aurons  543  ans  pour  la  durée 
des  juges,  ce  qui  diffère  de  8  ans  du  calcul  pré- 
cédent (540);  mais  en  comptant  ces  1062  ans, 
Josèphe  dit,  dans  la  même  phrase  ,  que  le  temple 
avait  été  brûlé  4?^  ^^^  après  la  fondation,  c'est-à- 
dire  533  ans  après  l'avènement  de  Saûl.  Or,  dans 
ce  cas  ,  il  ne  reste  pour  les  juges  et  pourMoïse  que 
Ô29  ou  53o  ans. 

Iir  II  dit  au  liv.  11 ,  c.  iv,  v.  8,  que  depuis  Saûl, 
premier  roi ,  jusqu'à  la  ruine  du  temple,  la  monar- 
chie avait  duré  532  ans.  Soustrayons-les  île  1062, 
nous  avons  53o  pour  les  juges  et  Moïse;  ce  qui  revient 
au  calcul  que  nous  venons  de  voir ,  en  s'écartant  de 
32  ans  de  celui  que  Josèphe  fait  dans  la  même 
phrase  ;  car  après  les  533  des  rois ,  il  dit  que  les 
juges  gouvernèrent  plus  de  hoo  ans. 

rv®  Enfin  un  autre  passage  nous  donne  encore 
un  autre  résultat. 

«  Depuis  la  sortie  d'Egypte,  dit  Josèphe  ,*  jus- 
»qu'à  la  fondation  du  temple,  il  y  eut  de  père  en 
•  fils  treize  grands-prêtres  dans  un  espace  de  612 
»ans.  » 

*  Àntiq,jud. ,  lib.  xx ,  c.  x,  pag.  700  à  702. 


/ 
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De  ces  612  ans,  ôtOBs  les  63  qui  appartiennent 
aux  règnes  de  Saûl ,  David  et  âalômon ,  nous  au- 
rons pour  la  durée  des  juges  depuis 

la  sortie  d*Égypte. 549  ^^s. 

Ce  nombre  revient  à  celui  du  n"  II.  .  548  ^ 

De  ces  548  ou  549  ôtons  les  l^o  de 
Moïse ,  il  nous  reste  pour  les  juges 

proprement  dits  .  .  .  .  , 5ooou5oi, 

ce  qui  revient  au  premier  calcul  sommaire  de  Jq- 
sèphe. 

D'où  Ton  peut  conclure  que  réellement  cet  au- 
teur compte  5oo  ans  pour  les  Juges  ;  mais  en  même 
temps  l'on  peut  assurer  que  ses  calculs  n'ont  pas 
d'autres  bases  que  le  livre  de  ce  nom,  et  les  combi- 
naisons que  Josèphe*a  faites  lui-même  des  divers 
passages  de  ce  livre. 

'  Le  fait  des  treize  générations  de  grands-prêtres, 
mentionné  dans  Je  dernier  passage,  mérite  une  at- 
tention particulière.  Citons  le  passage  entier: 

«  Depuis  Aaron  jusqu'à  Phanasus,  dernier  pon- 
»tife  au  tamps  de  Titus,  il  y  eut  en  tout  quatre- 
»  vingt-trois  grands-prêtres,  savoir,  i**  treize  depuis 
»le  temps  que  Moïse  établit  l'arche  dans  le  désert , 
»  jusqu'à  la  fondation  du  temple  par  Salomon.  Dans 
>> l'origine,  le  pontificat  fut  à  vie;  par  la  suite  l'on 
»  succéda  même  à  un  vivant:  or,  les  treize  étant 
»la  postérité  des  deux  fils  d'Aaron,  ils  reçurent  le 
»  pontificat  par  succession  (  du  vif  au  mort  )  ;  et 
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»le  temps  de  leur  gestion  depuis  leur  sortie  d'É- 
Dgypte  jusqu'à  la  fondation  du  temple, 

«fut  de 612  ans 

*  Après  ces  treize,  et  depuis  ladite 
»  fondation  jusqu'à  la  ruine  du  temple 
»par  Nabukodonosor,  dix-huit  autres 

•  pontifes  se  succédèrent  dans  un  es- 

»pace  de 4^6  ans  {. 

»Le  pontife  emmené  captif  fut  lose- 
»dek  :   après  la  captivité  qui  fut  de 

*  soixante-dix  ans  (F",  lib.  xx,  c.  tiii), 
»  terminée  par  Kyrus,  J^^ei^,  fils  de 
»  losedek  ,  revînt  pontife  à  Jérusalem  ; 
»  et  ses  descendans  ,  au  nombre  de 
»  quinze ,  se  succédèrent  jusqu'au  règne 

» d'Antiocb us  Eupator,  pendant.   .  .  .  4^^  ans. 

Josèphe  continue  de  détailler  avec  ordre  le  reste 
des  quatre-vingt-trois  ;  mais  parce  qu'alors  la  suc- 
cession ne  fut  plus  régulière  ,  et  que  les  pontifes 
furent  déposés ,  tantôt  par  les  rois ,  tantôt  par  des 
rivaux,  nous  laissons  cette  suite. 

Ce  passage  demande  plusieurs  observations.  D'a- 
bord il  est  étonnant  que  Joseph^  compte  70  ans 
de  captivité ,  en  lui  donnant  pour  limites,  d'une 
part,  la  ruine  du  temple,  d'autre  part,  la  seconde 
année  du  règne  de  Kyrus  ;  ces  deux  points  sont 
bien  fixés,  le  dernier  à  l'an  537,  ^*  ^^  premier  à  Tan 
586;  or,  entre  ces  deux  dates  il  n'y  a  que  49  ^^^  ^^ 
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ans;  et  Josèphe,  qui  avait  en  main  rhistorien  Bé-^ 
rose,  aurait  dû  sentir  son  erreur,  d'autant  plus 
qu'il  observe  que  le  grand -prêtre  Jésus  qui  revînt 
de  Babylone  T^in  2  de  Kyrus,  était  le  propre  fils  de 
losedek ,  grand-prétre  emmené  par  Nabukodono- 
sor,  ce  qui  serait  presque  impossible  dans  un  inter- 
valle de  70  ans;  mais  Josèphe  parait  avoir  été  lié 
ici  par  l'opinion  canonique  des  docteurs  juife ,  de 
qui  l'ont  empruntée  plusieurs  des  anciens  chrono- 
logistes  chrétiens. 

Ce  dénombrement  des  grands -prêtres  est  par 
lui-même  un  fait  important,  et  qui  paraît  d'autant 
plus  digne  de  confiance,  qu'à  raison  de  la  consti- 
tution politique  des  Hébreux,  leurs  familles  sacer- 
dotales avaient  un  intérêt  puissant  à  conserver 
leurs  généalogies  et  leurs  titres  de  descendance,  sur 
lesquels  se  fondaient  leurs  droits  aux  charges  du 
temple,  et  même  au  pontificat.  C'est  ce  que  Josèphe 
atteste  dans  soia  premier  livre  contre  Appion ,  et 
l'on  n'a  point  de  difficulté  raisonnable  à  y  opposer. 
Depuis  l'organisation  régulière  du  service  du  temple 
par  Salomon ,  la  liste  des  grands-prêtres  fut  aussi 
authentique  que  celle  des  rois La  même  exac- 
titude n'est  pas, également  prouvée  pendant  la  pé- 
riode des  juges  ;  inais,  il  est  facile  de  concevoir 
qu'outre  les  motifs  d'intérêt  qu'avaient  les  lévites 
à  tenir  registre  de  la  succession ,  le  peuple  même 
ne  dut  guère  manquer  de  faire  attention  aux  mu- 
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tatioDs  de  per^nnes ,  et  de  remarquer  que  chaque 
nouveau  grand-prêtre  était  le  tantième  depuis  la 
conquête  :  le  changeixient  de  pontife  produisait  une 
sensation  générale  au  temps  de  la  Pâquè ,  et  le 
calcul  de  so^  numéro  de  succession  était  un  «fait 
simple  et  frappant  qui  dut  devenir  une  tradition 
nationale  conservée  jusqu'au  temps  de  la  monar-* 
chie  et  de  la  fondation  du  temple  où  elle  fut  re- 
cueillie par  la  chancellerie^  et  conrertie  officielle- 
nient  en  fait  historique^  . 

Ici  Josèphe  suscite  une  difficulté  lorsque  dans 
un  autre  passage  *  il  ne  nomme  que  cinq  grands^ 
prêtres  depuis  Ithamar  9  fils  d'i^ron  ^  jusqu'à  Héli  : 
mais  9  outre  les  inconséquences  hal)ituelles  de  Jo- 
sèphe 9  iL  est. facile  de  sentir  que  par  le  laps  de 
temps  9  par  Jes  accidens  des  guerres  et  de  la  dis*- 
persion ,  les  détails  de  la  liste  ancienne  furent  né- 
gligés et  perdus,  surtout  lorsque  la  ligne  directe 
d'Aaron  fut  éteinte  et  n'eut  plus  de  représentans. 
intéressés  à  garder  ses  titres  :  alors  les  noms  purent 
s'oublier,  et  cependant  le  souvenir  du  nombre  se 
conserver  dans  l'opinion  publiquci,  ce  nombre  étant 
un  fait  simple  à  retenir.  On  peut  donc  regarder  la 
liste  des  cinq  citée  par  Josèphe  ,  comme  une  liste 
tronquée,  et  cela  avec  d*autant  plus  de  raison,  que 
puisqu'il  y  eut  treize  grands-prêtres  entre  Aaron  et 

•  *  Antiq,jud.^  lib.  t.  c.  rifinfine^  ••        . 

4.  4 
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la  fondation  du  temple ,  il  est  impossible  qae  liHit 
d'eàtre  eux  se  soient  succédés  de  père  en  fils  depuis 
Héli  jusqu'à  cette  fondation  dans  uti  intervalle  de 
75  ans  seulement. 

Josèphe  laisse  encore  une  équitoque  dand  nne 
circonstance  de  ce  nombre^  car  après  aroir  dit 
«  qu'il  y  eut  treize  grands-prêtres  depuis  que  Moïse 
9  établit  Tarcke  dans  le  désert^  jusqu'à  la  fondatido 
»  du  temple  ^  il  ajoute  que  ces  treize  fatent  la  pos- 
jitérité  des  deux  fils  d'Aarom.....  »  Mais  alors  ces 
deux  fils  d'Âaron  derraient  être  comptés  pour  une 
génération,  et  nous  donner  le  nombre  total  i4- 

Quoi  qu'il  en  soit ,  posons  l'un  de  ces  nombres , 
il  va  nous  dévenir  un  moyen  d'évaluer  le  temps 
écoulé  entre  Moise  et  Salomon  ^  en  donnant  à 
chaque  génération  une  valeur  moyenne  et  pro- 
bable,* 

D'abord ,  si  l'on  répartit  sur  les  ouatome  géné- 
rations les  612  ans  que  Josèphe  supposai»  l'on  a 

*  Le  U?re  d*£d«lrfts,  quoique  canonique^  est  bien  ntoin» 
exact  que  Josèphe  9  puisqu'ea  remontant  depuis  ce  prêtre 
.  jusqu'à  Aaron ,  il  ne  compte  que  dix-Sept  têtira  j  savoir  : 
d'Ësdras  àHSelkyah ,  sods_  Josias  9  quatre  têtes  en  160  ans  ; 
ce  qui  est  absurde.  Be  là  à  Achitob,  sous  David^  trois  têtes 
en  4^0  ;  ice  qui  est  encore  plus  absurde  i  De  là  à  Aaron ,  dix 
têtes  :  en  général  les  récénseméns  de  générations  dans  les 
liyres  juifs ,  depuis  la  captivité  de  Babjlone  ^  «ont  tronqué» 
At  méritent  peu  de  oroyance. 
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une  durée  moyenne  de  44  ^^^  P^^^  chaque  9  et 
ce  terme  est  inadmissible^  il  est  réfuté  par  la  faus- 
seté ou  Terreur  des  calculs  d'années  qu*a  faits  Jo^ 
sèphe. 

Que  si  nous  évaluons  ces  quatorze  générations 
par  les  t^&o  du  rédacteur  des  Roi$ ,  nous  l|irons 
34  ans  pour  chaque  génération ,  et  quoique  moins 
exagéré,  ce  terme  est  encore  improbable,  surtout 
lorsque  deux  autres  termes  de  comparaison,  certains 
et  appropriés  au  sujet,  nous  fournissent  une  éva- 
luation plus  naturelle. 

Joséphe  nous  dit  que  depuis  la  fondation  du 
temple  jusqu'à  sa  ruine  par  Nabukodonosor ,  dix- 
huit  autres  pontifes  se  succédèrent  de  père  en  fils 
dans  un  espace  de  4^^  i  »  dans  nos  calculs  cette 
durée  ne  fut  que  de  l{.3i  ans  :  mais  admettons  les 
466. 

Cette  somme  divisée  par  18,  donne  près  de  26 
ans  par  génération. 

Depuis  le  retour  de  la  captivité  sous  Kyrus ,  en 
Tan  537,  jusqu'au  règne  d'Antiochus  Eupator,  il 
y  eut  encore,  dit  Josèphe,  quinïè  grands-prêtres, 
successifs-  de  père  en  fils  en  [^12.  Ces  4*^  di- 
visés par  i5,  font  un  peu  plus  de  27  ans  par  géné« 
ration.  Voilà  deux  séries  de  1 3  et  18  générations 
qui  nous  donnent  pour  résultat  le  même  terme  dé 
26  à  27  ans  par  génération ,  la  liste  des  roiis  Aous 
donne  également  2a  :  nous  avons  -donc  le  droit 

4. 
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d'appliquer  de  préférence  cette  mesure  aux  treiut 
ou  i^atotze  grands-prêtres  qui  depuis  la  sortie 
d'Egypte  jusqu'à  la  fondation  du  temple,  se  suc- 
cédèrent dans  des  circonstances  de  climat ,  de  ré- 
gim($  /et  d'hérédité  parfaitement  analogues.  :  Or , 
quatopze  génératioô»^  multipliées  par  27  ans  ^  don- 
nent 078  ans.  Supposons  le  nombre  rond  38o,  le 
rédacteur  des  Rois  qui  compte  480  se  trouve  tou- 
jours inculpé  de  quelque  exagération  ;  d'ailleurs  ce 
nombre  rond  4^o  suscite  quelque  doute  sur  la  pré- 
cision de  cet  auteur ,  et  donne  lieu  à  une  conjec* 
ture  :  nous  avons  dit  que  le  Livre  des  Rois  u'di  pu 
être  rédigé  que  depuis  la  captivité  de  Babylone; 
nous  ajoutons  que  l'opinion  assez  générale  qui  l'at- 
tribue à  Ezdras ,  nous  semble  raisonnable  :  ce  tra- 
vail a  donc  été  fait  entre  les  années  Ifio  et  470  avant 
notre  ère.  A  cette  époque  un  système  dominant 
chez  les  Égyptiens ,  chez  les  Grecs,  et  probable- 
ment dans  l'Asie  voisine,  évaluait  trois  générations 
à  100  ans.  Nous  en  verrons  la  preuve  dans  un  pas- 
sage d'Hérodote ,  qui  écrivit  vers  l'an  460  avant 
notre  ère.  L'auteur  juif  des  Rois  n'a  pu  manquer 
de  connaître  cette  évaluation.  Or,  si  nous  rapj)li- 
quons  à  ces  4^^  années,  les  quatorze  générations 
citées  par  Josèphe ,  rendent  466  ans ,  qui  ne  diffè- 
rent que  de  i4  ^^^  •  î^  semblerait  donc  que  le  ré- 
dacteur des  Rois  aurait  connu  et  employé  ces  qua- 
tprze  générations  de  grands-prêtres  ^  et  qu'il  n'au- 
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irait  ajouté  les  i4  ans  que  pour  quelque  motif  main- 
tenant ignoré  :  toujours  est-il  vrai  que  l'époque  de 
Moïse  ne  peut  s'élever  plus  haut  que  ces  48o  aps 
qui,  ajoutés  à  ioi5  autres  écoulés  depuis  la  fon- 
dation du  temple  jusqu'à  J.-C. ,  placent  ce  légis- 
lateur vers  l'an  149^  ;  mais  parce  que  l'évaluation 
de  trois  générations  au  siècle  est  exagérée  et  peu 
probable,  admettons  i45o  pour  terme  moyen; 
Moïse  aura  vécu,  vers  l'afn  1460  avant  J.-C. ,  envi- 
ron 100  ans  avant  Sésostris,  qui  régna  en  i356:  et 
un  peu  plus  de  260  ans  avant  JNinus,  dont  le  règne 
date  de  l'an  1287,  ainsi  que  nous  le  verrons. 

CHAPITRE  IV. 

Y  A-T-IL  BC  ^I^  CTCtE  SABBATIQUE  ? 

• 

Plusieurs  chronologistes,  pour  dernière  ressource^ 
ont  eu  recours  au  cycle  sabbatique^  c'est-à-dire,  à 
ce  jubilé  prescrit  par  Moïse ,  qui  avait  ordonné  que 
chaque  7'  année ^  à  l'imitation  du  septième  joux  de 
la  semaine ,  fût  une  anijée  de  Sabbat;  c'est-à-dire, 
d'oisiveté  et  de  repos  ab&olus ,  même  pour  la  cul- 
ture de  la  terre.  Moïse  avait  de  plus  ordonné  * 

*  Deutiron,,  cb.  xv,  v.  i">  la  et  suivaris. 
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qu'en  cette  7"  année  toute  créance  d'argent  prêté 
serait  annulée  ;  que  le  débiteur  serait  libre ,  et  de 
plus  encore ,  que  tout  Hébreu  réduit  en  esclavage 
pour  dette  ou  autre  cause ,  serftit  remis  en  liberté , 
et  renvoyé  avec  des  provisions  capables  de  l'entre- 
tenir pendant  du  temps. 

Il  est  certain  que  si  une  telle  loi  eût  eu  «on  exé- 
cution 9  elle  eût  produit  une  sensation  et  constitué 
une  époque  aussi  remarquable  par  ses  retours  $^ 
ténaites  que  là  période  olympi^e  cfa^z  les  Grecs } 
mais  on  cherche  en  vain  dans  tous  les  livres  b^ 
breux  une  mention ,  une  indication  même  légère 
de  ces  jubilés.  L'on  n'en  trouve  pas  la  moindre  trace 
ni  dans  le  Livre  des  Juges^  ni  dans  celui  de  SamuëU 
quoique  trè%- détaillé  dans  une  durée  de  plus  60 
ans,  ni  dans  le  Livre  des  Rois^  au  contraire  ,  Jéré- 
mie  9  dans  le  chapitre  xxxiv  de  ses  prophéties,  nous 
fournit  la  preuve  positive  de  la  négligence  et  de 
l'inobservation  de  cette  loi  dès  son  origine. 

Jérémie,  est-il  dit,  engagea  le  roi  Sédéqîah,  les 
grands  et  le  peuple  de  Jérusalem  à  renvoyer  leui-y 
esclaves  hébrieux;  ils  s'yetigagérent  par  la  céré- 
monie d'un  sacrifice ,  et  ils  renvoyèrent  leurs  es- 
cfeves  hébreux  ;  puis  s^'en  étadt  repentis ,  ils  les 
reprirent  et  les  contraignirent  de  force  ;  et  Jérémîe 
leur  dit  :  Écoutez  les  paroles  du  Dieu  d'Israël  > 

•  Au  jour  où  je/etiraî  vos  pères  de  l'Egypte,  je 
9  fis  un  pacte  avec  eux,  et  je  leur  di^  :  Lorsque  7.ans 
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•i^eront  écoxàéSi  qw  chacua  de  vous  renvoie  l'es- 
»  cl^ve  hébreu  ifui  lui  a  été  vendu  et  qui  a  servi  6  am; 
Ttque  V enclave  soit  libre;  et  voê  pères  n'ont  point 
p écouté  ma  parole;  ih  n'ont  pôiniinetiné  leur  oreille 
»  (à  m'obéir  }  ;  vous,  aujourd'hui ,  vous  vous  ètee 
»  retouToés  ( de  leur  sentier)  et  vous  avez  fait  le 
»:hien;  vous  avcx fait  alliance  avec  moi,  mais  ensuite 
»  voys  Tave^ violée  (comme  vos  pères);  maintenant 
«je  vais  amener  sur  vous  tous  les  maux ,  etc.  » 

Pour  tout  lecteur  qui  i>esera  bien  ces  mots  :  «  f^os 
njfèreê  n'ont  point. écouté  ma  parole  ,  n'ont  point  obéi 
c»àmon  ordre  de  renvoyer  libre;  vous^  aujourd'hui  ^ 
9vou$  voue  êtee  retournés  (de  leur  sentier,  etc.  )  ;  » 
pour  tout  lecteur ,  disons-nous ,  il  sera  prouvé  que 
juj^qu'au  temps  de  Sédéqiah^  les  Juifs  avaient  imité 
leurs  pères  et  n'avaient  point  observé  le  jubilé  sep- 
ténaire; par  conséquent  il  n'y  a  point  eu  che^euif 
de  cycle  sabbatique  avant  la  captivité  de  Babylone. 
Ce  ne  fut  qu'alors  et  au  retour  dans  leur  patrie  , 
qu'ayant  pris  à  tâche  d'exécuter  littéralement  Je*: 
lois  de  Moise ,  celle^i  devint  en  usage  avec  plu-*- 
sieurs  autreiB*  D<$  aavàw  chronologistes ,  qudque 
tr^-*- pieux,  s'ont  pu  s'empêcher  de  reconnaître 
ces ' faits ;«ntre  autres,  le  Père  Petau,  jésuite,  dans 
son  Traité  de  la  doctrine  des  temps^  livre  ix ,  cha- 
pitre XXVI ,  s* avoue  réduit  à  la  nécessité  de  révoquer 
en  Àoute  V observance  des  années  sabbatiques  *  avant 

*  Nihit  in  scierie  litteris  aut  in  historieis  exteris  mtis 
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le  règae  d'Antiochus  -  Eupator  ;  mais  beaucoup 
d'autiies  eut  cru  leur  religion  intéressée  à  en  sou- 
teair  la  croyance.  Le  savant  Desyignoles  présente, 
à  cet  égard ,  une  inconséquence  remarquable;*  car 
après  avoir  exposé. avec  candeur  une  masse  de  rai- 
sons négatives,  il  finit  par  dire*  que  comme  il  faut 
avoir  une  mesure  de  temps ,  il  $e  range  au  gros  '  des 
chronologi$te$  qui  ont  admis  les  Sabbats;  ce  qui  ne 
Tempêche. point  de  convenir  ailleurs,  que  les  cy- 
cles sabbatiques,  produits  par  les  Samaritains  et 
les  Juifs ,  et  remontant  jusqu'à  la  création ,-  sont 
des  cycles  fictifs  et  inventés  après  coup.** 

Par  une  autre  inconséquence ,  Desvignoles  four- 
nit un  argument  îiigénieu3t  de  calculer  le  temps  de 
la  monarchie,  en  admettant  la  non  existence  ou 
Tinobservance  des  Sabbats.  Tout  le  monde  con- 
Jiait  la  célèbre  prophétie  de  Jérémie ,  conéernant 

eocpressurh  iegi  unde  sciri  possUy  utrum  jutiis$i$  ^tiam, 
in  Judœa  vpsa,  necdum,  in  aliéna,  regione  ac  d^portar 
tume  Jndcei  servaverinù  —  Primus  estis  quo  Ànt^^ciius 
EupatOT,  Epiphanis  fiiiuSs  Ht/prosoiimamaésedit.  (Voy. 
cb»ixxvi>  p., 59,}  Voyez  aussi:  J'eik0n.  Davidis  Michaéti» 
Çommentationes;  £remw,9  »774*  Canim^ntaHonona': 
de  anno  sahatticp,  où  ce  sayant  aufeur^décUre- aussi  quci 
cette  loi  n'a  point  eu  d'exécutiour 

V 

*  ïom.  I ,  pag.  694^  .    t 

**  Desvignoles i  tome  i,  pa^^  799,  ai>  il  cîte  lea  soJiiea 
raisons  dé  Goddeffoi  Vendelin.  .  , .    . 
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To^il    et    la   captivité  du  peuple  hébreu  pendant 
70.  anSy  et  cela  pour  avoir  négligé  et  méprisé  les  or- 
donnances de  Dieu.  En  comparant  à*  ce  texte  celui 
des  Earalîpomènes ,  qui  dit  (  ch.  xxxvi ,  vers,  i  o  ) 
«Que  le  peuple  hébreu. fut  déporté  à  Babylone^ 
•  afin  que  la  terre  (d'Israël)  prit  plaisir  à  célébrer 
3k ses  sabbats,  et  qu'elle  eût  70  ans  de  repos;  »  Des- 
vignoles  a  pensé  que  Jérémie  dans  sa  prédiction 
avait  eu  spécialement  en  vue  la  loi  de  Moïse  sur 
les  jubilés  de  7  ans,  et  que  par  le  nombre  70  il 
avait  entendu  établir  une  compensation  des  sabbats 
que  l'on  avait  omis  ou  négligé  de  célébrer  :  il  est. 
bien  vrai  que  ces  70  jubilés  de  7  ans  donnent  une 
somme  totale  de  l^Qo  ans ,  et  que  si  l'on  prend  ces 
490  aiis  pour  la  durée  des  rois ,  en  y  ajoutant  604 , 
qui  sont  la  date  première  de  la  prophétie,  en  ques- 
tion ,  l'on  a  pour  première  année  de  Saùl ,  l'an 
1094  avant  J.-C.  Or,  les  calculs  de  Josèphe  don- 
nent pour  ce  même  intervalle  1091,  et  l'analogie 
est  frappante  ;  mais  nous  avons  vu  que  la  Chro- 
nologie détaillée  des  Rois ,  en  nous  produisant  la 
somme  totale  de  49^ ,  jusqu'à  Sédéqiah  (en  687), 
ne  donne  jusqu'à  l'an  6049  que  47^  ans  ;  ce  qui  fait 
i5  ans  de  moins  que  490.  Jérémie  aurait-il  aussi 
compris  dans  son  calcul  le  temps  de  Samuel ,  qui 
fut  de  12  ans?  Il  y  aurait  encore  déficit  de  3  ans. 
D'ailleurs  il  a  donné  à  ses  70  ans.de  captivité, 
deux  points  de  départ  différens  ;  tandis  qu'au  cha- 
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pitre  XXV ,  verset  1 1 ,  *  il  les  fait  partir  de  Taiift^ 
de  Ihouaqim ,  au  chapitre  xxxi ,  rerset  5  —  i  o  ,** 
dans  sa  lettre  aux  émisés  qui  suivirent  leehonias 
à  Babjlone,  il  les  fait  partir  de  Tan  698,  ce  qui 
donne  481  ans  depuis  l'an  1*'  de  Saûl ,  et  49^  de- 
puis Tan  i"  de  Samuel  :  4  ans.de  plus  que  le» 
490.  Néannaoins,  comme  nous  ignorons  dé  quelle 
manière  Jérémie  a  pu  établir  son  calcul  de  la  durée 
des  rois,  et  qu'il  a  pu  compter  comme  Josèphe,*** 
ridée  de Oes¥ignoles  reste  plausible,  et  tend  à  cons^ 
tater  ce  qui  nous  parait  yrai;  savoir,  que  la  loi  <ieâ 

,  *  (  Ch.  XXV,  V.  II.  )  «.Depuis  a3  aas.,  je  vous  ai  porté  k 
«parole  de  Dîeq,  vous  ne  m'avez  point. écouté;  voici  oe  que 
»dlt  aujourd'hui  le  Seigneur  :  J'amène  Nabukndonosor,  roi 
»  de  Babylone  ;  il  va  dévaster  cette  terre  ;  elle  restera  dé- 
«sertc,  et  tous  ses  peuples  seront  en  servitude  70  ans,  et 
»  quand  70  ans  sei^ont  écoulés,  je  visiterai  Babylone  à  son 
»  tour,  et  je  la  détruirai.  » 

^*  (eh.  XXIX,  V,  5-10.  )  «Bâtisseï;  des  maisons  à  Baby- 
nlone;  plantes* y,  semee-y;  tnariez-vous^y,  etc.;»  car 
voici  ce.  que  dit  le  Seigneur  :  «  Lorsque  70  ans  se  seront 
«écoulés  (pendant  votre  séjour)  à  Babylone ,  je  tous  vîm*- 
»  terai  et  vous  ramènerai  ici.  »  , 

***  La  différence  de  a  ou  3  ans  que  nous  avons  citée  n'au- 
rait-elle  point  pour  cause  Tintercala^ion  dé  quelques  années, 
faite  dans  cet  espace  de  près  de  5oo  ans,  par  des  procédés 
que  nous  ignorons  ;  car,  quoi  que  l'on  en  ait  dit ,  nous  oe. 
coAnaissons  pas^  exactement  la  forme  de  l'année  juive  avant 
la  captivité  de  Bal^ylone  ? 
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aimées  sabbatiques  n'a  point  eu  d'exécution  sous 
les  rois. 

Un  fait  positif  Tient  au^i  prouver  qu'elle  n'en 
eut  point  sous  les  juges ,  qui  furent  un  véritable 
temps  d'anarchie  ;  car  lorsque  Josué  entre  en  Pa* 
lestine ,  on  le  voit  admettre  les  Gabaonites  à  vivre 
auiuijieu  d'Israël  à  titre  d'esclaves  et  d'ilotes,  mal- 
gré la  loi  de  Moisie  qui  ordonnait  Veafterniination  ; 
et  ces  aiémes  Gabaonites  sont  cités  au  temps  de 
David,  comme  subsistais  dans  le  même  état,  *  ce 
qui  n'aurait  pu  être  si  la  loi  des  juMlés  eût  été 
exécutée.  De  plus ,  il  est  dit  dans  le  Livre  de$  Ju- 
ge$y  **  qu'après  le  partage  des  terres ,  chaque  tribu 
accorda  aux  Chânanéens  de  son  arrondissement, 
la  faculté  d'habiter  avec  le  peuple  de  Dieu,  en 
payant  un  tribut  qu'ils  payaient  encore  au  temps 
de  Salomon.  On  est  en  droit  de  conclure  de  ce 
double  fait 9  que  la  loi  des  jubilés  sabbatiques, 
cette  loi  étrange  d'oisiveté ,  de  stérilité ,  de  famine 
organisée  pour  chaque  huitième  année,  fut  abro- 
giée  dès  le  début  de  la  conquête  par  les  Hébreux  , 
qui ,  après  tant  de  peine  et  de  danger ,  trouvèrent 
sans  doute  trop  dur  de  relâcher  des  esclaves  et  des 
biens  achetés  au  prix  de  leur  sang  :  dans  ce  pre- 
mier état  anarchique  ou  démocratique ,  personne 
n'eut  intérêt  de  réclamer  contre  l'inobservance  ; 

*  Samuel,  Ub.  ii ,  c.  xxiv,  v.  2. 
**  Jtulic. ,  tout  le  chapitre  premier. 
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personne  n*eût  eu  le  pouvoir  de  faire  exécuter  : 
dans  le  second  état ,  c'est-à-dire ,  sous  le  règne  mo- 
narchique ,  lorsque  les  rois  investis  d'un  pouvoir 
arbitraire  eurent  cette  faculté ,  leur  prudence' dut 
trouver  trop  dangereux  de  rétablir  une  «loi  qui  eût 
tout  bouleversé. 

Ainsi  il  est  constant  que  dejpuis  Josué  jusqu'au 
temps  du  roi  Sédéqiah  ,  les  Juifs  n*observèrent 
point  la  loi  sabbatique ,  et  cela  est  fâchetrx  pour  la 
science  chronologique  >  qui  eût  trouvé  dans  ce  cy- 
cle ,  une  mesure  précise  du  temps.    - 

En  résuméde  toute  notre  discussion  sur  le  temp^ 
des  juges,  le  lecteur  voit  qu'au  delà  du  grand-» 
prêtre  Héli ,  le  système  des  Juifs  est  brisé  et  dis- 
sous \  que  tout  y  est  vague ,  incertain ,  confus ,  que 
leurs  annales  ne  remontent  réellement  d'un  fil 
continu  9  que  jusqu'à  ra.n  i  h3i  }■  enfin ,,  qu'il  est 
impossible  d'assigner ,  à  20  ou  3o  ans  près  9  le 
temps  où  Moïse  a  vécu  ,  et  qu'il  est  seulement 
permis  9  par  un  calcul  raisonnable  de  probabilités,, 
de  le  placer  entre  les  années  14^0^  et  i45o^. 
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CHAPITRE   V. 

\ 

I 

D£^  TEMPS  ANTÉRIEURS  A  MOÏSE. ET  DES  LIVREE 
ATTRIBUES   A    CE    LÉGISLATEUR. 

Maintenant  si  les  Juifs  n'ont  pu  conserver  de  no- 
tions exactes  du  temps  écoulé  entre  le  grand-prêtre 
Héli  et  Moïse,  ni  du  temps  que  dura  le  séjour  de 
leurs  pères  en  Egypte  (car  rien  n'est  clair  à  cet 
égard )^  comment  peuvent -ils  prétendre  avoir 
mieux  connu  les  temips  antérieurs  où  n'existait  pas 
encore  leur  nation  ,  et  qui  plus  est ,  les  temps  où 
n'existait  aucune  nation  ^  c'est-à-dire ,  l'époque  de 
l'origine  du\  monde ,  à  laquelle  aucun  témoin  n'as* 
sista ,  et  dont  leur  Genèse  nous  fait  cependant  le 
récit ,  comme  si  l'écrivain  en  eût  eu  sous  les  yeux 
un  procès  verbal?  Les  Juifs  nous  disent  que  c'est 
une  révélation  faite  par  Dieu  à  leur  prophète  :  nous 
répondons  que  beaucoup  d'autres  peuples  ont  ténu 
le  même  langage.  Les  Egyptiens  ,  les  Phéniciens , 
les  Ghaldéensjles  Perses,  ont  eu,  comme  le  peuple 
juif,  leurs  histoires  de  la  création',  également  ré- 
vélées à  leurs  prophètes  Hermès ,  Zoroastre  \  etc. 
De  nos  jours  les  Indous  ont  présenté  à  nos  mis- 
sionnaires leS'Vedas  «t  les  Pouranas,-  avec  des  pré- 
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tentions  d'une  antiquité  plus  reculée  que  la  Genèse 
même ,  et  que  les  autres  livres  attribués  à  Moïse. 
Il  est  Vrai  que  nos  savans  biblistes  réjettent ,  ou 
du  moins  contestent  l'authenticité  de  ces  livres  ; 
mais  quand  notre  zèle  convertisseur  présente  aux 
Indous  la  Bible ,  qu'aurons^nous  à  répondre,  si  le& 
brahmes'  nous  rétorquent  nos  propres  argumens 
européens  ?  si  ^  par  exemple ,  ils  nous  disent  : 

c  Vous  niez  ttauthenticîté  et  Tantiquité  de  cer- 
»  tains  Pouranas  et  Chastras ,  par  la  raison  qu'iU 
•  mentionnent  des  faits  postérieurs  aux  dates  pré- 
»  sumées  de  leum^omposition  :  hé  bien  !  nous  nions 
»à  notre  tour  l'authenticité  des  cinq  livres  que  voud 
»^attribuez  à  Moise ,  par  cette  même  raison  que 
»  nous  y  trouvons  un  grand  nombre  de  passages  et 
»  de  citations  qui  ne  peuvent  convenir  à  ce  légis^ 
»lateur*  » 

La  question  se  réduit  donc  à  savoir  si  cette  der«- 
nière  assertion  est  fondée  en  preuve  défaits;  et 
c'est  une  question  qiui  doit  se  traiter  avant  tout 
autre  ;  car  le  système  chronologique  antérieur  à 
Moïse  9  tirant  son  autorité  principale  de  la  suppo- 
sition que  ce  prophète  en  a  été  le  rédacteur ,  si 
cette  supposition  était  démontrée  fausse  9  l'autorité 
du  système  en  serait  considérablement  affaiblie. 
De  savans  critiques  ont  déjà  traité  ce  sujet;  *  mais 

*  Yoyet;  entre  autres  ^  le  TracUUm  Thectùgico-Paliti^  ^ 
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parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  à  beaucoup  près  épuisé , 
et  que  surtout  ils  n'ont  pas  bien  saisi  les  consé- 
quences qui  découlent  des  preuves,  nous  allons  , 
reprendre  la  discussion  dans  ses  fondemens,  et 
dresser  un  tableau  plus  complet  qu'aucun  autre 
précédent ,  de  tous  les  passages  du  Pentateuque , 
qui  prouvent  la  posthumité  de  cet  ouvrage  relati- 
vement à  Moïse ,  et  qui  indiquent  la  véritable  épo- 
que de  sa  rédaction* 

CHAPITRE   VI. 

PASSAGES  nu  PENTATEUQUE,  TEND  ANS  A  INDIQUER  EN 
QUEl  TEMPS  ^T  PAR  QUI  CET  OUVRAGE  A  ETlÊ  OU  n'Â 
PAS  ÉTÉ  COMPOSÉ. 

r  Au  dernier  chapitre  du  Deutéronome  on  lit  un 
récit  détaillé  et  circonstancié  de  la  mort  de  Mpise, 
'  de  son  inhumation ,  et  en  outre  ces  phrases  sin* 
gulières  :  «  Personne,  yci^^a'â  ce  Jour  ^  n!a  connu  le 
9  lieu  de  sa  sépulture ,  et  il  ne  s'est  plus  élevé  dans 
9  Israël  de  prophète  égal  à  Moise.  » 
N'e$t-ce  pas  l'indicé  saillant  d'un  long  temps 

cu9f  publié  en  i665 ,  et  VBistoirê  criii^w  du  Vieu^-Tcsh- 
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déjà  écoulé?  Personne  jasgu* à  cejoun...i  il  ne  s'eât 
plus  trouvé  de  prophète. 

On  nous  dît  que  ce  chapitre  a  été  ajouté  après 
coup ,  qu'il  ne  fait  point  corps  arec  l'ouvrage.  Ad- 
mettons la  réponse ,  parce  qu'elle  est  naturelle  et 
raisonnable  ;  mais  comment  expliquera-t-on  tous 
les  autres  passages  qui  se  trouvent  au  corps  du  livre^ 
et  qui  ne  sont  pas  moins  incomp^atibles  avec  l'hy- 
po thèse  reçue?  Par  exemple,  le  premier  chapitre 
du  Deutéronome  débute  par  ces  mots  :  «  Voici  les 
»  paroles  que  Moïse  adressa  à  tout  Israël  au  delà  du 
»  Jourdain ,  *  dans  le  désert ,  etc.  » 

On  sait  que  Moïse  ne  passa  point  cette  rivière , 
et  qu'il  rriourut  dans  le  désert  qui  est  à  ^on  orient,** 
par  conséquent  le  mot  au  délia  désigne ,  relative-^ 
ment  à  Moïse ,  la  rive  occidentale ,  le  côté  où  est 
Jérusalem.  Par  ipverse ,  la  rive  orientale  où  Moïse 
mourut,  se  trouve  au  delà  du  Jourdain ,  relative- 
ment au  pays  de  Jérusalem.  Donc  cette  phrase , 
Moïse  mourut  au  delà,  a  été  écrite  du  côté  de  Jéru- 
salem ;  donc  ce  n'est  point  Moïse  qui  l'a  écrite  : 

*  Plusieurs  traductions  latines  altèrent  ici  et  ailleurs  le 
yraisens  des  mots,  et  au  lieu  de  dire  tUtra^  disent  in 
transitu  ou  in  rvpd;  mais  il  est  ayoué ,  de  tous  les  hé- 
braïsans,  que  VàhtT  signifie  rigoureusement  au  deià/^ 
uitra. 

■    **  Deutty  ch.  ly,  y.  «a ,  Moïse  dît  :  «  Vbîci  que  je  meurs 
^dans  cette  terre  ,  et  je  ne  passerai  point  ie  lourdain.  »  •  ' 
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l'expression  au  delà  se  trouve  trois  autres  fois  s 
i°Deutéronome  (chap.  m,  vers.  8),  l'on  fait  dire 
à  Moïse  :  «  En  même  temps  nous  enlevâmes  à  deux 
9  rois  amorrhéens  leur  pays  situé  au  delà  du  Jour- 
»  daîn ,  entre  le  torrent  A  mon  et  le  mont  Hemion.  » 
Puisque  Moïse  parlait  dans  ce  pays-là  même ,  il  était 
en-deçà  et  non  au  delà;  et  la  note  qu'il  joint  immé- 
diatement ,  ne  lui  convient  pas  davantage. . . . 

«Qr,  l'Hermon  est  appelé  CAtria  par  les  Sido- 
niens,  et  CAtm>  par  les  Amorrhéeùs.  » 

Ujie  telle  note  ne  convient  qu'à  un  auteur  pos- 
thume ,  qui  explique  la  nomenclature  du  temps 
passé  à  ses  contemporains,  qui  ne  l'entendent  plus. 
Il  en  est  ainsi  des  versets  suivans  : 

«v/f^Et  nous  prîmes  toutes  les  villes  d'Og,  roi 
•  deBasan ,  qui  était  resté  seul  de  la  race  des  Ra- 
«phaïm  ou  géans  :  sèn  lit  est  encore  dans  la  ville 
»de  Ratat-Amon;  et  je  donnai  à  Jaïr,  fils  de  Ma- 
rnasse ,  le  pays  de  Basan ,  qu'il  nomma  villages  de 
»  Idir,  et  on  les  appelle  ainsi  Jusqu^à  ce  Jour.  » 

Et  (chap.  IV ,  vers.  21  j ,  on  lit  :t<  Moïse  marqua 
«.trois  villes  au  delà  du  Jourdain,  du  côté  du  soleil 
9  levant.  »  . 

Et  (idem,  versets  45  et  46) ,  «  Voilà  les  lois  et 

«statuts  que  Moïse  donna  ^ux  enfans  d'Israël, 

«après  la  sortie  d'Egypte, dans. la  vallée  de  Beth- 

»phegor,  au  delà  du  Jourdain.:.  Et  les  enfans  d'is- 

L  *  5 
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»  raël  possédèrent  au  delà  du  Jourdain ,  les  pays 
»  de ,  etc. ,  etc.  » 

Ces  versets,  et  en  général  tout  ce  chapitre,  sont 
évidemment  un  récit  historique  écrit  long-temps 
après  Moïse ,  par  un  rédacteur  qui  a  résidé  du  côté 
de  Jérusalem  ,  au  $obil  couchant  du  Jourdain ,  et 
pour  qui  le  soleil  levant  était  au  delà;  qui  parlant 
des  faits  anciens ,  y  a  joint  les  explications  néces- 
saires à  ses  contemporains  :  poursuivons. 

Dans  la  Genèse  (chap.  xii,  vers,  6)  ^  en  décri- 
vant la  route  d*Abraham ,  depuis  la  Mésopotamie 
jusqu'à  Sichem  et  ^  la  vallée  de  Moria  ,  il  est  dit  : 
«  Ot  les  Kananéens  occupaient  alors  le  pays:  »  *  donc 
ils  ne  roccupaient  plus  au  temps  de  Thistorien  ; 
donc  cet  historien  écrivait  après  Josué,  qui  chassa 
les  K.ananéens  de  ce  pays.  Donc  Moïse  n'est  pas 
riiistorien.  / 

Même  Genèse  (chap.  xxii,  vers.  i4) >  ^n  parlant 
du  lieu  où  Abraham  voulut  sacrifier  son  fils,  on  lit  : 

«  Abraham  appela  ce  lieu  lahouh-Ierah ,  c'est- 
»  à-dire,  Dieu  xterra  ;  »  d'où  est  venu  ce  mot  usité 
jusquà  ce  jour  :  Sur  la  montagne  Dieu  verra. 

Notez  ce  lïiôt,  jusqu'à  ce  Jour;  et  déplus,  com- 
ment  Abraham  a-t-il  pu  appeler  Dieu  du  nom  de 
lahouh^  quand  il  est  dit  (chiarp,  vi  de  l'Exode, 
vers.  3)  «  que  Dieu  ne  s'était  fait  connaître  à  per- 

\ 

^  Cette  phr2i.se  est  répétée  chapitre  xin,  irersej.7. 
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«sonne  ayant  Moïse,  sous  le  nom  de  lahouh...  ?» 
L'auteur  posthume  ne  se  décèle-t-il  pas  à  chaque 
instani  ? 
Même  Genèse  (chap.  xiv,  vers.  i4  j>  «  Abraham 

•  poursuivit  ses  ennemis  jusqu'à  Dan.  » 

Le  Livré  des  Juges  (chap.  xviii,  vers.  29)  nous 

* 

apprend  qtae  jusqu'au  temps  des  juges,  on  appela 
Laïs  la  ville  sidonienne  qui  fut  surprise  par  600 
hommes  de  la  .tribu  de  Dan ,  et  que  ce  fut  seule- 
nient  alors  qu'elle  reçut  le  nom  de  Dan.  Certaine- 
ment Moïse  n'a  point  écrit  cela  :  l'auteur  est  pos- 
térieur aux.juges. 

Deuteronomè  (chap.  11,  vers.  12  J,  il  est  dit  : 
«  Nous  tournâmes  la  montagne  de  Séir  sans  l'atta- 
»quer ,  parce  qu'elle  est  habitée  par  nos  frères,  les 
»enfans  d'Esaû.  Or  Séir  était  d'abord  habité  par  les 
Œoriensjque  chassèrent  les  enfans  d'Esaû,  qui 

•  ont  habité  ce  pays  jusqu'à  ce  jour  (verset  32) , 

•  tomme  les  en,fans^^t98raël  ont  habité  celui  que  le 
»  Seigneur  leur  a  donné.  » 

Ceci  est  manifestement  postérieur  à  la  conquête 
par  Josué. 

L'auteur  des  Rois  (livre  i*','  chap.  ix  ,  vers.  9) , 
en  parlant  de  Saûl  qui  alla  consulter  le  voyant^  dit  : 
a  Autrefois^  lorsqu'on  allait  consulter  Dieu ,  l'usage 

•  était  de  dire.  Allons  au  voyant^  car  on  appelait 
n.voyanf  ce  qu'aujourd'hui  on  appelle  prophète.  »  Or 
puisque  l'usage  durait  encore  du  temps  de  David  y 
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qui  appela  G  ad  son  voyant  et  uon  son  prophète  ;  et 
puisque  dans  tout  le  Pentateuque ,  Moïse  est  tou- 
jours appelé  \t  prophète  et  non  le  voyant  ^  il  s'ensuit 
clairement  qiie  la  -rédaction  du  Pentateuque  est 
postérieure  au  temps  de  Dayid. 

Enfin  un  passage  frappant  est  celui  du  cha- 
pitre XXXVI  de  la  Genèse ,  où ,  parlant  de  la  posté^ 
rite  d-Esaû ,  Tauteur  dit  (verset  3i  et  suivang)  : 
«  Voici  les  rois  qui  régnèrent  sur  la  terre  d'Ëdoa 
»  avant  ^u  Israël  eût  des  rois ,  etc;  » 

Or  si  5  comme  il  est  de  fait,  Israël  n'eut  de  rois 
que  depuis  Saùl ,  il  est  évident  que  l'auteur  histo- 
rien est  postérieur  à  cette  époque ,  et  que  cet  auteur 
n'a  pu  être  Moïse ,  par  toutes  les  raisons  ci-dessus. 
Ainsi. nous  avons  une  masse  de  preuves  incontes- 
tables que  le  Pentateuque ,  tel  qu'il  est  en  nos  mains  y 
n'a  point  'été  rédigé  par  Moïse ,  mais  par  un  écri- 
vain anonime  dont  l'époque  n'a  pu  précéder  le 
temps  des  rois  David  et  Saiimon  ;  bientôt  nous 
verrons  encore  d'autres  preuves  de  cette  posthu- 
mité,  lorsque  l'épOqùe  de  cette  rédaction  nous  sera 
connue  :  il  s'agit  maintenant  de  la  connaître. 
Quelques  écrivains  critiques  ,*  qui  comme  nous 

*  Voyez  Y  Histoire  critique  du  Vieux-TestqmenXj  par 
R.  SiittOD^  chap.  vet  vi,  etc.,  ciXeTraciattis philos,  potit.s 
cfaap.  VIII ,  IX  et  X ,  traduit  sous  le  nom  de  Recherches  eu- 
rietises^  d'un  esprit  désintéressé  y  et^.    Cologne  ^  167!»^ 
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ont  senti  que  le  Pentateuque  n'a  pu  être  rédigé  par 
Moïse ,  ont  essayé  d'en  deviner  l'auteur,  et  ils  ont 
cru  l'apercevoir  dans  le  lévite  Esdras^  qui,  au  tenips 
d'Artaxercès,  roi  de  Perse,  Tanim'a  chez  les  Juifs 
attiédis  l'observance  et  l'étude  de  la  loi.  Sur  l'au- 
torité accréditée  de  ces  écrivains,  nous  avions  d'a- 
bord admis  cette  opinion  ;  mais  l'intérêt  qu'excite 
ce  sujet  nous  ayant  engagé  à  de  nouvelles  recher- 
ches, nous  avons  trouvé,  dans  une  lecture  attentive 
des  livres  hébreux,  d<?s  raisons  de  penser  dififérèm- 
ment,  et  d'attribuer  le- Pentateuque  à  un  autre  au- 
teur, indiqué  par  tes  tex^tes  mêmes  avec  plus  d'é-r 
vidence  que  le  lévite  Esdras. 

D'iabord  on  cherche  vainement  des  indices  quel- 
conques de  l'existence  du  Pentateuque  ,  soit  dans 
le  Jïvre  de  Josué,  l'un  des  plus  anciens ,  soit  dans  le 
livre  dit  des  Juges;  soit  dans  le^  deux  liyres  intitu- 
lés Samuel^  soit  eiifm  dans. l'histoire  des  premiers 
rpisjuifs^  Ce  silence ,  surtout  au  temps  de  Salomon, 
est  d'autant  plus  remarquable,  que  l'auteur  de  la 
Chronique,  en  nous  apprenant  que  les  Tables  de 
la  Loi  de  Moïse  furent  déposées  dans  le  temple  bâti 
par  ee  prince ,  ne  dit  pas  un  mot  des  livres  de 
Moïse  ;  et  cependant  si  le  Pentateuque  eût  été  l'ou- 
vrage de  Moïse,  le  manuscrit  autographe  devait 
encore  exister,  et  il  est  inconcevable  qu'un  livre  si 
précieux  fût  laissé  dans  un  oubli  absolu  ;  surtout 
lorsqu'en  cette  inauguration  du  temple ,  une  foule 
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d'objets  moins  importons,  moins  appropriés  au 
sujet ,  sont  relatés  et  mentionnés. 

Une  autre  circonstance  encore  digne  de  remar- 
que ,  est  que  dans  les  livres  de  Salomon ,  dans  les 
psaumes  réellement  de  David  ,  *  et  même  danç 
les  prophéties  dlsaïe ,  Ton  ne  trouve  presque  au- 
cune citation  que  Ton  puisse  rapporter  avec  évi- 
dence au  Pentateuque.  Il  faut  descendre  jusqu'ai} 
règne  de  Josias^pour  en  découvrir  une  indication 
probable  ;  le  passage  qiii  la  contient  mérite  d^ètre 
cité  en  entier,  pour  en  bien  scruter  les  détails^ 
(  Voyez  Meg.  ,  lib:  ii ,  cap.  xxii.  ) 

I 

a 

»  s 

'*  On  sait,  et  le  texte  hébreu  déclare,  qa^uD  grand  nonibre 
ne  sont  pas  de  Davî(i  :  plusieurs  chapitres  d'Isaîe  sont  évi- 
demment dans  le  même  cas.  Au  chap.  xii ,  V.  2 ,  on  trouve 
un  demi-yerset  tiré  du  cantique  composé  à  Toccftsion  du 
passage  de  la  mer  Rouge  {Exod, ,  ch.  xv,  v.  2)  ;  mais  ce 
cantique ,  qui  nous  est  indiqué  par  le  4exte  même  commç 
devenu  chant  pojmimrej  a  pu  et  dû  se  conserver  en  d'au- 
tres livres. 
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x^pRÈs  la  mort  du  roi  Amon,  son  fils  Josîah  devint 
roi  à  Tâge  de  8  ans  ;  on  sent  qu'un  roi  de  8  ans  eut 
un  tuteur  régent ,  qui  n'est  point  nommé,  mais 
qui ,  naturellement  et  par  l'indication  des  faits , 
fut  le  grand-prêtre  Hçlqiah. 

r 

La  iS""  année  de  son  règne,  Josiah  envoie,  sans 
motif  apparent ,  Saphan ,  scribe  ou  secrétaire  du 
temple ,  vers  le  grand-prêtre ,  pour  lui  dire  de  re- 
cueillir tout  l'argent  donné  par  le  peuple  aux  por- 
tiers du  temple  ^  et  de  le  remettre  aux  entrepreneurs 
et  ouvriers  des  réparations,  sans  leur  en  faire  rendre 
compte^  et  en  se  reposant  sur  leur  bonne  foi.  Pour 
réponse ,  le  grand-f)rêtre  Helqiah  dit  au  secrétaire  : 
«J'ai  trouvé  un  livre  (ou  le  livjre)  de  la  loi  dans  le 
»  teipplè  du  Seigneur  ;  »  et  il  donne  ce  livre  au  se- 
crétaire, qui  le  lit;  Saphan  retourne  vers  le  roi,  et 
lui  dit:  «Vos  ordres  sont  exécutés....  ;  (déplus), 
Helqiah  m'a  remis  un  livre;»  et  il  (commença)  de 
le  lire  devant  le  roi....  ;  et  lorsque  le  roi  entendit 
les  paroles  çle  la  loi ,  il  déchira  ses  vêtemens,  et  il 
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dit  à  Helqiah,  à  Âhiqom,  à  Akbour,  à  Saphàn,  se- 
crétaire ,  et  à  Achîli ,  serviteur  du  roi  :  «  Allez  et 
»  consultez  Dieu  sut;  moi  et  sur  tout  le  peuple  }uif , 
»  au  sujet  des  paroles  de  ce  livre  qu'on  a  trouvé  : 
»  car  la  col^e  de  Dieu  est  allumée  contre  nous  de 
»  ce-que  nos  pères  n'ont  point  pratiqué  ses  précep- 
»  tes. ...  Et  ils  se  rendirent  tous  ensemble  chez  Hol- 
»dah,  prophétesse,  qui  demeurait  à  Jérusalem,  et 

• 

vdans  la  rue  Seconde.  Hold^  leur  annonça^  de  la 
«part  de  Dieu,  de  grands  maux  contre  le  pays  et 
»la  ville.  Mais,  ajoutart-elle,  parce  que  le  roi  a 
»  écoulé  la  parole  du  Seigneur,  qu'il  a  pleuré  et  dé^ 
»chiré  sesrvêtemens,  ces  maux  n'arriveront  point 
»de  son  vivant....  Helqiah  et  les  autres  envoyés 
«portent  cette  réponse  au  roi:...  Le  roi  envoie  de 
«tous  côtés  des  ordres  dans  la  ville.  Tous  les  an- 
»  ciens  et  gens  notables  se  rassemblent  dans  le  pa- 
y  lais....  Le  roi  va  ensuite  au  temple,  et  il  j  est 
•  suivi  des  prêtres  et  des  anciens,  et  de  tout  le 
»  peuple  depuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus  petit; 
»  et  là  on  fait  une  lecture  solennelle  de  ce  livre  trouvé. 
»Le  roi  monte  ensyite  aux  degrés  (de  l'autel) ,  et 
fait  un  sacrifice  d'alliance  pour  pratiquer  tout  ce 

»  qui  est  dans  le  livré ;  et  le  peuple  fec^prend 

«l'engagement....  Alors  en  exécution  de  ce  pacte 
net  des  préceptes  du  livre,  1  on  jette  hors  du  temple 
oies  vases  de  Baal;  on  souille  les  lieux  hauts  où 
»  l'on  sacrifiait ,  et  celui  où  l'on  passait  les  enfans 
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«par  là  flamme ;  on  chasse  des  portiques  du 

»  temple  les  chevaux  sacrés  que  les  rois  entrete- 
unaiènt  en  l'honneur  du  soleil  ;  on  brûle  les  chars 
»  consacrés  ^u  soleil  ;  on  détruit  les  autels  élevés 

•  par  Achaz  et  Manasçé ,  et  ceux  élevés  par  Salo- 
»mon  sur  les  hauts  lieux  aux  dieux  de  ses  femmes. 
«Jçsîah,  présent  à  tous  ces  actes  qu'il  commande  et 

•  dirige ,  fait  déterrer  même  les  morts  sur  les  hauts 
»  lieux  s  et  égorger  tous  les  prêtres  de  Baal  qu'il  y 

•  trouve....  De  retour  à  Jérusalem,  il  fait  célébrer 
»  une  pâque  si  solennelle  j  qu'il  n'y  en  eut  point  de 
»  telle  depuis  les  juges  d'Israël  et  pendant  tout  le 

•  temps  des  roLs.  »       ' 

.  Pesons  les  mots  et  les  circonstances  de  c^  récit; 
et  d'abord  remarquons  que  Josiah,  enfant  cou- 
ronné dès  l'âge  de  8  ans,  fut  élevé  par  le  grand- 
prêtré  Helqiah,  qui  pendant  lo  ou  12  ans  fut  le 
véritable  régent  de  l'Etat  et  du  prince  :  par  consé- 
quent Josiah,  maintenant  âgé  de  25  à  26  ans ,  est 
encore  sous  l'influence  morale  du  pontife  et  de  l'é- 
ducation sacerdotale  qu'il  en  a  reçue.  A  cet  âge  et 
•  l'an  18  de  son  règne,  il  fait  un  message  solennel 
au  grand-prêtre  :  l'objet  de  ce  message  est  de  re- 
mettre aux  entrepreneurs  des  réparations  du  temple  y 
des  sommes  d'argent  sans  leur  en  faite  rendre  compte. 
Pourquoi  cette  faveur  d'un  genre  singulier,  même 
injuste  et  imprudent?  Elle  a  certaineùient  un  motif, 
un  objet  en  vue;  cet  objet  est  de  se  concilier  ce» 
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gens  et  leurs  familles,  et,  par  suite ,  leurs  amis  et 
le  peuple  dont  ils  font  partie  :  pour  réponse,  le 
grand-prêtre  présente  un  livre,  qu'il  dit  être  le  livre 
de  la  loi,  et  qu'il  dit  avoir  trouvé  dans  le  temple.  Où 
est  la  preuve  qu'il  a  trouvé  ce  livre?  a-t-il  des  té- 
moins ?  On  ne  le  dit  pas  ;  mais  il  est  clair  que  s'il 
a  besoin  d'appui ,  tous  les  ouvriers  du  temple  qu'il 
.  a  gratifiés  lui  seront  dévoués.  Admettons  qu'il  ait 
trouvé  ce  livre ,  et  qu'il  ne  l'ait  pas  lui-même  camrr 
posé;  du  moins  il  l'a  eu  en  main ,  seul  et  aussi  long- 
temps qu'il  a  voulu  :  n'y  a-t-il  pas  fait  des  change- 
mens?  C'est  un  manuscrit  unique  ;  personne  ne  l'a 
contrôlé;  rien  n'établit  son  authenticité.  Ce  ma- 
nuscrit dut  être  un  rouleau  de  papyrus  qu  de  vé- 
lin  ;  quelle  main  l'a  écrit  ?  est-ce  la  main  de  Moïse? 
^elqiah  ne  le  dit  pas  ;  il  dit  seulement  le  livre  de 
la  loi:  cela  est  remarquable*  S'il  fût  yenu  de  Moïse. 
Helqiah  eût-il  supprimé  une  circonstance  si  propre 
à  ajouter  au  respect  ?  D'ailleurs ,  s'il  fût  venu  de 
Moïse ,  ce  manuscrit  aurait  eu  à  cette  époque  plus 
de  800  ans  d'existence;  et  depuis  tant  de  temps, 
oublié  dans  quelque  armoire^il  eût  dû  être  rongé  des^ 
vers  et  de  poussière^  dans  un, climat  aussi  rongeur 
que  l'est  la  Judée.  Il  y  aurait  eu  des  lacunes;  l'écri- 
ture même  aurait  dû  être  différente,  et  beaucoup 
de  mots  tombés  en  désuétude  ;  car  il  est  sans  exem- 
ple qu'une  langue  et  qu!une  forme  d'écriture  aien.t 
subsisté  800  ans  sans  altération.  Cependant  le  secré- 


APPARITION   DU    PENTATEUQUE,  75 

taire  Saphan  le  lit  couramment  et  à  livre  ouvert  : 
il  porte  le  livre  au  roi,  et  le  roi  entendant  le  con- 
tenu ,  est  surpris,  effrayé  au  point  de  déchirer  ses 
vêtemens  !  Quoi ,  le  roi  Josiah ,  élevé  par  le  grand- 
prêtre  ,  ne  connaissait  pas  la  loi  de  Moïse  !  cette  loi, 
dont  tout  prince,  à  son  événement,  devait  avoir  une 
copie  transcrite  à  son  usage  par  les  prêtres ,  selon 
un  ordre  exprès  du  Deutéronome ,  chapitre  xvii. 
Tout  était  donc  oublié  ;  où  bien  tout  est  simulé.  Le 
roi  Josiah  de  suite  fait  consulter  Dieu;  Toracle  au- 
quel on  s'adresse  est  une  vieille  femme ,  exerçant  le 
métier  de  devineresse  9  et  jouissant  d'un  grand  crédit 
sur  le  peuple,  c est-à-dire  ,  dans  la  classe  des  ou- 
vriers que  le  roi  a  gratifiés.  Le  grand-prêtre ,  le  se- 
crétaire Saphan,  Akbouret  d'autres  prêtres,  se  ren- 
dent en  pompe  chez  cette  femme....  N'est -il  pas 
clair  que  l'intention  d'une  telle  démarche  est  de 
produire  une  vive  sensation  sur  le  peuple  et  de  don* 
net  de  l'éclat  à  une  chose  nouvelle? 

La  prophétesse  répond  dans  le  sens  désiré 

EUe  annonce  que /aA(?aA,  Dieu  d'Israël,  vaenvoyer 
contre  Jérusalem  et  ses  habîtans ,  toutes  les  cala- 
mités écrites  dans  le  livre  que  le  roi  a  entendu,  et 
cela  parce  que  les  Juifs  ont  abandonné  leur  Dieu,  et 
qu'ils  ont  sacrifié  à  des  dieux  étrangers. 

Ces  expressions  nous  deviendront  bientôt  utiles; 
mais  pour  le  présent  remarquons  que  cette  pro- 
phétie de  Ifoldah  a  une  analogie  frappante  avec  les 
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autres  prophéties  que  depuis  cinq  ans  proclamait 
Jéréipîe  :  or,  dans  sa  qualité  de  prêtre  et  de  fils  de 
prêtée,  Jérémie  avait  des  rapports  nécessaires  avéè 
le  pontife  ;  il  était,  comme  Holdah ,  dans  la  dépen* 
dance  plus  ou  moins  nièdiate  de  Helqiah  ;  *^t  lors- 
que nous  trouvons  que  peu  d'années  après  les  fils 
de  Saphan  et  à'Akbvur  furent  les  amis  et  protec- 
teurs zélés  de  Jérémie  contre  la  colère  de  Ihoua- 
qim,  nous  avons  lieu  de  soupçonner  que  déjà  il 
avait  des  liaisons  avec  Saphan  et  Akbour,  qui  figu- 
rent dans  cette  affaire  ;  q[ue  par  conséquent  il  était 
lui-même,  comme  Holdah,  l'un  des  cohfidens  de 
ce  drame  concerté  ;  qu'en  un  mot  il  y  a  eu  dans 
cette  occasion  un  pacte  secret,  un  plan  combiné 
entre  le  grand-prêtre ,  le  roi ,  le  secrétaire  Saphan^ 
le  prêtre  Akbour,  le  prophète  Jérwiie  et  la  pro- 
phétesse  Holdah  ;  et  cela,  pour  un  motif,  une  af- 
faire d'état  de  la  plus  haute  importance,  puisqu'il 
s'agissait  de  sauver  la  nation  du  danger  imminent 
d'une  destruction  absolue  ou  d'une  dispersion  pro- 
chaine. 

En  effet,  à  l'époque  dont  nous  parlons,  l'an  621^, 
le  royaume  de  Jérusalem  «e  trouvait  dans  les  cir- 
constances les  plus  désastreuses.  Depuis  quatre  ans 
les  Scythes ,  venus  du  Caucase ,  exerçaient  ces  ra- 

*  Son  père  se  nommait  Helqiab^  comme  ie  grand-prêtre  :: 
ils  ont  pu  être  parens. 
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▼agcs  dont  parle  Hérodote,  et  dont  leurs  pareils, 
les  Tatars  de  Genghizkan  et  de  Tamerlan,  nous  ont 
fourni  d'effrayans  exemples  dans  les  temps  mo- 
dernes. Vainqueurs  de  Kyaxare  et  de  ses  Mèdes , 
maîtres  de  la  haute  et  de  la  basse  Asie ,  les  Scythes 
n'avaient  pu  parvenir  à  Azot ,  où  les  arrêta  Psam- 
mitik ,  sans  inonder  la  Syrie  et  la  Palestine  :  leur 
cavalerie  innombrable  avait  ravagé  tout  le  pays 
plat,  avec  cette  cruauté  féroce  et  impitoyable  qui  a 
toujours  caractérisé  les  Tatars  ;  le  pays  montueux, 
investi  de  toutes  parts ,  privé  de  toutes  communi- 
cations ,  •  attaqué  dans  ses  postes  faibles ,  menacé 
dans  toute  sa  masse ,  ressemblait  à  une  grande 
place  assiégée,  et  subissait  tous  les  maux  attachés 
à  cette  situation  :  or  voilà  premièrement  le  tableau 
que  trace  J^rémie  dans  ses  dix-sept  premiers  ch?i- 
pîtres  : 

«  L'an  i3  de  Josiah,  dît  cet  écrivain ,  le  (Dieu 
»de  Moïse)  lakouh^  m'adressa  la  parole,  *»- 

Et  il  me  dit  (ch.  l")  :  «  Que  voîs-»tu?  Je  vois  une 

•  chaudière  bouillante  ;  elle  est  dans  le  nord  (prête 
»à  verser),  et  Dieu  dit  :  Du  nord  accourtJe  mal 

•  sur  toi/s  les'habitans  de  cette  terre  ;  car  voici  que 
•j'appelle  toutes  les  familles  des  royaumes  rfa  nord^ 
>et  elles  viennent  établir  chacune  leur  tente  aux 

> 

*  Cet  an  i5  de  Josiah  €st  Tan .626  ayant  notre  ère,  ainn 
que  njDus  le  prouverons  par  la  suite. 
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»  portes  de  Jérusalem ,  autour  de  ses  murs  et  dans 
»  toutes  les  villes  de  Juda ,  et  je  prononcerai  m'es 

•  décrets  contre  les  pervers  qui  m'ont  abandonné  9 
9  et  qui  ont  sacrifié  aux  dieux  étrangers.  » 

Cette  dernière  phrase  est  mot  pour  mot ,  le 
motif  allégué  par  la  prophétesse  Holdah.  Les  cha- 
pitres suivans  sont  remplis  de  reproches,  de  me- 
naces et  d'exhortations. 

Le  prophète  s'écrie  (ch.  iv)  :  «  Annoncez  dans 
»  Juda  ;  publiez  dans  Jérusalem  ;  sonnez  de  lâtrom- 
»  pette  ;  criez  et  dites  :  Rassemblez-voUs  ;  retirez- 
»  vous  dans  les  villes  fortes  ;  élevez  des  signaux  de 
«fuite;  ne  restez  pas,  parce  que,  dit  le  Seigneur, 

•  voici  que  j'apporte  du  nord  une  calamité.,  une 
»  grande  destruction  ;  le  lion  a  quitté  son  repaire  ; 
»le  destructeur  des  peuples  est  parti  de  son  pays 

•  pour  réduire  cette  terre  en  solitude.  » 

Ceci  convieût  parfaiteihent  aux  Scythes  ;  ce  qui 
suit  les  caractérise  encore  mieux  : 

«  Voici  qu'un  peuple  vient  du  nord;  une  grande 

•  nation  est  sortie  des  flancs  de  la  terre ;  ils 

»  portent  l'arc  et  le  bouclier;  ils  brisent  et  déchirent 

•  sans  pitié ;  leur  bruit  ressemble  au  bruisse- 

»  ment  des  flots  ;  ils  montent  des  chevaux  armés  f  et 
»  bardés  )  eux-mêmes  comme  un  guerrier ,  etc.  :  » 
voilà  bien  les  cavaliers  scythes. 

«  Voici  que  (l'ennemi)  monte  comme  une  nue , 

•  ses  chars  (volent)  comme  un  tourbillon;  ses 
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^chevaux  sont  plus  légers  que  les  aigles Mal- 

»  heur  à  nous  !  nous  sommes  ravagés.  —  Un  cri 
«d'alarmé  vient  du  côté   de  Dan;   on  apprend 

•  des  horreurs  [iniquitatem)  de  la  montagne  d'E- 
»phraïm Faîtes  entendre  dans  Jérusalem  que 

•  des  troupes  d'éclaireurs  viennent  d'une  terre  loin- 
»  taine 

»  J'ai  regardé  le  pays,  il  est  désert....  J'ai  vu  les 
•montagnes,  et  elles  tremblent;  les  collines,  et 

•  elles  se  choquent;  j'ai  regardé  (partout) ,  il  n'y 

•  a  plus  d'homnpies  ;  les  oiseaux  du  ciel  se  sont  en- 

•  volés J'ai  regardé  le  Carmely  il  e$t  désert  j  et 

»  toutes  les  villes  détruites  devant  la  face  de  lahouh 

•  et  de  Sa  furpur.  » 

(Ch.  V,  V.  i5)  :«  J'amène  sur  vous  une  nation 
•lointaine,  une  nation  robuste,  antique,  dont  vous 

•  ne  connaissez  point  le  langage,  dont  vous  ne  com- 

»  prenez  point  lès  paroles :  son  carquois  est  un 

»  sépulcre  ouvert....  ;  tous  ses  guerriers  sont  forts. 

•  Ils  mangeront  votre  pain ,  votre  moisson,  vos  en- 

•  fans,  vos  bœufs,  vos  figues,  vos  raisins,  etc.  » 

(Ch.  VI,  V.  I".)  «  Enfans  de  Benjamin,  fuyez 
»  de  Jérusalem  ;  sonnez  de  la  troinpette,  parce  que 

•  de  l'aquilon. vient  un  fléau,  une  dévastation.  » 

Et  (  ch.  vin ,  V.  16  à  20  )  :  «  Du  côté  de  Dan  on 

•  entend  le  bruit  de  leurs  chevaux  ;  la  terre  retentit 

•  de  leurs  violens  hennissemens ;  ils  accourent;  ils 

•  dévorent  la  terre  et  son  abondance,  la  ville  et  ses 
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)»  habitâns. . . .  La  moUson  est  passée,  Vété  est  fini,  et 
»  nous,  ne  sommes  pas  délivrés.  » 

Nous  verrons  ailleurs  que  cette  dernière  circons- 
tance' cadre  très-bien  avec  la  date  de  Tii'ruption  des 
Scythes ,  que  npus  plaçons  en  625. 

Tous  ces  maux  dépeints  par  Jérémîe  duraient 
donc  depuis  quatre  ans ,  lorsque  Helqiah  tira  ^  de 
Toubli  ou  du  néant  un  livre  qui  devait  sauver  la 
nation  en  la  régénérant  ;  et  cependant  le  danger 
qu'elle  éprouvait  de  la  part  de?  Scythes  n'était  pas 
le. seul.  Deux  puissances  voisines,  devenues  plus 
ambitieiises  depuis  quelques  années ,  noenaçaient 
dans  leur  choc  prochain  d'écraser  le  petit  royaume 
de  Jérusalem  :  VEgypte ,  d'une  part ,  délivrée  de« 
guerres  étrangères  et.  civiles  qui  l'avaient  long- 
temps déchirée,  venait  de  concentrer  toutes  ses 
forces  dans  les  mains  de  Psammitique  ;  et  ce  prince 
heureux  et  habile,  avait,  par  la  prise  d'Azot  et  de 
la  Palestine,  annoncé  à  la  Syrie  les  projets  d'a- 
grandissement que  poursuivit  Nekos  son  fils.. D'au- 
tre  part,  les  rois  de  Babylane,  héritiers  de  l'empire 
niniv^te,  renouvelaient^  sur  la  Phénicie  et  la  Judée, 
les.  prétentions  et  lés^  attaques  de  Sennacherib  et 
de  Salmanasar.  Selon  là  chronique  des  Jours/  l'un 
d'eux  avait  fait  saisir  et  emmener  captif  le  roi  Ma- 
nàssé,  grand-père  de  Josiah.  Helqiah,  grand-prétre 

'  *  Les  Paralipomènes.  '  , 
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fet  régent  en  638 ,  avait  pu  être  témoin  de  cet  évé- 
nement arrivé  i8  ou  20  ans  auparavant. — Al  épo- 
que présente,  c'est-à-dîrej  l*an  621,  Nabopolasar, 
père  de  INabukodonosor,  régnait  depuis  4  ans  ,  et 
son  règne  préparait  le  règne  de  son  fils.  Une  grande 
lutte  s'annonçait  entre  l'Egypte  et  la  Chaldée  ;  et 
dans  cette  lutte,  les  politiques  juifs  ne  pouvaient 
manquer  de  sentir  que  leur  nation  faible  et  d'ail- 
leurs divisée  d'opinions^  était  menacée  d'une  en- 
tière dissolution.  Si  le  salut  était  possible,  ce  n'était 
qu'en  réunissant  les  esprits ,  en  ressuscitant  le  ca- 
ractère national  ;  et  si  cette  pensée  dut  venir  à 
quelqu'un  ^  ce  dut  être  au  gi*and-prêtre  Helqiah , 
quij  parla  minorité  du  prince,  se  trouvant  chef  po- 
litique et  religieux^  eut  l'avantage  de  réunir  en  sa 
personne  et  les  connaissances ,  et  l'intérêt.,  et  les 
moyens  d'exécuter  une  réforme.  Une  régénération 
urgente.  Cette  idée  une  fois  conçue,  il  ne  lui  resta 
plus  à  imaginer  que  le  moyen.  Un  administrateur 
purement  politique  eût  pu  en  apercevoir  plusieurs^ 
mais  un  homme  de  famille  sacerdotale,  imbu^  dès 
son  berceau  ,  de  la  prééminence  des  institutions 
religieuses,  qualifjées  divines,  rte  pouvait  en  aper- 
cevoir que  dans  la  religion  et  par  la  religion  :  celle 
de  Moïse  avait  eu  le  pouvoir  magique  de  changer 
une  multitude  esclave  et  poltronne  en  un  peuple 
de  conquérans  fanatiques  ;  il  fut  naturel  à  un  prêtre 
juif,  de  penser  qu'en  rétablissant  les  institutions 
4.  6 
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anciennes,  Ton  rétablirait  la  même  ferveur.  La 
religion  de  Moïse ,  comme  toute  autre  et  plus  que 
toute  autre ,  enseignait  que  tous  les  maux  qui  ar- 
rivaient au  peuple ,  provenaient  de  ce  qu'il  violait 
ou  négligeait  la  loi  :  un  successeur  de  Moïse  ne  put 
avoir  une  autre  doctrine,  et  il  ne  dut  éprouver 
d'embarras  que  dans  le  moyen  d'exécution.  S'il 
eût  été  possible  d'évoquer  le  législateur  j  de  res- 
susciter Moïse  lui  -  même ,  ce  moyen  eût  été  le 
premier  employé.  Evoquer  son  livre,  ressusciter  sa 
loi ,  ne  fut  qu'une  modification  de  cette  idée  asseï^ 
naturelle; . . .  Lors  donc  que  Helqiah,  sans  un  motif 
d'abord  apparent,  annonce  avec  éclat  qu'il  a  trouvé 
le  Livre  de  la  Loi^  nous  avons  lieu  et  droit  de  pen- 
ser que  ce  n^est  point  une  invention  fortuite,  mais 
une  opération  méditée  et  préparée  depuis  du  temps, 
concertée  même  avec  quelques  personnes  néces- 
saires à  l'exécution ,  spécialement  avec  Jérémie  , 
dont  le  rôle  et  les  écrits  ont  plusieurs  rapports  frap- 
pans  avec  certains  textes  du  livre  produit  ^  ainsi 
que  nous  le  verrons. 


( 
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.   SUITE  D£S  PREDTES. 

# 

MAis-que  faut-il  entendre  par  ce  Livre  de  la  Loi^ 
^écôuTert  dans  le  temple  et  porté  au  roi?  Les  com- 
«lentateurs  qui  yeulent  absolument  que  le  Penta- 
teuque  soit  Touvrage  immédiat  de  Moïse,  imaginent 
ici  diverses  hypothèses  pour  détourner  Tidéie  qui 
s'offre  d'abord  :  cependant  tout  esprit  impartial  qui 
voudra  peser  les  circonstances  accessoires,  pen- 
sera probablement ,  comme  nous ,  que  ce  livrent 
saurait  être  autre  que  le  Pentateuque  tel  que  nous 
rayons,  et  cela  par  plusieurs  raisons  qui  se  confir- 
ment réciproquement. 

i\  Parce  que  Ton  n'aperçoit  pas  le  moindre  in- 
dice de  l'existence  du  Pentateuque  avant  le  roi 
Josiak^  et  que  s'il  eût  été  connu,  un  silence  aussi 
absolu  eût  été  une  chose  impossible. 

2'-  Parce  que  depuis  l'époque  de  Helqiah ,  nous 
trouvons  le  Pentateuque  accrédité  d'une  manière 
imposante,  et  qu'il  est  habituellement  désigné  chez 
les  Juifs  sous  le  nom  de  Livre  de  la  Loi.  'C'est  ce 
livre  qu'Esdras  lut  au  peuplé  rassemblé  aux  portes 

6. 
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du  nouveau  temple ,  et  cette  lecture  ,  qui  dura  sij[ 
matinées  consécutives,  nous  donne  précisémeiît 
l'espace  de  temps  qui  convient  à  une  lecture  pu- 
blique du  Pentatêuque*. 

Après  Esdras  ,  les  docteurs  rappelèrent  indiffé- 
remment Livre  de  la  Loi  ou  Livre  de  Moue,  parce 
qu'il  contient  la  loi  de  ce  prophète  ;  or  il  est  facile 
de  voir  que  ce  fut  cette  expression  qui  introduisit 
l'usage  de  regarder  Moïse  comme  son  auteur.:  les 
pharisiens  consacrèrent  cette  opinion  par  bigote- 
rie ;  puis ,  en  haine  des  saducéens ,  ils  déclarèrent 
hérétique  quiconque  la  rejetterait* 

3*.  Si  le  Pentateuque  eût  existé  avant  Josiah ,  il 
eût  été  connu  du  moins  dans  les  hautes  classes;  et 
le  jeune  roi,  élevé  parle  grand-prêtre,  n'eût  pu  être 
surpris  en  entendant  des  préceptes  qui  s'y  trouvent 
répétés  cent  fois.  Au  contraire,  le  Pentateuque 
n'ayant  pas  existé  jusque-là,  on  conçoit  l'épou- 
vante vraie  ou  simulée  de  Josiah  à  la  lecture  des 
anathèmes  terribles  contenus  dans  les  chapitres 
XXVII  et  XXVIII  du  Deutéronome.  Mais ,  nous  dira- 
t-on ,  si  le  livre  trouvé  par  Helqiah ,  fut  le  Penta- 
teuque, et  si ,  par  toutes  les  raisons  citées.  Moïse 
ne  put  en'être  l'auteur,  s'ensuivra-t-il  que  Helqiah 
l'ait  composé  de  toutes  pièces,  et  qu'on  doive  le  re- 
garder comme  un  livre  entièrement  supposé  ? 

Nous  n'admettons  point  cette  conséquence  exa- 
'  gërée  ;  nous  pensons  seulement  que  ce  grand-prêtre 
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se  proposant  de  ressusciter  la  loi  de  Moïse ,  géné- 
ralement oubliée  par  les  Juifs ,  a  rechétché  tout  ce 
qui  a  pu  subsister  d'écrits  et  de  monumens  relatifs 
à  son  but  ;  qu'il  a  réellement  pu  trou¥er  des  écrits 
dont  Moïse  fut  l'auteur,  mais  plutôt  en  copie  de 
seconde  main  qu'en  original  ;  qu'à  raison  des  800 
ans  écoulés  depuis  ce  prophète ,  beaucoup  de  cho- 
ses étant  tombées  en  désuétude  dans  le  langage , 
dans  récriture ,  et  dans  les  usages  géographiques 
ou  cîyils,  il  a  fait  de  tous  ces  matériaux  une  re- 
fonte ,  une  Tédaction  nouvelle ,  dans  laquelle  il  a 
conservé  beaucoup  de  fragmens  anciens,   mais 
aussi  dans  laquelle  il  a  introduit  beaucoup  de  liai- 
sons et  d'explications  de  son  propre  chef.  D'autre 
part  nous  rejetons  aussi  l'opinion  de  ceux  qui 
veulent  regarder  tous  les  passages  anachroniques 
comme  des  notes  marginales  introduites  dans  le 
texte  par  la  succession  des  copistes;  il  suffit  de  lire 
avec  attention  ces  passages  et  d'autres  que  nous  ne 
citons  pas,  pour  sentir  qu'ils  font  partie  intégrante 
de  la  narration ,  et  qu'il  faudrait  considérer  des 
chapitres  entiers  comme  des  parenthèses.  Les  re* 
dites  même,  qui  sont  si  nombreuses,  prouvent  cette 
rédaction  par  compilation  telle  que  nous  l'indi- 
quons :  il  serait  d'ailleurs  trop  commode  de  dire  à 
chaque  découverte  d'un  nouveau  trait  posthume , 
que  c'est  une  note  insérée  ;  il  vaut  mieux  convenir 
de  bonne  foi ,  que  Helqiah  est  réellement  auteur 
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dans  le  sens  lie  rédacteur  et  ordonnateur  de  maté- 
riaux ;  maisll  faut  convenir  aussi  qu'à  ce  titre  nous 
sommes  livrés  à  sa  discrétion ,  et  qu*il  a  pu  sup- 
primer ,  reîdrmer  5  introduire  même  une  partie  en- 
tière ,  inconnue  ou  du  moins  étrangère  aux  livres 
de  Moïse ,  ainsi  que  nous  croyons  le  pouvoir  dé- 
montrer du  livre  de  la  Genèse. 

A  l'époque  et  dans  les  circonstances  dont  nous 
parlons ,  l'état  politique  et  religieux  des  J^ifs  nous 
semble  avoir  été  le  même  que  celui  des  Parsis  et 
des  Hindous  y  qui  pratiquent  les  lois  de  Brahma  et 
de  Zoroastre,  sur  des  traditions ,  sur  des  commen- 
taires et  liturgies  de  prêtres,  sans  posséder  les  livres 
autographes.de  leurs  prophètes.*  Maintenant  sup- 
posons qu'un  roi  Perse,  tel  que  Darius  Hystasp  ou 
Ardchir-Babekan ^  eût  concerté  avec  le  grand  Mô- 
bed;,  la  découverte  ^l  la  mise  aajour  de  l'ouvrage 
de  Zoroastre ,  n'est-il  pas  vrai  que  personne  autre 
n'ayant  en  main  ni  l'original ,  ni  une  copie ,  n'eût 
pu^  démontrer  la  fausseté  de  leur  opération ,  et  que 
nous  n'aurions  de  moyen  d'en  juger,  que  par  l'exa- 
men du  livre  lui-même,  questionné  et  interrogé 

*  Depuis  Alexandre  on  a  peine  à  prouver  l'existence  ctes 
livres  de  Zerdoust.  Quant  aux  Vedas ,  on  a  long-temps 
douté  de  la  leur;  et  il  a  fallu  toute  la  puissance  des  An- 
glais pour  parvenir  à  compléter  une  copie  de  ces  livres, 
réduits  à  un  seul  manuscrit  dont  rien  ne  garantit  la  parfaite 
pureté;.  ' 
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dans  tous  ses  détails  :  oi'  ce  cas  est  précisément 
celui  de  Josiah  et  de  Helqiah ,  avec  la  différence 
que  le  grand-prêtre  est  ici  l'auteur  et  le  promoteur 
principaL  Ils  ont  pu  dire  tout  ce  qui  leur  a  convenu  \ 
sur  la  découverte  du  livre  :  c'est  à  nous  de  n'ad- 
mettre que  ce  qui  est  conforme  au  raisonnement 
et  aux  preuves  ou  indices  fournis  par  ce  livre  lui- 
même.  Déjà  nous  y  avons  vu  des  preuves  chrono- 
logiques d'une  composition  postérieure  de  plu- 
sieurs siècles  à  Moïse  ;  maintenant  si  nous  le  ques- 
tionnons encore,  nous  serons  conduits  à  penser  que 
Jes  livres  réels  de  Moïse  ne  sont  point  contenus  dans 
le  Pentateuquè  en  original ,  mais  par  extraits  et  par 
citation  ;  et  que  le  rédacteur ,  en  écartant  tout  ce 
qui  ne  marchait  pas  à  son  but ,  j  a  introduit  des 
portions  tout-à^fait  étrangères  et  probablement  in- 
connues à  ce  législateur. 

On  ne  saurait  douter  que  Moïse  ait  composé  des 
livres  et  laissé  des  écrits.  Son  rôle  de  législateur  lui 
en  suppose  la  faculté,  comme  il  lui  en  impose  la 
nécessité.  Il  se  trouva  dans  la  même  position  que 
Mahomet ,  avec  la  différence  que  Mahomet  feignit 
de  ne  savoir  pas  écrire.  Aussi  trouvons  -  nous  la 
mention  expresse  de  certains  écrits  de  Moïse ,  dans 
plusieurs  passages  de  l'Exode  et  du  Deutéronome. 
Par  exemple ,  au  chapitre  xxiv  de  l'Exode ,  ver- 
sets 3  à  7  ,  il  est  dit  que  c  Moïse  étant  descendu  de 
»  la  montagne  dHoreb  vers  le  peuple ,  il  lui  répéta 
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»  tout  ce  que  (  Iç  Dieu  )  lahouh  lui  avait  dît  ; 
«qu'il  l'écrivit  (ce  jour- là)  et  que  le  matin  (du 
«lendemain)  étant  retourné  au  pied  de  la  mon-^ 
.  »  tagne  avec  le  peuple ,  pour  faire  un  sacrifice ,  il 
y  prit  en  main  le  volume  ou  rouleau  qu'il  avait  écrit, 
^  il  le  lut  aupeuple,  qui  dit  :  Toi^t  ce  que  vous  nou$, 
»  ordonnez ,  nous  l* observerons.  » 

Il  est  clair  qu'un  rouleau  écrit  dans  un  jour  ^  et 
lu  en  préliminaire  d'un  sacrifice ,  n'est  pas  le  Pen* 
tateuque,  ni  même  le  Deutéronome,  Si  nous  con- 
frontons ce  qui  précède  et  ce  qui  suit ,  nous  trou* 
vons  que  ce  volume  ou  livre  de  l'Alliance  dut  être 
composé  des  126  versets  ou  articles  de  la  loi  que 
nous  lisons  (chapitre  xx,  verset  2,  jusqu'au  cha- 
pitre XXIV ,  verset  1  '') ,  qui  effectivement  compren- 
nent toute  l'essence  delà  Iqi  des  Juifs.  Or,  .ce  livre 
de  l'Alliance  n'éta^nt  employé  dans  le  Pentateuque 
que  comme  fragment ,  il  est  clair  que  nous  n'a- 
vons pas  les  écrits  originaux  de  Moïse  dans  leur 
état  distinct  et  isolé* 

En  un  autre  endroit  (  ExQde  ,  ehap.  xvii ,  ver-^ 
set  1 4  )  j  ^1  est  dit  que  Jôsué  ayant  battu  les  Ama-^ 
lékites  qui  éta,ient  venus  attaquer  les  Hébreux,  peu 
après  leur  sortie  d'Egypte,  le  dieu  lahouTh  ordonna 
à  Moïse  d'écrire  ce  premier  fait  d'armes  dans  le  /t-^ 
yre.  Que  peut  avoir  été  ce  livre,  sinon  le  registre 
ou  journal  des  opérations,  militaires  des  Hébreux,, 
Çuidéç  par  leuy  dieu  lahouh ,  et  par  son  vizir  Mpisei 
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opérations  dont  ce  lieutenant  voulut ,  comme  tout 
chef  militaire,  avoir  le  tableau  pour  le  consulter  au 
besoin?  Lorsqu  ensuite  nous  trouvons  au  livre  des 
Nombres  (chap.  X3ci,  vers,  i4)  »  la  citation  d'un 
livre  intitulé  livre  des  Guerres  (  du  Dieu  )  IakouL  • . , 
exprimée  dans  les  termes  suivant  : 

«  Les  enfans.  d'Israël  décampèrent  du  torrent 
»de  Zared  et  vinrent  camper  sur  l'Arnon,  qui  est 
»  dans  le  désert ^  et  sort  de  la  montagne  des  Amrim. 
»  Or  l'Arnon  est  la  frontière  de  Moab  qui  le  sépare 
j»des^mrtm:  c*est  pourquoi  il  est  dit  dans  le  livre 
9  des  Guerres  de  lahouhj  ce  qu'a  fait  lahouh  sur  la 
»  mer  Rouge,  (il  l'a  fait)  sur  les  torrens  d'Amon;  » 
Nous  disons  qu'un  tel  récit,  une  telle  citation  ne 
sauraient  être  de  Moïse ,  et  qu'ils  ne  conviennent 
qu'à  un  interlocuteur  posthume  qui  écrivait  d'a- 
près des  matériaux  qu'il  avait  sous  les  yeux ,  et 
où  il  trouvait  décrits  les  campemens  et  les  faits  mi- 
litaires des  Hébreux.  Or  ce  livre  apcien  et  original 
semble  devoir  être  celui-là  même. où  Moïse  écrivit 
ht  victoire  sur  Amaleq ,  l'an  premier ,  puis  tout  ce 
qùi^rriva  pendant  le  séjour  dans  le  désert  ^  et  enfin 
l'an  1^0 ,  la  victoire  sur  Seboun  et  celle  sur  Og,  qui 
furent  les  derniers  exploits  du  législateur.  Lors- 
qu'ensuite  les  livres  que  nous  avons  en  main  por- 
tent une  lacune  totale  entre  l'an  2  et  l'an  4^  ,  et 
que  tout  leur  récit  de  ce  qui  se  passa  pendant 
37  ans ,  se  borne  à  une  stérile  notice  de  campç* 
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mens,*  c'est  parce  que  le  rédacteur  posthume  a  sup- 
primé ,  comme  inutiles  à  son  but ,  les  détails  du 
Journal  die  Moïse ^  de  ce  livre  des  Guerres  du  Dieu 
lahouh  y  que  nous  n^avons  pas. 

Le  Deutéronome  **  parle  encore  plusieurs  fois 
d'un  livre  de  la  Loi  écrit  par  Moïse  l'an  4^,  outre 
le  livre  de  l* Alliance  écrit  au  pied  de  l*Horeb,  Tan 
2....  Moïse  remit  ce  livre  peu  avant  sa  mort,  aux 
prêtres,  enfansdeLévi,  et  aux  anciens  d'Israël  (ch. 
XXXI,  V.  9) ,  pour  être  lu,  tous  les  7  ans,  à  la  fête 
des  Tabernacles ,  à  l'époque  du  Jubilé  :  or,  ce  livre 
ne  saurait  être  ni  le  Pentateuque ,  ni  le  Deutéro- 
nome entier,  attendu  que  Moïse  ordonna  (ch.  xxvfi, 
V.  2),  qu'après  Iç  passage  du  Jourdain,  ledit  livre 
serait  écrit  en  entier  sur  les  pierres  du  pourtoui^ 
d'un  autel  dont  la  face  aurait  été  enduite  de  chaux 
pour  recevoir  l'écriture.  Il  est  déraisonnable  et  im- 
possible de  supposer  qu'une  masse  d'écriture ,  telle 
que  le  Deutéronome,  ait  été  écrite  %ur  des  pierres, 
surtout  lorsqu'une  partie  contient  c^es  récits  étran- 
gers à  la  loi  et  postérieurs  à  Moïse.....  Ce  second 
livre  de  la  Loi  ne  petit  donc  être  qu'un  nouvel 
exposé  des  lois ,  avec  quelques  développemens , 
tels  qu'on  les  trouve  dans  certains  chapitres  da 


*  Voyez  le  chapitre  xxxiii  et  les  précèdensi  lirre  de$ 
Nombres. 


** 
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Deutéronome;  mais  là  encore,  nous  n'avons  Técrît 
de  Moïse  que  par  intermédiaire  et  non  pas  auto- 
graplie,  tel  qu'il  le  produisit;  et  toujours  nous 
somnxes  ramenés  à  l'idée  d'un  compilateur  pos- 
thume ,  qui  retranchant ,  ajoutant,  choisissant  ce 
qu'il  a  Toulu,  a  composé  l'ouvrage  réellement  con- 
fus et  peu  cohérent ,  que  l'on  appelle  Pentateuque. 

m 

Ici  revient  se  placer  une  remarque  qui  semble 
avoir  échappé  à  nos  prédécesseurs ,  et  que  nous 
avons  indiquée  plus  haut.*  Nous  avons  dit  que  l'o- 
racle rendu  par  la  prophétesse  Holdah ,  désignait 
d'une  manière  spéciale  les  anathèmes  des  chapi- 
tres XXVII  et  xxvm  du  Deutéronome. 

«  Le  dieu  dlsraël ,  dit  cette  femme ,  va  envoyer 
»  contre  Jérusalem  tous  les  maux  écrits  dans  le 
»  livre  dont  le  roi  a  ouï  la  lecture  ^  et  cela,  parce 
i^que  les  Juifs  ont  abandonné  leur  Dieu  et  sacrifié  à 
itdes  dieux  étrangers.  » 

On  feuillette  vainement  V Exode  ^  le  Lévitique, 
ï^s  Nombres^  l'on  n'aperçoit  rien  qui  corresponde 
à  ces  paroles ,  ni  qui  remplisse  l'idée  de  ces  maux; 
mais  lorsqu'on  arrive  au  chapitre  xxvii  du  Deuté- 
ronome, on  trouve  une  sérié  de  malédiction^  et 
d'anathèmes  qui  continue  dans  le  chapitre  xxviii , 
et  qui  réellement  présente  un  tableau  affreux. 

«  Si  vous  n'écoutez  point  la  voix  de  Dieu ,  dit  le 

*  Page  72.- 
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»  verset  i5,  pour  observer  tous  ses  commandemens 
»  et  pratiquer  ces  céréoionies ,  une  foule  de  maux 
•  viendra  vous  accabler.  Vous  serez  maudits  dans 
»vos  villes  ,  maudits  dans  vos  campagnes....  Dieu 
»vous  enverra  la  disette  et  la  famine....  ;  il  vous 
»  enverra  la  peste  qui  vous  consumera....  ;  la  pluie 
»du  ciel  sera  une  poussière  et  une  cendre  brû- 
»lante,  etc. ,  etc.  » 

Maintenant,  comment  se  fait-il  que  la  suite  de 
ées  anathèmes  ait  pour  le  sens ,  et ,  qui  plus  est , 
pour  l'expression ,  une  analogie  frappante  avec  les 
premiers  chapitres  de  Jérémie ,  écrits  depuis  Tan 
625  jusqu'à  621,  c'est-à-dire  pendant  les  quatre 
années  où  le  grand -prêtre  dut  être  occupé  de  ^ 
rédaction  du  Pentateuque.  Les  chapitres  iv,  v  et 
yi  en  offrent  surtout  des  exemples  frappans: 

Deutéranome,  ch.  xxvni ,  Jérémie,  ch.  v,  v.  1 5,  Dieu 
V*  4^  et  suiv.  :  «Et  vous  ser-  a  dît  :  «  Voici  que  j'amène  sur 
»  virez  les  ennemis  que  Dieu  »  vous  un  peuple  lointain,  un 
»  enverra  contre  vous  :  vous  «peuple  robuste  9  antique, 
»le$  servirez  dans  la  faim,  la  tdont  vous  ne  connaissez 
«nudité,  la  soif,  le  manque  rt  point  ie  tangage;  dont  vous 
»  de  tout. ...  Ils  appuieront  un  »  ne  comprenez  point  le0  par' 
»joug  de  fer  sur  vos  têtes.        *  rotes.  » 

»  Dieu  amènera  sur  vous  un  Et  (ch.  iv,  v.  i5.  )  «  Ses 
»  peuple  lointain,  un  peuple  »  chevaux  ^onf  plus  tégers 
»du  bout  de  la  terre,  sembla-  «fue  (es  aigles.  Malheur  4 
))ble  à  un  aigle  qui  vole  (à  sa  »nous  I  nous  sommes  rava* 
')  proîe^  ;  »  gés,  » 
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i»tJn  jmtjHe  dont  vous  ne  (  Ch.  yi,  t.  22  et  25.  )  «  Un 
il  connaissez  point  ie  ianga-  »  peuple  yîent  du  nord  ;  il  sort 
i^ge,  dont  vous  ne  comprend  »  des  flancs  de  la  terre;  peup(& 
Ttdrez  point  (es  parotes ,  un  i»  cruel  ^  qui  n*a  point  de^ 
«peuple  insolent  et  dur^  sans  rt pitié. 
»  respect  pour  les  vieillards, 
»  sans  pitié  pour  les  enfans  ; 

»Qui  dévorera  les  produits  »Ils  mandent  (  ou  mange- 
»dc  Yos  animaux,  les  fruits  »ront)  votre  moisson,  TOtre 
»d^  vos  champs  jusqu'à  yotre  «pain,  vos  enfans,  vos  trou-^ 
«entière  destruction;  qui  ne  »  peaux,  yos  bœufs,  vos  Tignesy 
»Y0iis  laissera  ni  blé,  ni  Yin,  »vos  figues,  etc. 
»ni  huile,  ni  bœufs  ,  ni  bre- 
»bîs  ; 

«Qui  vous  resserrera  dans       »Ils  ravagent  (ou  ravage- 
<»4outes  YOS  villes  fortes  jus-  »ront)  vos  villes  fortes,  dans 
»qu^à  ce  qu'il  abatte  les  murs  «lesquelles  vous  mettez  votre 
«élevés  qui  font  votre  con-  «confiance.  » 
»  fiance  ;  et  vous  serez  assiégés  * 

»  dans  toutes  les  villes  de  votre  * 

«pays,  etc.  » 

Le  hasard  rie  produit,  pas  d*aussî  parfaites  res- 
semblances ,  *  surtout  lorsque  les  expressions  des 

*  Une  autre  identité  a  été  remarquée  par  les  critiques.  On 
lit,  au  chap.  ^xi  du  livre  des  Nombres,  v.  26,  27  et  28: 
«  Or,  la  ville  de  Hesbon  avait  été  enlevée  aux  Moabitespair 
«Séhon,  roi  amorrhéen  ;  c'est  pourquoi  il  est  dit  dans  le 
«livre  des  MoshaUm  :  Venez ^bâlir  Hesbon,  la  ville  de  Sé- 
i»hon....  Un  feu  est  sorti  de  Hesbon,  une  flamme  de  la  ville 
«de  Séhon,  pour  dévorer  les  villages  de  M^^ab  sur  les  hau- 
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deux  textes  sont  littéralement  les  mêmes.  11  noue 
semble  donc  presque  démontre  que  Jérémie  a  eu 
connaissance  du  travail  que  préparait  le  grand- 
prêtre  ;  qu'il  en  est  devenu  le  confident ,  peut-être 
même  le  collaborateur;  du  moins  est-il  certain  que 
son  rôle  et  sa  doctrine  sont  en  accord  parfait  avec 
le  Pentateuque;  et  quant  à  la  composition  maté- 
rielle de  ce  livre ,  nous  trouvons,  dans  les  difficultés 
de  l'entreprise ,  de  nouvelles  raisons  de  l'attribuer 
à  Helqiah;  car  quel  individu  autre  que  ce  grand- 
prêtre  ,  tout-puissant  par  sa  place  et  ses  récentes 
fonctions  de  régent ,  eût  pu  se  faire  ouvrir  les  ar- 
chives du  temple ,  les  registres  du  royaume  et  les 

»  teu.rs  de  rÂrnoun  :  malheur  à  toi ,  ô  Moab  !  il  a  péri  le 
»  peuple  de  Kâmôs...* ,  il  a  livré  ses  enfans  à  la  fuite,  et  ses 
»  filles  à  la  captivité?  »  / 

D'autre  part,*le  chap.  xi-vm  de  Jérémie,  v.  44^  4^  c*  46, 
porte  :  «  A  l'ombre  de  Hesbon  se  sont  arrêtés  les  fuyards  de 
»  Moab  ;  un  feu  est  sorti  de  Hesbon ,  une  flamme  du  milieu 
»de  Sfébon  pour  dévorer  les  pierres  angulaires  et  les  som^ 
»mets  des  enfans  de  Châouu.  Malheur  à  toi,  Moab!  Le  peuple 
v>tU  Kâmâs  a  péri;  car  ses  enfans  sont  emmenés  en  escla- 
»vàge,  et  ses  filles  en  captivité.  »  —  On  objecte  que  le  livre 
des  Moshaiim  a  pu  être  cité  par  l'auteur  des  Nombres , 
comme  par  Jérémie  ;  mais  dans  un  temps  où  un  manuscrit 
était  rare  et  souvent  unique,  sa  citation  par  deux  auteurs  de- 
vient un  indice  de  quelques  relations  habituelles  entre  eux , 
et  appuie  notre  opinion  sur  celles  de  Jérémie  avec  le  grand* 
prêtre  Helqiah» 
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monume&s  des  villes?  Quel  autre  que  lui  eût  pu 
réunir  Tinstruction  Variée ,  la  connaissance  des  an- 
tiquités nécessaire  à  la  compulsation  des  monu- 
mens  et  à  la  rédaction  de  l'ouvrage?  Huit  siècles 
s'étaient  écoulés  depuis  la  mort  de  Moïse  ;  ce  laps 
de  temps  avait  introduit  bien  des  changemens  dans 
le  langage  9  dans  les  coutumes,  dans  le  régime  ci- 
yil  et  même  religieux ,  dans  la  forme  même  de  ré- 
criture et  l'usage  des  mots.  Les  douze  tribus,  pen-* 
dant  4oo  aps  sous  les  juges,  avaient  vécu  dans  un 
état  réciproque  d'indépendance  et  d'isolement;  c'é- 
taient autant  de  peuples  séparés  comme  les  tribus 
arabes....  Après  Salomon  dix  tribus  firent  schisme 
absolu ,  et  de  ces  dix  tribus ,  trois  vivant  au  delà 
du  Jourdain,  faisaient'presque  une  autre  confédé^ 
ration  distincte....  Le  langage  et  les  coutumes  s'é- 
taient  ressentis  de  cette  manière  d'être  t  bien  des 
choses  anciennes  étaient  des  énigmes  pour  le  vul- 
gaire ;  les  vieux  manuscrits  étaient  pénibles  à  dé- 
chiffrer ^  à  comprendre  ;  le  concours  de  plusieurs 
hommes  lettrés  était  nécessaire  ;  de  tels  hom- 
mes étaient  rares  chez  un  peuple  grossier,  ignorant, 
déchiré  de  troubles  ;  leur  travail  devenait  dispen- 
dieux ,  et  toute  l'entreprise  avait  des  obstacles  qu'un 
homme  puissant  et  tel  que  le  grand-prêtre  pouvait 
seul  exécuter. 

Après  l'exposé  que  nous  venons  de  faire  des' 
preuves  positives  fournies  par  divers  passages  du 
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PentateUque  d'une  part ,  et  des  présomptions  et 
indices  tirés  des  faits  historiques  et  de  leurs  acces^ 
X  soires  d'autre  part ,  nous  croyons  pouvoir  conclure 
impartialement  : 

i°Que  le  Pentateuqùe  i  tel  qu'il  est  en  nos  mains, 
ne  saurait  être  l'ouvrage  immédiat ,  ni  la  compo- 
sition autographe  de  Moïse  ; 

2*  Que  le  livre  soi-disant  trouvé  par  le  grand- 
prêtre  Helqiah ,  l'an  1 8  du  roi  Josiah ,  est  réelle- 
ment notre Pentateuque  actuel  ; 

3°  Que  la  partie  de  ce  livre  lue  devant  Josiah , 
se  rapporte  aux  chapitres  xxvn  et  xxviii  du  Deu- 
téronome  ; 

4*  Que  le  grand-prêtre  Helqiah ,  qui  dit  avoir 
trouvé  ce  livre  y  et  qui  l'a  possédé  seul  et  sans  témoins^ 
qui  en  a  été  le  maître  absolu  et  sans  contrôle ,  est 
fortement  prévenu ,  par  toutes  les  circonstances  du 
fait,  d'en  être  l'auteur,  et  de  l'être  en  ce  sens,  qu'il 
a  recueilli  et  rassemblé  des  matériaux  dont  quel- 
ques-uns paraissent  venir  directement  de  Moïse  ; 
mais  qu'il  les  a  fondus,  rédigés  et  mis  dans  l'ordre 
qui  lui  a  convenu ,  et  que  nous  voyons  aiijourd'hui; 
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Ces  proposition»  étant  admises,  Ton  peut  résou- 
dre d'une  manière  satisfaisante  presque  toutes  les 
difficultés  chronologiques,  géographiques  et  histo- 
riques contenues  dans  le  Pentateuque.  Et  d'abord, 
en  considérant  ^ue  son  apparition  ou  promulga- 
tion Tan  18  de  Josiah,  correspond  à  Tan  621  avant 
notre  ère ,  on  voit  la  raison  de  tous  les  faits  dispa- 
rates dont  ce  livre  offre  les  citations.  Par  exemple» 
on  conçoit  que  Helqiali .  écrivant  dans  Jérusalem» 
à  l'occident  et  en^deçà  du  Jourdain ,  a  dû  dire  «  que 
»  Moise  parla  et  mourut  au  delà  du  Jourdain ,  du 
ncôté  du  soleil  levant;  »  et  il  a  pu  ajouter  avec  con- 
venance «  que  personne  n'avait  connu  le  lieu  de  sa 
»  sépulture  jmquà  ce  jour^  puisque  huit  siècles 
»  étaient  écoulés  ;  »  et  encore,  «  qif  aucun  prophète 
Inégal  à  Moïse  ne  s'était  élevé  en  Israël  ;»  un  tel 
prononcé  a  de  la  dignité  et  de  la  onodestie  dans  la 
bouche  d'un  grand-prêtre  successeur  de  Moïse. 

On  conçoit  aussi  comment  Helqiah  a  pu  em-* 
ployer,  au  temps  d'Abraham ,  les  mots  Iakoul  et 
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Datiy  qui  ne  furent  usités  que  long -temps  après; 
cornaient  il  a  fait  des  notes  explicatives  sur  le  lit 
d'Og  ,  roi  de  Basan ,  sur  les  rois  qui  régnèrent  en 
Edom ,  avant  qu'il  y  eût  d^s  rois  en  Israël ,  com- 
ment il  a  cité  le  livre  des  Guerres  du  Seigneur;  celui 
de  Moshalim ,  ou  traditions ,  etc. ,  et  employé  le 
terme  de  nabia  pour  jfjrophèle^  au  lieu  de  raï,  voyant^ 
qui  fut  usité  jusqu'après  David  ;  enfinl ,  comment 
ila  pu  dire  :  «  dt  la  terre  deSennar  est  sorti  l'Assyrien 
»  qui  a  bâti  Ninive  y  »  événement  qui  date  de  Tan 
1218,  ainsi  que  nous  le  prouverons.  Cette  remar- 
qiïe  avait  alors  de  l'intérêt  pour  les  Juifs,  à  qui  cent 
cinquante  ans  de  guerres  avaient  fait  connaître  les 
Assyriens,  tandis  qu'auparavant,  soit  sons  Moïse,, 
soit  sous  David,  ils  n'avaient  aucun  rapport  avec 
ce  peuple  lointain  ,  et  ne  le  connaissaient  que  va- 
guement. 

Lemérîte  de  cette  date  tardive  du  Pentateuque 
ne  se  borne  pas  là.  Elle  a  encore  l'avantage  d'ex- 
pliquer plusieurs  énigmes  de  la  Genèse  et  du  livre 
des  Nombres^  qui  sont  restées  inintelligibles  jus- 
qu'à ce  jour.  Par  exemple ,  elle  explique  les  béné- 
dictions supposées  que  Jacob  mourant  est  censé 

donner  à  ses  enfans Nous  disons  supposées, 

parce 'qu^il  est  inconcevable  qu'il  y  ait  eu  là  un 

r 

sténographe  pour  les  recueillir ,  *  et  qu'en  les  exa- 
*  C^jnèse,  ch*  xux. 
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minant  avec  critique ,  Ton  y  découvre  un  résumé 
allégorique  de  Thistorique  de  chaque  tribu,  pré- 
senté, selon  Tusage  oriental,  sous  une  forme  pro- 
phétique. 

«Zabulon  habitera  aux  bords  de  la  mer,  près 
»  des  ports,  appuyé  contre  Sidon  :  Issachar^  âne 
»  robuste ,  voyant  que  sa  terre  est  bonne  ,  baissera  * 
»  l'épaule  sous  le  fardeau ,  et  paiera  le  tribut.  Le 
»  pain  d\4ser  est  excellent. . .  Je  diviserai  Siméon  et 
i>Lévi;  je  les  disperserai  en  Israël  (les  lévites  n'eu- 
»  rent  point  de  lot  spécial. . .  )Le  sceptre  ne  sera  point 
»  ôté  de  Juda^  ni  lé  trône  d'entre  ses  pieds,  jusqu'à 
»  ce  que  vienne  celui  à  qui  apparUent  le  sceptre  et 
y^ l'obéissance....  »  Remarquez  qu'au  temps  de  Jo- 
sîah  le  sceptre  avait  été  ôté  d'Israël,  c'est-à-dire, 
des  dix  tribus  ;  et  qu'il  refait  en  Juda ,  mais  avec 
l'incertitude  d'y  persister  s'il  venait  un  puissant  à 
qui  appartiiit  l'obéissarice- 

Un  second  passage  éiiigmatique  qui  s'explique 
également  bien ,  est  la  prophétie  de  Nohé  à  ses  trois 
(prétendus  )  enfans  :  «  Maudit  soit  Kanan/*  il  sera 
»  l'esclave  des  serviteurs  de  ses  frères.  »  Kanan  , 
comme  on  sait ,  est  le  peuple  phénicien.  Ici ,  les 

*  Les  interprètes  traduisent  ce  mot  au  passé  ,  mais  il 
n'en  porte  pas  plus  le  signe  dans  Thébreu  que  les  autres 
traduits  au  futur.  £n  général  ils  font  arbitrairement  l'échange   : 
de  ces  deux  temps.  «.^ 

**  Genèse ,  ch.  ix. 
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serviteurs  de  ses  frères  sont  les  Hébreux ,  devenus 
tributaires  des  Assyriens ,  issus  de  Sem ,  et  même 
des  Mèdes  et  des  Scythes  (  en  62 1  ) ,  issus  de  laphet. 
«  Béni  soit  le  Dieu  de  Sem ,  Kanaan  sera  son 
«esclave....  Dieu  dilatera  laphet  *  qui  habitera  les 
»  tentes  de  Sem....  ,  et  Kanaan  sera  son  esclave.  » 
On  n'a  jamais  compris  ce  verset  ;  mais  dans  la 
géographie  hébraïque,  laphet  désigne  les  races 
scythiques  qui  parlent  l'idiome  sanscrit.  Sem  dé- 
signe les  nations  arabiques-chaldéenuj^s,  et  la  pro- 
phétie eut  son  accomplissement  lorsque  les  Mèdes, 
race  de  laphet^  eurent  envahi  Nimve,  c'est-à-dite, 
Vhabitation  guerrière  des  Assyriens,  race  de  Sem. 
Cet  événement  avait  eu  lieu  100  ans  avant  Helqiah, 
au  temps  de  Sardanapale  et  d'Arbak  ;  maïs  l'inva- 
sion des  Scythes,  qui,  en  625,  s'emparèrent  de 
tous  les  pays  sémitiques,  nous  parait  être  l'applica- 
tion la  plus  directe  et  l'objet  le  plus  immédiat  de 
l'oracle  :  cet  article  semble  nous  révéler  positive- 
ment le  secret  du  rédacteur  Helqiah^ 

Enfin  Kanaan,  c'est-à-*dire  les  peuples  phéniciens, 
se  trouvaient  alors  exactement  les  esclaves  et  les 
tributaires  des  peuples  sémitiques  et  iaphétiques, 
puisqu'ils  payaient  le  tribut  %ux  Assyriens  et  aux 
Scythes.   Aucune  explication  n'avait,  jusqu'à  ce 

/'  \      *  C'est  un  jeu  de  mots,  car  laphet  signifie  dilaté  ^  vaste, 
:  "--"  comme  le  continent  des  races  scythiques.  Ham  y  le  pays 
chaud  y  brûle» 
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jour,  reHipli  toutes  les  coDditions  de  celle  «ci.  En 
cette  circoDstance  nous  avons  un  exemple  remar- 
quable de  Tobservation  critique  de  M.  John  Bent- 
ley, qui ,  à  roccasion  de  prophéties  semblables  in- 
sérées dans  les  livres  indiens ,  soit  Poùranas^  soit 
Shastras,  nous  avertit  que,  «  de  l'aveu  des  plus 
»  savans  et  des  plus  honnêtes  brahmes,  *  les  écrivains 
nîndous  (et  en  général  les  écrivains  asiatiques ),  à 
»  raison  de  la  corruption  des  mœurs  du  siècle,  ont 
».dès  long- temps  imaginé  de  s^  servir. du  respect 
»  porté  aux  anciens  personnages ,  et  de  la  croyance 
»  établie  qu'ils  avaient  le  don  de  prévoir  l'avenir, 
»pour  leur  attribuer  tantôt  des  leçons  de  morale , 
»  tantôt  des  avis  et  prédictions  de  eh&ses  futures  que 
^ l'on  voyait  ensuite  arriver.  »  Or,  comme  les  In- 
dous  modernes  sont  en  tout  point  une  image  vivante 
de  l'esprit  et  du  caractère ,  des  usages  et  du  régime 
politique  de  l'ancienne  Asie ,  qu'ils  ont  surtout  une 
grande  ressemblance  avec  les  Egyptiens,  les  Chal- 
décnset  les  Hébreux;**  Fon  conçoit  que  le  grand- 

*  Asiatlck  researches ,  tome  vi. 

**  Megasthènes  fait  une  remarque  exprc^sse  de  cette  res- 
semblance entre  les  Indiens  et  les  Juifs  pour  les  opinions 
théologiques  :  (Eusèbe  nous  dit,  Praspar,  Evang, ,  (ib.  ix, 

«.  Yi)  9  Mega4thenis darissimus  hic  ioçus  est  itéra 

sue  de  Indids  tertio  :  «  Quidtfuid  ah  a/ntiquis  de  naturâ 
^dictum  est ,  eorum  etiam  qui  extra  Grœciam  phiioso^ 
i>phantur,  ut  érachmanum  apvd  Indos,  et  Judœorum 
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prêtre  a  pu  imiter  une  pratique  commune  à  tout 
l'ancien  monde ,  surtout  lorsque  personne  ne  pou- 
vait  le  conyaincre  de  supposition.     , 

Une  troisième  énigme  plus  obscure,  plus  com- 
pliquée que  les  précédentes,  se  résout  «icore  très- 
bien  par  la*  rédaction  du  Pentateuque  à  la  date  de 
Tan  621  avant  J.  C.  ;  c'est  l'oracle  rendu  par  le 
prophète  Balaam^  que  le  roi  des  Moabites  appela 
pour  maudire  l'armée  des  Hébreux  ;  *  ce  morceau 
est  d'autant  plus  bizarre ,  que  Ton  veut  expliquer 
les  mystères  les  plus  sacrés  par  les  prédictions  d'un 
alevin  païen  que  Moïse  fit  tuer  (Voyez  Josué^  cha- 
pitre XIII ,  verset  22,  et  Numeri^  chapitre  xxxi , 
verset  8).  Laissons  à  part  son  dialogue  avec  son 
ânesse ,  qui  est  raconté  sérieusement ,  comnae  une 
chose  crue  par  la  cour  du  roi  Moab  et  par  les  Hé- 
breux. Balaam  après  bien  des  difficultés,  et  après 

Si  in  Syrià  sermotie  ceietratur,  »  Un  passage  de  Josèphe , 
dans  son  livre  1"  contre  Appion,  est  encore  remarquable  y 
§  22  :  «Cléarque,  disciple  d'Aristote,  en  son  Hvr«  du  Sommeil^, 
»  parlant  d'Hyperochtdes^  philosophe  juif,  observe  que  les 
«Juifs  tirent  leur  origine  des  Indiens.  Chez  les  Indiens 9 
..  »  dit-il,  les  philosophes  se  nomment  Kàiani,  et  chez  les 
}>Sytiens9  Judœi,  à  raison  du  nom  de  la  contrée  qu'ils  ha- 
»  bitent. 

*  Le  livre  des  Nombres,  chapitre  xxii,  dit  que  Balaam 
vint  du  pays  des  Ammonites.  Le  livre  du  Deutéronome  dit, 
cba^Hitre  xxiii,  v.  4?  qu'il  vint  de  la  Mésopotamie  {Aravfir^ 
nahrim.  ) 
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des  cérémonies  de  divination ,  curieuses  pour  le 
temps,  au  lieu  de  maudire  les  Hébreux,  prononce 
sur  eux  des  bénédictions. 

Or  les  dernières  de  ces  bénédictions  composent 
les  versetô  suivans  :  «  *  Que  les  tentes  d'Israël  sont 
»  belles  !  Son  roi  l'emportera  (  ou  prédominera)  sur 
»  Agag  ;  et  son  royaume  s'élèvera  (de  plus  en  plusj. 

»Une  étoilç  sortira  de  Jacob,  un  sceptre  s ele^ 
»vera  d'Israël;  il  démolira  les  pierres  angulaires** 
»  de  Moab  ;.  il  détruira  tous  les  enfans  de  Seth.  L'I- 
»  dumée  sera  possédée  par  lui. — Le  mont  Séir  sera 
»  possédé  par  ses  ennemis,  et  Israël  montrera  sa 
»^  force.  » 

Jusqu'ici  le  style  oraculaire  est  intelligible  et 
présente  des  faits  liés  entre  eux.'  Le  premier  roi 
d'Israël  vainquit  Agag,  roi  des  Amalékites,  et  la 

royauté  naissante  des  Hébreux  fut  affermie 

David  succéda ,  et  se  montra  comme  une  éioiU  forr 
tuuée  ;  11  écrasa  dans  une  bataille  toute  la  nation 
moabite^  dont  il  fit  tuer,  après  l'action,  tous  les 
chefs ,  qui  sont  les  pierres  angulaires^  les  soutiens 
d'une  nation  ,  et  tous  les  mâles  qui  pouvaient  por- 
ter les  armes  :  il  fut  le  premier  qui  subjugua  Séir 
(ridunaée);  jamais  les  Hébreux  ne  furent  plus 
forts.  Le  verset  qui  suit  se  comprend  encore. 

*  Numeri ^'ch,  xxiv,  v.  5  à  7  et  17  à  20. 
**  Voilà  encore  une  phrase  de  Jérémie. 
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«  Amaleq  est  le  commencement  (c'est-à-diré  le 
»  plus  ancien ,  ou  le  chef  des  peuples  ) ,  sa  fin  sera 
V  la  perte.  »  David  réduisit  aussi  ce  peuple  aux  abois  : 
ici  nous  entrons  dans  robscurité, 

c  Pour  toi  !  ô  peuple  Qinien ,  ton  habitation 
» { montueuse )  est  très-forte;  tu  as  placé  ton  nid 
»  sur  un  rocher  (  destiné  )  à  te  brûler  du  soleil  ^ 
»  ô  Qinéen  !  jusqu'à  ce  que  T Assyrien»  (Assur)  t'ém- 
»  mène  captif.  Malheur  à  qui  verra  ces  choses  !  des 
*  vaisseaux  viendront  de  Ketîm  ;  ils*  dévasteront 
»  TAssyrien ,  ils  dévasterodft  l'Hébreu ,  et  tui  aussi 
jisera  détruit.  »* 

Le  petit  peuple  Qinéen,  ou  la  tribu  de  Cm,  était 
parent  des  Juifs ,  comme  étant  issu  d'une  famille 
madianite ,  alliée  de  Moïse.  Ce'  peuple  vivait  tro- 
glodyte dans  des  rochers  arides  au  sud -est  de  la 
mer  Morte  ,  dans  le  district  des  Amalékites  :  **  on 
ignore  le  temps  où  il  fut  conquis  ;  mais  puisque  ce 
fut  parles  Assyriens^  ce  dut  être  par  Sennacherib 
ou  par  Téglatphalasar ,  qui  enleva  les  tiîbus  d Is- 
raël fixées  à  lest  du  Jourdain  et  contiguès  au  pays 

d' Amaleq  et  de  Qin. 

» 

^  Dans  la  PolygloUe  de  Walton ,  pas  uoe  des  sept  traduc- 
tions grecque,  syriaque,  arabe,  vulgate,  chaldaîque,  etc., 
ne  ressemble  à  l'autre  ;  ce  qui  démontre  l'incertitude  des 
auteurs  :  nous  avooâ  suivi  le  sens  le  plus  littéral  et  le  plus 
ptattsible. 

**  Sam*,  lib.  i^  e.  xv^  v.6.. 
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Quant  aux  vaisseaux  venant  de  K^im,  la  Yul- 
gâte  traduit  venant  de  V Italie ,  par  conséquent , 
elle  désigne  les  Romains  :  ceci  supposerait  une  in- 
terpolation postérieure  au  règne  d'Antiochus-le*- 
Grand/  Il  faudrait  alors  supposer  que  la  grande 
Synagogue  a  eu  le  crédit  et  l'autorité  d'introduire 
ce  verset  dans  la  version  grecque  faite  sous  Ptolo- 
mée,  environ  280  ans  avant  notre  ère  et  dans  le 
texte  samaritain  :  cela  n'est  pas  absolument  im- 
possible ,  mais  cela  est  très-difficile  à  concevoir. 

D'autres  visions  veulent  que  Ketim  désigne  la 
Macédoine,  et  ils  s'appuient  du  livre  des  Macha- 
bées,  qui  dit  qu'Alexandre  vint  de  Ketim;  ce  serait 
donc  lui  qui  aurait  dévasté  ou  assiégé  l'Assyrien  et 
l'Hébreu  ;  cela  lui  conviendrait  assez  à  raison  de 
l'addition ,  et  lui  aussi  périra.  Alors  ce  passage  au- 
rait été  interpolé  peu  agrès  ce  prince ,  et  il  serait 
naturel  de  le  trouver  dans  le  \e4te  grec;  mais  com- 
ment s'est-il  introduit  dans  le  samaritain  ? 

Une  troisième  explication  nous  paraît  plus  con- 
venable de  toutes  manières.  L'historien  Josèphe, 
qiii  en  général  a  eu  de»  idées  saines  «ur  rancieniie 
géographie  des  Hébreux ,  c'est-à-dire,  sur  le  chapi- 
tre X  de  la  Genèse ,  observe  que  le  nom  pluriel ,  Ke- 
tirriy  doit  s'entendre  des  insulaires  de  Chypre,  ainsi 
nommés  du  peuple  de  Kitium^  aïi tique  capitale  de 

*  Environ  180  ans  avant  J.-C. 
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cette  île  :  voilà  pourquoi  dans  la  Genèse  on  trouve 
les  Ketim  à  côté  des  Rodanim*  ou  Rhadien$.  Il  parait 
que  les  Juifs,  aussi  ignorans  en  géographie  que  les 
Druses,  étendirent  par  la  suite  ce  nom  aux  côtes 
de  la  Cilîcie  **  et  en  général  aux  grandes  tUs  ou 
pays  ***  de  l'ouest  :  l'auteur  tardif  des  Machabées 
en  serait  une  preuve ,  sans  devenir  une  autorité 
contre  Josèphe.  Or,  en  prenant  les  Ketim  de  Ba- 
laam  pour  les  peuples^  ou  pays  de  Chypre ,  le  règne 
de  Josiah  nous  fournit  un  fait  analogue  et  conve- 
nable. Hérodote  ****  rapporte  que  le  roi  égyptien 
Nekos  (  qui  régna  en  616) ,  «  ayant  tourné  toutes 
»  ses  pensées  du  côté  des  expéditions  militaires , 
»fit  construire  une  flotte  de  trirèmes  sur  la  Médi- 
»  terranéè ,  et  que  cette  flotte  lui  servit  dans  l'occar 
»sion  ;  et  aussitôt  il  parle  de  la  bataille  de  Magdol 
»  où  périt  Josiah.  » 

D'autre  part,  ntfus*  apprenons  parBérose  et  par 
Jérémie  ,  que  cet  armement  fut  destiné  à  agir 
contre  la  Syrie, soumise  aux  Assyriens  de  Babylone  ; 

*  Le  texte  hébreu,  porte  Doda$%im,  par  confusion  de  VR 
avec  le  i>,  qui  en  hébreu  lui  ressemble  ;  mais  le  samaritain, 
qui  n'est  passusceptible  de  cette  confusion^  porte  Rodanim^ 
et  c'est  la  vraie  leçon. 

Voyez  Isaïe,  ch.  xxm. 

En  hébreu,  tout  pays  au  delà  de  la  mer  s'appelle  liez 
Au  La  même  chose  a  lieu  eu  sanscrit. 
Hérodote 9  liv.  n,  §  lôg. 


**** 


PROBLEMES    RESOLUS    PAR   L  EPOQUE    CITEE.      I07 

ensorte  que  tandis  que  INekos  conduisit  par  terre 
une  armée  qui  battit  les  Juifs  et  Josiah ,  sa  flotte 
conduisit  par  mer  une  autre  armée  qui  dut  le  se- 
conder sur  TEuphrate.  Cette  flotte  dut  nécessai- 
rement prendre  un  appui  en  Chypre  ,  et  put  agir 
de  concert  avec  les  Kitiens  ;  alors  ces  vaisseaux  se- 
ront réellement  venus  de  Ketirriy  ils  auront  tour- 
menté l'Assyrien  et  THébreu.  Ce  dernier,  dans 
cette  même  guerre ,  reçut  le  terrible  échec  de 
Magdolum,  oix  périt  Josiah  ,  échec  qui  fut  suivi  de 
la  prise  de  Jérusalem  :  or,  comme  Nekos  finit  par 
être  battu  et  chasisé  en  Tan  604?  Toracle,  luùmême 
aussi  périra ,  se  trouve  accompli.  Il  y  a  l'objection 
que  cet  événement  est  postérieur  de  17  ans  à  la 
publication  du  Pentateuque  ;  mais  Helqiah  pouvait 

vivre  *  encore  ;  et  comme  il  resta  maître  de  son 

'  ■  -  .  .     •  • 

manuscrit,  toujours  unique^  il  put  y  faire  lui-même 

cette  addition  :  les  mots,  malheur  à  qui  vivra  alors ^ 
conviennent  singulièrement  à  la  douleur  que  durent 
lui  laisser  la  mort  de  son  pupille  Josiah  et  la  prise 
de  Jérusalem. 

Cette  solution,  qui  sauve  l'interpolation  trop  tar- 
dive du  temps  des  Romains  et  même  d'Alexandre  ^ 
a  aussi  le  mérite  d'expliquer  l'existence  du  Pen- 
tateuque samaritain ,  plus  naturellement  que  ne 
« 

*  Supposez  qu*en638,  première  année  de  Josiah,  Helqifth 
eût  4p  ans ,  il  en  aura  eu  ^/\  en  604. 
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le  fait  rhypothè&e  qui  rend  Ezdras  auteur  du  Pçnta- 
teuque  :  en  effet ,  si  Ezdras  eût  composé  ou  publié 
ce  livre  *  c'eût  été  en  lettres  chaldaïques ,  qui  sont 
notre  hébreu  actuel ^  dont  l'usage  prévalut  chez  les 
Juifs  à  leur  retour  de  Babylone ,  et  alors  on  ne 
conçoit  pas  comment  une  secte  schismatique  ^ 
usant  de  l'ancien  et  véritable  caractère  hébreu  , 
mal  à  propos  nommé  samaritain,  aurait  accepté, 
un  tel  livre,  et  l'aurait  transcrit,  à  l'exclusion  de 
tous  le»  autres  qu'elle  rejette  ;  au  lieu  qu'à  l'époque 
de  Helqiah,  tous  les  Juifs  usaient  encore  de  leur- 
écriture  nationale,  qu'ils  tenaient  des  Phéniciens, 
et  avec  laquelle  furent  composés  tous  leurs  livres, 
depuis  Moïse  jusqu'à  Jérémie.  Ce  ne  fut  qu'au 
retour  de  Babylone ,  que  les  émigrés ,  nourris  dans 
les  sciences  et  dans  les  lettres  chai déennes,  vou- 
lurent avoir  j^es  livres  nationaux  transcrits  dans  le 
caractère  auquel  ils  étaient  habitués*  Gomme  ils 
étaient  la  haute  classe  de  la  nation ,  leur  système 
acquit  l'ascendant  ;  mais  ce  ne  dut  pas  être  subite- 
ment, et  il  resta  un  autre  parti,  conservateur  du 
système  ancien  ,  qui  traitant  celui-ci  A' innovation, 
.continua  d'écrire  la  loi  avec  les  caractères  dits  sa- 
maritains;  de  là  s'est  formée  cette  double  branche 
de  manuscrits  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  :  etparce 
que  les  Juifs  du  pays  de  Samarie ,  dès  long-temps 

*  Sou»  le  règne  d'Artaxereès  ^  vers  l'an  45a  avant  J.-»C. 
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séparés  de  ceux  de  Jérusalem  ,  n'ont  en  aucun 
temps  voulu  se  plier  à  leur  autorité  ecclésiastique, 
ni  admettre  leur  genre  d'écriture,  le  parti  novateur 
des  chaldaïsans  finit  par  confondre  avec  eux  la 
branche  ou  secte  réellement  orthodoxe  des  hé- 
braïsans  qui  ont  continué  d'écrire  comme  les  Sa- 
maritains. Par  la  suite ,  sous  le  régime  des  Asmo- 
néens,  un  sanhédrin  suprême  et  despotique  s'étant 
formé,  son  autorité,  semblable  à  celle  des  conciles, 
introduisit  des  changemens  qui  composent  les  dif- 
férences actuelles  du  texte  hébreu  avec  lé  samari- 
tain et  même  avec  la  version  grecque. 

Que  si  le  verset  de  Balaam,  relatif  aux  vaisseaux 
de  Ketim^  désigne  la  venue  d'Alexandre,  il  faudra 
attribuer  cette  interpolation  au  grand  sanhédrin  ; 
et  alors  il  faudra  admettre  qu'il  a  eu  le  crédit  d'en- 
gager ou  de  contraindre  les  manuscrits  grecs  et 
samaritains  à  l'admettre ,  ce  qui  n'est  pas  impos- 
sible, mais  ce  qui  néanmoins  est  peu  naturel.  Il 
est  d'ailleurs  singulier  et  remarquable  que  par  un 
devoir  traditionnel ,  les  copistes  ne  manquent  ja- 
mais de  laisser  à  certains  endroits  des  manuscrits 
hébreux,  des  places  vides  ou  blanches...,  comme 
si  elles  eussent  primitivement  été  destinées  à  re^ 
cevoir  des  interpolations  du  genre  de  la  prophétie 
que  le  grand-prêtre  laddus  montra  à  Alexandre. 
Au  demeurant ,  lorsque  l'on  examine  tous  les  dé- 
tails de  l'anecdote  de  Balaam,  on  est  porté  à  croire 
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qu'elle  est  un  épisode  tiré,  quant  aux  faits,  d'un 
livre  tel  que  celui  des  Guerres  du  Seigneur ,  ècrît 
par  Moïse ,  ou  de  son  temps  ;  et  quant  aux  prédic- 
tions ,  qu'elles  ont  été  composées  par  le  rédacteur 
même  ;  car  qui  a  tenu  le  procès  verbal  des  jongle- 
ries de  Balaam  ?^ 

CHAPITRE  X. 

SUITE  DU  PRÉCÉDENT. 

La  rédaction  du  Pentateuque  par  Helqiah ,  ex- 
plique encore  pourquoi  Ton  trouve  dans  ce  livre 
quelques  faits  chronologiques  des  temps  anciens  , 
que  Ion  ne  peut  concilier  avec  les  temps  posté- 
rieurs ;  par  exemple ,  il  est  dit  dans  l'Exode  , 
(ch.  XVI,  V.  i"et  i3)  :     . 

'  *  Le  livre  célèbre  intitulé ,  TractfUus  theoiogicù-poiiH' 
eus,  publié  en  1670 9  est  le  premier  qui  ait  traké  tout  ce  qui 
.  concerne  les  livres  hébreux  avec  la  liberté  d*esprit  conve- 
nable pour  y  porter  la  lumière......  Le  lecteur  y  trouvera 

beaucoup  de  détails  intéressans  sur  le  sujet  que  nous  trai- 
tons; mais  son  auteur,  quia  cru  qu'£zdras  composa  le  Pen- 
tateuque, nous  paraît  s'être  trompé  dans  plusieurs  de  ses 
raisonnemens  ;  son  grand  mérite  est  d'avoir  ouvert  une 
route  où  pr«sqne  personne  n'avait  osé  mettre  le  pied  avant 
lui-. 
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«  Que  les  Hébreux  étant  arrivés  dans  le  désert 
D  de  Sinai  le  quinzième  Jour  du  secand  mois  depuis 
»  la  sortie  d'Egypte ,  le  peuple  murn>urà  de  la  di- 
»  «ette  des  vivres,  et  que  le  soir  il  vint  une  si  grande 
»  quantité  de  cailles,  qu'il  put  en  manger  à  sa- 
»tiété.  » 

Et  dans  les  Nombres  (  comparez  ch.  ix,-v,  r', 
3,  5,  ch*  X ,  V.  II,  et  ch.  xi ,  v.  3i  ) ,  il  est  encore 
dit  : 

«Que  l'an  ii ,  au  deuxième  mois ,  peu  après  le 
1»  vingtième  jour j  le  peuple  étant  campé  dans  le  dé- 
Dsert,  à  trois  jours  de  marche  de  Sinaï,  il  arriva 
y>  encore  une  volée  de  cailles  si  abondante ,  que 
«  chaque  famille  put  s'en  rassasier  et  en  faire  sécher 
»  pour  sa  provision.  » 

Ce  fait  d'histoire  naturelle  n'est  point  changé; 
il  y  a  encore ,  chaque  année ,  deux  passages  de 
cailles  dans  ce  désert  et  dans  l'Egypte.  L'un  de  ces 
passages  a  lieu  vers  la  mi-'septembre ,  lorsque  les 
caillés  craignant  l'hiver,  quittent  l'Europe  pour  se 
rendre  en  Afrique  et  en  Arabie  ;  l'autrie  vers  la  fin 
de  février,  lorsque  les  cailles  reviennent  en  Europe 
chercher  l'abondance  de  la  belle  saison. 

De  ces  deux  passages ,  celui  qui  s'applique  à 
l'exemple  cité,  est  le  passage  en  février,  par  les 
raisons  suivantes.  Peu  avant  la  sortie  d'Egypte ,  il 
y  avait  eu  une  grêle  terrible  qui  avait  détruit  l'orge 
parce  qu'il  éta{tdéjà  grand j  et  le  lin^  parce  qu'rV 
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montait  en  tuyaux  ;*  elle  n'avait  point  détruit  le 
froment ,  parce  qu'fï  est  plus  tardif.  Cet  état  de 
'  choses  n'a  lieu  en  Egypte  que  dans  le  cours  de  fé- 
vrîer  :  Tépî  du  blé  se* forme  vers  la  fin  de  ce  mois. 
Le  texte  ajoute  peu  après  :  «  Et  Dieu  dit  :  Voici  le 
»  premier  de  vos  mois  (qui  arrive) ,  et  (ch..  xiii, 
»v.  4)  aujourd'hui  vous  sortez  dans  le  mois  des 
i>  nouveaux  blés.  » 

L'année  commençait  donc  en  hiver.  Le  passage 
des  cailles  n'était  donc  pas  celui  de  septembre , 
qui  placerait  le  premier  mois  en  août  :  c'était  le 
passage  de  février,  qui  étant  arrivé  vers  le  vingt 
ou  vingt-cinquième  jour  du  second  mois ,  nous  în- 
dicpie  le  commencement  de  l'année  vers  la  fin  de 
décembre  ou  le  début  de  janvier  :  les  circonstances 
de  la  grêle  n'y  seraient  point  discordantes,  lors 
même  qtie  l'on  supposerait  exact  tout  ce  récit  ;  ce 
qui  ne  peut  s'admettre ,  vu  les  prodiges  magiques 
qui  y  sont  joints.  Nous  avons  donc  lieu  de  croire 
qu'à  l'éppque  de  Moïse ,  l'année  commençart  au 
solstice  d'hiver,  selon  un  usage  des  '  Égyptiens , 
dont  ce  législateur  emprunta  beaucoup  d'idées. 
Cependant  tous  les  livres  juifs,  y  compris  le  Pen- 
tateuque,  indiquent  que  Tannée  commençait  à 
Féquinoxe  du  printemps....  Ce  n'est  pas  tout.... , 
le  livre  intitulé  J(is  ué,  écrit  sur  dcjs  matériaux  an- 

*  Exod.,  ch.  IX,  V.  a3,  3i,'  5a. 
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ciens,  et  rédigé,  à  ce  qu'il  semble,  airaot  le  temps 
de  Salomon^  porte  ^un  autre  passage  tout-à^fait 
contraire  à  eelui-ci.  On  y  lit  :  *  «  tfue  Josué ,  de*- 
>venu  ehef,  s'approcha  du  Jourdain  pour  te  pas- 
»  ser  ;  qu'il  troura  cette  rivière  gonflée ,  parce  que 
.  »  te  Jourdain  au  temps  de  la  moisson  j  a  coutume  de 
9  remplir  son  tit;  et  que  le  peuple  le  traversa  le 
»  dixième  jour  du  prèniier  mois  .**»  Notez  ces  cîrr- 
constances  ;  le  peuple  passele  Jourdain  le  dixième 
jùxxv  du  premier  mois ,  et  le  Jourdain  est  gonflé 
parce  que  c'est  son  usage  au  temps  de  la  moisson  ; 
ce  qui  a  encore  lieu  de'  nos^  jours,  à  raison  de  la 
fonte  àes  neiges.  L'année  commençait  donc  à  cette; 
époque  :  or,  la  moisson  dans  le  pays  de  Jéricho  se 
fait,  selon  Josèphe,***  i4  jours  avant  le  pays  de  Jé- 
rusalem ;  et  dans  ce  pays ,  comme  dans  la  Pales- 
tine ,  elle  a  lieu  ver«  la  fm  de  mai  :  tout  est  fmi 
'  du  1""  au  5  juin.  La  date  du  passage  est  donc  in- 
diquée vers  le  solstice  d'été  ;  et  cette  date ,  vu  l'Im- 
portance du  fait,  a  dû  être  notée  et  conservéemême 
par  la  tradition.  . 

Nous  avons  ici  deux  textes  clairs  et  positifs ,  in- 
diquant chacun  le  commencement  de  l'année  à 
une  époque  différente  ;  l'une  au  solstice  d'hiver, 
Tautre  au  solstice  d'été.  D'où  peut  venir  une  telle 

*  Chap.  m,  V.  1*%  i5. 
**  Chap.  IV,  V.  19. 
***.  De  BeUojudaieo, 

4.  « 
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contrs^dictioa  ?  Selon  nous ,  «lie  vient  de  ce  qa'i 
l'époque  <i|e  Moïse  et  de  Josué  j  les  Hébreux  avaient 
uoç  manière  de  coippter  le  temps,  qui  fiit  changée 
sous  le  régime  obscur  et  an$irehique  des  )uges ,  et 
que  le  grand-prêtre  Helqiah  en  rédigeant  son  livre, 
a  fait  disparaître  la  métbode  des  temps  anciens  et 
des  livres  originaux ,  parce  qu'elle  n'était  plus  d^u- 
sage  et  qu'elle  eût  contrarié  ses  récits  en  d'autres 
occasions  5  spéçialenll^nt  à  l'oceasioh  du  déluge. 
Notre  opinion  «pourra  sembler  singulière  à  quel»' 
ques  lecteurs  ;  mais  ceux  qui  connaissent  certains 
passages  de  Pline ,  de  Plutarque,  de  Macrobe,  et 
surtout  le  Traité  de  Censorin ,  de  Die  naUiU^  pour- 
ront admettre  avec  nous ,  que  les  Hébreux  dans 
l'origine  9  ont  été  du  nombre  de  ces  peuples  qui 
ne  mesuraient  point  le  temps  par  la  double  révo* 
lution  du  soleil  dans  l'écliptique ,  et  qui  trouvaient 
plus  simple  d'employer  de  moindres  révolutions 
de  cet  astre  ou  de  la  lune ,  telles  que  les  mois,  les 
saisons  de  trois  mois,  et  la  durée  de  six  mois  que 
le  soleil  met  à  se  rendre  d'un  tropique  à  l'autre, 
ou  de  l'un  à  l'autre  équinoxe  ;  de  là  est  venue  l'ex- 
pression singulière  à'année$  d'un  mois ,  à^années  Aé 
trou  mois ,  à'annéet  àe  $ix  mois,  dont  les  anciens 
citent  beaucoup  d'exemples; 

«  L'an  le  plus  ancien  usité  en  Egypte ,  dit  Cen-r 
»  sorin  ,*  fut  de  deux  mois  :  Orus  le  fit  d^  trois  ;  le 

*  Gensorious^  de  Dû  fuUaii  par  Liadealupo^.  Canta-- 
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•  toi  Pison  le  porta  à  quatre.  Les  Gariens  et  les 
»  Acarnaniens  ont  eu  des  années  de  «ix  mois  ;  les 
Arcadienfi  des  années  de  trois  mois ,  etc. 

»  Chez, les  anciens ,  dit  JPline  ,*  Tannée  a  eli  des 
•valeurs  bien  différentes  de  celle  que  nous  luidon- 
»  nons  aujourd'hui;  les  uns  faisaient  un  an  de  Vétë 

•  et  un  an  de  l'hiver;  d'autres,  comme  les  Arca- 
»diens,  composaient  Tannée  de  trois  mois;  d'au- 
*tre«,  comme  les  Égyptiens ,  avaient  des  années 
»  d'un  mois.  » 

En  raisonnant  d'après  ces  exemples ,  qu'il  nous 
serait  facile  de  multiplier  ,**nou8  pensons  que  les 
Hébreux  eurent  d'abord  des  années  de  six  mois , 
prises  d'un  solstice  à  l'autre.***  Le  passage  de  Josué 

trigÙBy  i6q5,  m-i^,  oh.  xix.  E$  in  Mgyptù  awtifuiâii- 
mum  ferunt  annum  ôimestrem  fuisse;  deindç  à  Pisanc 
rege  qiuidrimestrem  faetum.  Dîodore,  livre  i*%  pag.  22, 
dit:  d'un  mois,  d'accord  avec  Plutarque ,  Pline,  Augustin, 
Varro  et  Proclus  :  ïteni  iri  Achaiâ ,  Arcades  trimestrem 
haimiBse;  Cares  auHm  et  Acama/nes  semestres  haétie^ 
runl  annas,  etmter  se  dissimiies  quiém  aitemis  dits 
auge^xrm^  ma  sèneseeretU  9^  easque  canjunOas  vetuti 
trieterida  annum  magnum» 
*  ffists  nat* ,  lib.  y II,  c.  xux. 

**  Fayez  Plutarque,  de  Numa;  Diodore,  lib.  i,  Varron; 
Proclus  s  CommeiU, ,  in  Timeum. 

***  Cela  serait  d'autant  plus  naturel  ,  que  n'étan^  point 
laboureurs,  mais  pâtres  errans ,  ils  n^aràient  pas  foesoip  tfu 
Calendrier  écliptique. 

8. 


que  nous  avons  cité^  et  ceux  de  l'Exode  relatif 
aux  cailles ,  en  offrent  l'indication  formelle  ;  et 
nous  en  trouvons  d'autres  indices  dans  l'analyse 
de  quelques  autres  faits  de  VHàtoire  des  Jcit/ï.  Par 
exemple ,  au  temps  de  Moïse ,  le  Pentateuqae  donne 
pour  terme  ordinaire  et  moyen  de  la  vie  humaine , 
1 20  ans  de  1 2  mois  :  Moïse  meurt  à  cet  âge  ;  Josué 
vît  1 10  ans;  Amram,  187;  Caat,  fils  de  Lévi» 
i339  etc.  Cet  état  prodigieux  est  d'autant  moins 
admissible ,  qu'environ  quatre  siècles  plus  tard , 
David  dit  expressément  «  que  70  ans  sont  le  terme 
»  habituel  de  ta  vie  humaine^  et  quau  delà  ce  n'est 
if  qu  infirmité  et  misère  .*  »  Supposons  qu'il  y  ait 
équivoque  de  mots  ,  et  qu'au  temps  de  Moïse  Tan- 
née fût  de  6  mois,  tous  les  âges  cités  se  réduiront 
à  l'état  naturel ,  tel  que  l'indique  David ,  et  que 
nous  le  voyons  encore  réglé  par  l'organisation  de 
l'homme,  Moïse  aur^  vécu  60  de  nos  années,  Jo- 
sué 55 ,  Amram  687 ,  etc.  A  l'appui  de  notre  idée, 
vient  la  remarque  faite  par  dom  Calmet,  que  les 
Juifs  semblent  n^avoir  connu  que  deux  saisons,  puis" 
que  leurs  anciens  livres  ne  nomment  jamais  que  V hiver 
et  l'été,  lesquels  présentent  cette  division  de  l'an- 
née solaire  en  deux  parties ,  comme  nous  le  disons. 
Un  fait  cité  dans  le  livre  de  Josué,  ch.  xiv,  v,  6, 

Lorsque  ce  roi ,  fuyant  Absalon ,  passe  le  Jourdain ,  ^^ 
est  accueilli  par  un  vieillard  de  85  ans>  que  rbistorîen  peint 
décrépit^  tel  qu'il  serait  de  no»  jour&. 


I     / 
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\ient  à  l'appui  de  notre  opinion.  Kaleb ,  fils  de 
lephooé  5  dit  à  J.osué  :  :    . 

«  Tu  sais  que  j'avais  l^o  ans  lorsque  Moïse  m^en- 
»yoya  avec  toi  reconnaître  le  pays  des  Kananéens; 

»il  y  a  environ  de  cela  4^  ans Maintenant  je 

«suis  âgé  de  85,  et  je  suis  aussi  fort  que  j'étais 
»  alors  ;  j'ai  la  même  vigueur  pour  combattre  et 

»pour  marcher Donne-moi ,  ^  pour  mon  par- 

9tage,  cette  montagne  d'Hébron  que  Moïse  m'a 
»  promise.  » 

(Ch.  XV,  V.  i3.)  Josué  ayant  donné  ce  lot  à  Ka- 
leb, celui-ci  marcha  avec  ses  parens  pour  s'en 
emparer.  «  Je  donnerai,  dit-il,  ma  fille  à  celui  qui 
•prendra  Kariath  Sepher;  et  Qtboniel,  fils  de  Ke- 
»  nez,  frère  cadet  de  Kaleb,  prit  la  ville  d'assaut,  et 
»  il  eut  sa  cousine  Oxa  pour  épouse.  » 

Si  dans  ce  récit  on  prend  les  85  ans  de  Kaleb 
pour  des  années  de  1 2  mois ,  $a  vigueur  est  hors 
Ae  vraisemblance;  bien  plus,  le  mariage  de  sa  fille 
avec  son  neveu  est  une  autre  circonstance  cho- 
quante,  en  ce  que  ce  même  neveu  (Othoniel)  après 
la  mort  de  Josué,  après  celle  dès  viefllards ,  après 
8  ans  d'oppression  de  Cusan,  chasse  ce  roi  et  gou- 
verne pendant  4o  ans  ;  il  en  eût  vécu  plus  de  loo. 
Prenons-les  pour  des  années  de  6  mois ,  tout  de- 
vient naturel  Kaleb  partit  âgé  de  20  ans  (  moitié 
de  4o)  ,  et  il  est  dit  ^u'il  était  te  plus  jeune  avec  le 
Jeune  Josué j,  serviteur  de  j^oïs^i.^  22  \  après  (moi- 
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tié  de  45  )  Kaleb ,  âgé  de  4^  î  >  ^^t  aussi  yîgoureux 

qu'à  20  ans,  et  cela  est  natureL Il  donna  sa 

filiè  âgée  de  16  à  1$  ans,  au  fils  <ie  âoù  frère  cadet  : 
ce  frère  put  être  âgé  de  4^  ^  4^  ^^^  9  ^^^  ^I^ 
Otfaoniel  put  en  avoiir  lo,  tout  cela  est  dans  Toi'- 
dre»...  ;  et  il  put,  20  ôu  3o  ans  après,  gouverner 
encore  20  ans  (moitié  de  40)9  sans  être  âgé  de 
plus  de  60  à  70. 

Une  seule  objection  raisonnable  se  présente.  «  Si 
»  des  années  de  6  mois  eurent  lieu  sous  Moisè  , 

•  poui'quoi  ses  lois  font-elles  une  mention  expresse 
»  des  fêtes  placées  au  septième  mois?  »  Par  exemple, 
au  Lévitique  (ch.  xxiii,  y.  27) ,  il  est  dit  :  *  Au 
»  premier  jour  du  septième  mois  tons  célébrebea 
»uûe  grande  fête....  ;  le  dixième  jour  du  septième 
«mois  sera  la  fête  des  expiations,  et  le  quinzième 

•  sera  la  fête  des  tentes  ou  tabernacles.*...  :  ce  jour, 
»  en  recueillant  le  produit  de  la  terre ,  tous  pren- 
»  dreï  les  fruits  du  plus  bel  arbre ,  etb.  » 

Nous  répondons  que  cela  est  une  conséquence 
naturelle  de  la  refonte  des  litres  originaux: ,  faîte 
par  Helqiah ,  et  de  la  réforme  qui  s'introduisît  ta- 
citement dans  le  calendrier  au  temps  des  juges. . . . 
Helqiah  écritant  selon  les  usages  dé  son  temps, 
a  fait  disparaître  les  expressions  anciennes  et  au- 
tographes qn'arait  pu  employer  Moîse  ;  et  quant 
à  la  célébration  de  la  Pâque  qui ,  dans  notre  hy- 
pothèfe ,  ne  reviem  que  tous  les  deux  atis ,  riea 
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n'empêche  que  Moïse  Tait  désignée  par  1%  pas- 
sage du  soleil  datis  le  sig;n<g' du  bélier ,  et  que  con- 
naissant rannée  de  12  mois,  employée  par  les  Égyp- 
tietis  9  ses  maîtres  ,  il  se  soit  conformé  à  l'usage 
|>opuIaire  des  Hébreux  dans  ta  désignation  des 
lêtes* 

A  Té^aird  dé  la  réforme  que  nous  disons  s  être 
introduite  tàeitethènt  au  temps  des  juges,  elle  a  dû 
réellement  se  faire,  et  elle  a  pu  se  faire  sans  laisser 
de  ttaces  apparentes ,  à  raison  de  l'anarchie  et  du 
défaut  dé  monumens  ;  car  le  livre  des  Juges  n'est 
pas  Une  chronique.  Cette  réforme  expliquerait 
très-bien  là  surabondance  d'années  que  donne  ce 
liyre  dans  les  sommes  partielles  ;  les  premiers  juges 
et  les  premières  servitudes  ayant  compté  des  an- 
néefs  de  six  mois ,  il  s'ensuivrait  que  deux  ou  trois 
cents  de  leurs  années  ne  vaudraient  que  moitié;  et 
c'est  la  nôù-dislinctioù  des  unes  et  des  autres  qui, 
par  l'ignorance  de  l'écrivain ,  a  introduit  un  désor- 
dre maintenant  irrémédiable.  Il  est  probable  que 
Belqiah  lui  -  même  n'a  pas  trouvé  de  matériaux 

suffisatis  à  cet  égard D'ailleurs  la  période  dea 

|bges  n'était  pas  dans  Son  plan  :  l'auteur  du  livre 
des  Buis  ne  ùou^  semble  pas  avoir  été  plus  heureux. 

Le  temps  écoulé  en  Egypte  est  une  autre  pé^ 
riode  obscure  sur  laquelle  k  Petitateuque  ne  fournit 
point  de  documens  admissibles.  Selon  VExùHe 
(ch.  XII,  V.  4^  )  ,  ce  temps  fut  de  4^0  ans  ;  maïs 
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outre  que  ce  calcul  est  entièrement'  dénué  de 
preuves  ,  il  est  encore  incompatible, avec  le  nom- 
bre de  deux  ou  trois  générations  que  veulent 
compter  les  Evangiles  »  et  même  avec  les  quatre 
que  nous  doncie  la  G^nè$e  dans  la  vision  où  Dieu 
dit  à  Abraham ,  «  que  sa  race ,  pendant  4oo  ans , 
•  servira  un  peuple  étranger,  et  qu'à  lî^  quatrième 
n  génération  (seulement),  elle  reviendra  posséder 
»  le  pays  de  Kanaan.  *  »  Il  est  impossible  d'adr- 
mettre  100  ans  paur  une  génération^  et  outre  que 
cette  prophétie  est  évidemment  faite  après  coup , 
comme  nous  verrons  celle  de  Jacob  et.de  Nohé, 
il  est  apparent  que  l'auteur  n'a  pas  eu  d'autres 
renseignemens  que  ceux  de  YExod^^  qui  sont  nuls* 
Josèphe  qui  eut  sous  les  yeux  **  des  chroniques 
égyptiennes,  ne  compte  que  23o  ans  ;  et  ce  nombre 
qui  avoisine  la  moitié  de  4^0 ,  viendrait  à  l'appui 
de  notre  opinion  pour  les  années^de  ûx  mois-;  nous 
aurions  encore  en  notre  faveur  l'emploi  inverse 
qu'il  en  fait  lorsqu'il  donne  à  Salomon  8o  ans  de 
règne  au  lieu  de  4p,  et  nous  dirions  que  Tancien 
usage  se  serait  conservé  dans  quelque  chronique 
qu'il  aurait  consultée j ***  au  reste,  en  adnxettant 
les  années  de  six  mois»  le  séjour  en  Egypte  n'en 

*  Genèse ,  ch.  xv. 

**  Josèpfae,  Afitiq.  jud. ,  lib.  ii ,  cb.  vi  et  xv. 
***  Voyez  Mémoires  de  i'Acad,  des  Insçrip, ,  t&m.  xxxiv, 
vn.  Mémoire  de  Gihert  sur  les  an^ié^  des  Juifs^ 
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reste  pas  moins  un  temps  incertain ,  inconnur...;^ 
et  l'ignorance  où  nous  laisse  le  Pentateuque  sur 
l'emploi  de  ce  temps,  est  une  nouvelle  preuve  que 
Moïse  n  est  pas  l'auteur  de  ce  livre  :  il  eût  eu ,  et 
il  nous  eût  donné,  à  cet  égard,  des  renseignemens 
t]ui  ont  manqué  à  Helqiah  :  cette  observation  s'ap- 
plique encore  çiieux  aux  4o  années  du  désert,  dont 
38  se  passent  dans  un  silence  absolu  ;  car  entre  les 
cjbap.  IX,  XI,  XIII,  XIV  du  livre  des  Nombres  ^  où  il 
est  parlé  des  événemens  arrivés  l'an  second  ,  et  le 
chap«  XX  du  même  livre ,  où  les  Israélites  se  trou- 
Tent  près  d'entrer  en.Kanaan  (l'an  4q  de  la  sortie 
d'Egypte),  il  y  a  une  lacune  manifeste,  que  le 
Deutéronome  répète  et  rend  plus*  sensible  dans  la 
fin  du.chap^  i*'  jusqu'au  verset  i4du  chap.  ii,  et 
cette  lacune ,  qui  ne  saurait  avoir  existé  ,dans  le 
Journal  de  Moïse ,  s'explique  naturellement  de  la 
part  de  Helqiah ,  soit  que  réellement  il  ait  manqué 
de  documens  sur  l'emploi  de  ce  temps,  soit  qu'il 
ait  volontairement  supprimé  des  détails  qui  eussent 
contrarié  d'autres  parties  de  son  travail ,  et  in- 
diqué, par  exemple,  l'usage  des  années  4e  six 
mois. 

Ainsi  nous  nous  voyons  sans  cesse  ramenés  à  nos 
deux  propositions  fondamentales,  savoir  : 

«  Que  Moïse  n'est  point  l'auteur  An  Pentateuque^ 
•  et  que  Helqiali  est  cet  auteur  indiqué  par  une 
$  foule  de  circonstances,  n 
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SXAMEN  DE   LA   GENESE  EN    PARTICULIER. 

Pour  rendre  à  Moïse  ce  qui  peut  lui  apjiartenîr 
dans  cette  composition,  il  faut  te  diviser  eu  deux 
parties;  Tune,  la  partie  religieuse  et  législative  , 
contenant  les  ordonnances  de  rites  et  de  cétémo-r 
nies,  les  préceptes,  comiriandemèns  et  prohibition* 
qui  constituent  \k  loi  de  Moïse ,  et  que  Fon  trouve 
répandus  dans  YExode^  le  Lévitique,  les  Nombres 
et  le  Deutéronome;  Tautre ,  la  pattie  purement  his- 
torique et  chronologique  qui  expose  les  feîts,  leur 
série  5  la  maitiière  dont  ils  sont  arrivés  ;  et  celle-là 
dont  le  début  est  au  i**  châpîtite  de  VExùde^est  lé 
travail  du  grand-prêtte  Helqiah ,  qui  en  a  fait  la 
rédaction  d'après  les  écrits  et  motiumôns  anciens 
dont  il  a  pu  disposer.  Le  Litre  de  Ja  Gehèse  se  tifoUvé 
ici  dans  un  cas  particulier  ;  car,  bien  qu'il  soît  UU 
livré  historique ,  Ton  ne  saurait  le  considérer  comme 
appartenant  aux  Juifs,  ni  comme  un  livre  nafiou al, 
puisque  son  sujet  comprend  un  espace  de  temps  où 
ce  peuple  n'existait  pas;  où* il  n'avait  point  d'archi- 
ves ,  et  ne  pouvait  ^ien  conserver. . . .  Or,  si  depuis 
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Moïse ,  dans  toute  la  période  des  juges,  les  Jdifi^en 
cûtpB  de  nation  fl^otit  p6iùt  6u  ou  ti'out  point  su 
cotmt^et  d'ann&lêS;  si  kfAm  Moïse  i  te  temps  de 
lent  séjour  en  Égjpte ,  dans  un  état  de  servitude 
qui  i^elut  tout  autre  soin ,  est  l'esté  dans  une  pro- 
fonde obscurité  faute  ée  monUdiens,  comment  Se 
pourfâlt-^il  qu'ils  eussent  conservé  des  annales  an- 
térièUt^s,  suitout  des  âiinalés  au6si  détaillées  que 
i^ëlles  été  àHeedôtes  de  la  vie  de  Joseph  »  de  son 
pèi^  Jaeob  et  d'Abi^hâm  leur  souche  commune  ? 
Et  quand  ce  point  serait  accordé ,  àlorS  qu'Abfa- 
bam>  de  leur  àTèu  ^  naquit  Chaldéen ,  tout  ce  qui 
précède  cet  honamé ,  yraî  ou  fictif,  n'esMl  pas  un 
rtdt  chaldéen^  uniquement  fondé  sur  les  tradi- 
tions et  109  monûmens  des  Chaldéens  ?  Là  Genèse, 
4u  ûMltl#llu-dé4sus  d'Abraham,  n'est  donc  pas  une 
histoife  ]nive,  mais  Un  monument  qtle  les  Juifs  ont 
emprunté  d'un  peuple  étranger  ^  qu'ils  ont  reconnu 
pour  leur  aieuL . . .  Qf,  comment  a  pu  se  faire  une 
telle  uaturaliBlition ,  SU^ut  lofôqd'un  article  de  ce 
livre  paraît  ooniraire  à  la  loi  de  Moïse  P  Voilà  un 
problème  absolument  inexplicable  dans  le  système 
d«9  ôpkiioné  reçues,  mais  il  s'explique  ntttureîle- 
mum  dftns  le  nôtre^ 

L«  gfaBâ^ffrèlré  Helqiab  ayant  <^ônçu  lé  projet 
de  rôftkner  là  fetvèur  des  Juifsj  de  retremper  leur 
es{^it  i^tional  ^  on  re^SUscits^Ut  la  loi  de  Moïse  5  put 
croîHé  que  son  desi^îb  né  serait  pas  asse j^  rempli , 
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s'il  Dé  publiait  que  le  code  des  rites  et  ordonnances 
des  quatre  livres.  C'était  la  mode  alors  d'avoir  des 
cosmogonies,  et  d'expliquer  l'origine  de  toutes  cho-» 
ses,  celle  des  nations  et  celle  du  monde;  chaque 
peuple  avait  son  livre  sacré ,  commençant  par  une 
cosmogonie  :  les  Grecs  avaient  la  Cosmogonie 
d'Hésiode  ;  les  Perses ,  celle  de  Zoroastre  ;  les  Phé- 
niciens, celle  de  Sanchoniaton;  les  Indiens  avâ[ient 
les  Yedas  et  les  P^ouranas;  les  Egyptiens  avaient  les^ 
cinq  livres  d'Hermès,  portés  solennellement  dans 
la  procession  d'Isis ,  que  décrit  Clément  d'Alexan- 
drie. Helqiah  voulant  donner  aux  Juifs  un  livre  qui 
leur  servît  d'étendart ,  et  pour  ainsi  dire  de  cocarde 
nationale ,  trouva  nécessaire  d'y  joindre  une  côs*- 
mogonie.  L'inventer  de  son  chef  eût  compromis 
tout  l'ouvrage  ;  son  peuple ,  d'origine  chaldéenne , 
avait  conservé  plusieurs  traditions  màtefeelles; 
Helqiah,  qui  comme  Jérémie,  son  agent,  penchait 
politiquement  pour  la  Chaldée  de  préférence  à  l'E- 
gypte ,  adopta  avec  quelques  modifications  la  cos»- 
ipogonje  babylonienne  ;  voilà  la  source  vraîê  éï  ra- 
dicale de  la  ressemblance  extrême  que  Thiàtôrien 
juif ,  Josèphe ,  et  les  anciens  chrétiens  otxt  remaiy 
quée  entre  les  onze  premiers  chapitres  'de  li" Genèse 
et  les  antiquités  chaldaïques  de  Bérose,^'ans  que 
ces  auteurs  aient  élevé  le  moinidre  soupçon  de 
plagiat.  Le  droit  d'aînesse  des  Chaldéens  et  l'anti- 
quité de  leurs  monumens  étaient  alors  trop*  oo-^ 
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toires  pour  que  personne  imaginât  qu'un  peuple 
aussi  puissant,  aussi  fier  de  ses  arts  et  de  ses  scien- 
ces que  les  Babyloniens,  eût  emprunté  les  tradi- 
tions mythologiques  d'une  petite  tribu  qu'il  regar- 
dait comme  schismatique  et  rebelle ,  et  qu'il  avait 
rendue  son  esclave.  Aujourd'hui  que  par  la  bizar- 
rerie des  révolutions  humaines,  toute  la  gloire  de 
Babylone  a  disparu  comme  un  songe ,  et  que  Jéru- 
salem couverte  de  ruines ,  de  chaînes  et  de  mépris, 
voit  l'univers  soumis  à  ses  opinions ,  il  est  devenu 
facile  de  récuser  des  témoins  qui  n'ont  plus  de  re- 
présentans ,  de  réfuter  des  écrits  dont  il  ne  reste 
plus  que  des  morceaux  incohérens  :  cependant ,  si 
l'on  recueille  et  confronte  ces  morceaux,  on  y 
trouve  encore  de  quoi  persuader  tout  esprit  impar- 
tial de  l'identité  des  cosmogonies  juive  et  chal- 
déenne  ;  et  de  faire  sentir  que  le  système  fausse- 
ment attribué  à  Moïse ,  a  été  un  système  commun 
à  beaucoup  de  peuples  de  l'ancien  Orient ,  et  dont  * 
on  retrouve  des  traces  jusqu'au  Thibet  et  dans 
rinde.....  Nous  ne  prétendons  point  approfondir 
ce  sujet,  qui  serait  la  matière  d'un  gros  volume  ; 
mais  par  quelques  exemples  nous  voulons  prouver 
jusqu'à  quel  point  une  analyse  exactepourrait  por- 
ter l'évidente..,.  Citons  d'abord  le  témoignage  de 
l'historien  Josèphe ,  qui ,  vu  son  caractère ,  est  du  ^ 
plus  grand  poids  dans  cette  question. 
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D^ABORD ,  dans  la  défense  du  peuple  juif  (H>ntre  les 
attaques  d'Appion,  *  recueillant  les  témoignages 
répandus  dans  les  écrits  de  diverses  nations,  <  main* 
»  tenant,  dit-il,  j'interpellerai  les  monumens  des 
1  Chaldéens,  et  mon  témoin  sera  Bérose ,  né  lui- 
9  même  Chaldéen ,  homme  connu  de  tous  les  Grecs 
n  qui  cultivent  les  lettres ,  à  cause  des  écrits  qu'il  a 
9  publiés  en  grec ,  sur  l'astronomie  et  la  philoso- 
9  phie  des  Chaldéens.  Bérose  donc ,  compulsant  et 
9  copiant  les  plus  anciennes  histoires,  présente  les 
9  mêmes  récits  que  Moïse ,  sur  le  déluge ,  sur  la  des^ 
»  truction  des  hommes  par  les  eaux,  et  sur  l'arche 
9  dans  laquelle  Noux**  (Noé)  fut  sauvé ,  et  qui  s'ar- 
9  rêta  sur  les  montagnes  d'Arménie  ;  ensuite  ,  ex- 
»  posant  la  ^érie  généalogique  des  descendans  de 

*  Contre  Appion,  liv.  i*',  §  19. 

**  Ce  mot  naux  est  ia  meilleure  orthographe  de  Thébreu 
nouh  (  noé  ) ,  parce  que  les  Grecs  n'ayant  point  Taspira- 
tion  h ,  la  remplacent  par  x ,  qui  est  le  ch.  aOemand  et 
latin. 
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1»  fiùux,  il  fixe  le  temps  où  yécut  chacun  d'eux ,  et 
»  il  arrive  jus<iu'à  Nabopolasajr ,  etc.  » 

Ainsi  rhîstoire  de  Noé ,  du  déluge  et  de  Tarche 
est  une  histoire  purement  chaldéenne,  c'est-à-dirç» 
que  les  chapitres  yij  vw,  viii,  ix,  x  et  xi,  sont  tirés - 
4es  légendes  sacréfis  des  prêtres  de  cette  nation  ,  à 
une  époque  infiniment  reculée.  Il  est  très-fâcheux 
que  le  livre  de  l^érosi^  qç  peu^  soit  point  parvenu  ; 
mais  la  piété  d^s  pretnif^rs  chrétiens  le  regardant 
comme  dangereux ,  *  parait  l'avoir  supprimé  de^ 
bonne  heure.  Josèphe  en  cite  un  texte  positif  sur 
le  fait  du  déluge,  dans  ses  Antiquiîé$  judaïques, 
livre  !•%  chap.  6. 

t  De  ce  déluge ,  dit-il ,  et  de  l'arche  font  menlion 
»  tous  les  historiei^s  asi^ttiques  ;  Bérose ,  entrç  au- 
»tres,  en  parle  ainsi  ;  On  prétend  qu'une  partie 
»  de  cette  arche  ^subsiste  encore  sur  les  monts  Kor- 
7»  dtiens  (K-urdestan)  en  Arménie  ;  et  que  les  dévots 
»  en  retirent  des  morceaiix  de  bitume ,  et  vent  les 
y^  distribuant  au  peuple ,  qui  s'en  sert  comme  d'à-* 
9  uiulettes  contre  les  n^aléfices.  »  Josèphe  conti- 
nue.... «Hiérôme,  l'Égyptien  >  qui  a  écrit  sur  les 
»  antiquités  phéniciennes ,  en  parle  aussi  de  même 

*  Voyez  le  Synceile^  pàg.  38  et  40,  lîg.  8.  Cet  auteu^ 
cite  quelquefois  le  aoin  de  Bérose;. mais  tous  les  passages 
qu*il  produit ,  finissant  par  être  rapportés  à  Polyhîstor^  Aby- 
dène  et  autres  copistes  de  Bérose  ^  il  noud  «emble  que  déjâ^ 
roriginal,  de  Bérose  n'existait  plus. 
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»  que  Moaseas  et  plusieurs  autres.  »  Nicolas  de  Da-* 
mas  lui-même,  datis  son  livre  quatre  -  vingts 
seizième ,  dit  : 

«  Au-dessus  de  Minîade ,  en  Arménie  ,  est  une 
»  haute  montagne  a|)pelée  Baris  ^  où  Ton  raconte 
»  que  beaucoup  de  personnes  se  sauvèrent  au  temps 
9  du  déluge  ;  qu'un  homme,  monté  sur  un  vaisseau, 
»  prit  terre  au  sommet,  et.que  long-temps  les  débris 
»  de  ce  vaisseau  y  ont  subsisté.  Cet  homme  pourrait 
•  être  celui  dont  parle  Moïse,  le  législateur  des 
»  Juifs.  » 

On  voit  que  Josèphe  est  loin  d'inculper  Bérose 
et  les  autres  historien  s ,  d'un  plagiat  envers  Moïse, 
qu'il  croit  auteur  de  la  Genèse  ;  qu'au  contraire  il 
invoque  les  monumens  chaldéens,  phéniciens,  ar- 
méniens ,  comme  témoins  premiers  et  originaux  , 
dont  la  Genèse  n'est  qu'une  émanation  ou  un  pair. 

Quant  aux  détails  du  déluge ,  nous  les  trouvons, 
i""  dans  un  fragment  d'Alexandre  Polyhistor,  sa- 
vant conipilateur  du  temps  de  Sylla ,  dont  le  Syn- 
celle  nous  a  transmis  plusiejurs  passages  précieux  : 
2*"  dans  un  fragment  d'Abydène ,  autre  compilateur 
qu'Eusébe  nous  représente  comme  ayant  consulté 
les  monumens  des  Mèdes  et  des  Assyrieits  ;  *  ce  qui 
explique  pourquoi  il  diffère  quelquefois  de  Bérose, 
dont  le  Syncelle  l'appelle  le  copiste^  avec  Alexandre 

*  Prœpar,  Evang.,  lib.  ix,  çh/xix.' 
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Polyhîstor.*  Ce  que  la  Genèse  raconte  de  Nouhoii 
iSoé ,  ces  auteurs  le  racontent  de  Xisaihrm^  avec 
des  variantes  qui  prouvent  la  diversité  des  monu- 
mens  antiques ,  d^où  émanaient  ces  récits.  Un  ta- 
bleau comparé  des  textes  sera  plus  éloquent  que 
tous  les  raisonnemens. 

*  Nec  me  fugit  Berosum  et  sequaces  ejus  Jtexandrum 
Potyfdstorent ,  et  Abyéenum^  page  ]4* 
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ÛONtMÈKS   CÈALèlEÉNS  ,    COTlÉS    PAR   ALEXANDRE 
PÔLYHiSTÔR ,    EN    SON    SECOND   LIVRE.  * 

«  Xisuthrus  fut  le  dixième  roi  (comme  Noé  fui  le  dixième 
«patriarche)  :  sous  lui  arriva  le  déluge.,.  Kronos  (Saturne) 
»lui  ayant  apparu  en  songe,  l'ayertit  que  le  i5  du  mois 
wïyœsitfâ,  tes  fcotûmè^  Ji^riraient  paT  i\ti  déïuge'  :  en  c'ohsé- 
»quence  il  lui  ordoiîiia  <ïè  prendre' leâ  écfît^  (jfrfî  tfaTKàiétit 
»du  commencetnerU  ^  du  milieu  j  et  de  la /în  de  toutes 
^choses;  de  les  enfouir  en  terre  dans  la  ville  du  soleil 9  ap- 
»  pelée.  tSî^pam;  de  se  construire  un  navire  9  d'y  embar- 
»quer  ses  parens,  ses  amis  9  et  de  s'abandonner  à  la  mer. 
n Xisuthrus  obéit;  il  prépare  toutes  les  provisions  9  rassem- 
»ble  les  animaux  quadrupèdes  et  yolatiles;  puis  il  demande 
»où  il  doit  naviguer;  vers  les  Dieux ^  dit  Saturne 9  et  il 
»  souhaite  aux  hommes  toutes  sortes  de  hénédietions, 
»  Xisuthrus  fabriqua  donc  un  nayire  long  de  cinq  stades  et 
9  large  de  deux;  il  y  fit  entrer  sa  femme  9  ses  en  fans  9  ses 
»ami8  et  tout  ce  qu'il  avait  préparé.  Le  déluge  vint  9  et 
>)  bientôt  ayant  cessé  9  Xisuthrus  lâcha  quelques  oiseaux  qui  9 
i> faute  de  trouver  où  se  reposer9  revinrent  au  vaisseau: 
»  quelques  jours  après  il  les  enyoya  encore  à  la  découverte  ; 
«cette  fois  les  oiseaux  revinrent  ayant  de  la  boue  aux  pieds; 
»  lâchés  une  troisième  fois  9  ils  ne  revinrent  plus  :  Xisuthrus 
«concevant  que  la  terre  se  dégageait;  fit  une  ouverture  à 
»son  vaisseau  9  et  comme  il  se  vit  près  d'une  montagne  9  il 
»y  descendit  avec  sa  femme  9  sa  fille  et  le  pilote  ;  il  adora  la 

*  Le  Synceiie^  page  5o,  semble  d'abord  tirer  ce  passage  de  Bérosc  ; 
maLi  en  le  terminant ,  il  dit  :  FoUà  ce  qu'écrit  Alexandre  Polyhîstar, 
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Et  les  dieux  (Elahîm  )  dit  ùl  Noh  :  «  Fais-toi  un  vaisseau  , 
»  divisé  en  cellules  et  endui}  de  bitume  :  sa  longueur  sera 
»de  trois  cents  coudées ,  sa  largeur  de  cinquante,  sa  hau- 
»teur  de  trente.  Il  aura  une  fenêtre  d'une  coudée  carrée.  Je 
»  vais  amener  un  déluge  d'eau  sur  la  terre  9  tu  entreras  dans 
»  Tarche ,  toi ,  tes  fils ,  ta  femme  et  les  femmes  de  tes  fils  ; 
»et  tu  y  feras  entrer  un  couple  de  tout  ce  qui  a  TÎe  sur  la 
»  terre  ^  oiseaux,  quadrupèdes,  reptiles  :  tu  feras  aussi  des 
i>  provisions  de  vivres  pour  toi  et  pour  eux.  Noh  ût  tout  ce 
»que  Dieu  (Elahim)  lui  avait  ordonné  :  et  Dieu  (laboub) 
»dit  encore  :  Prends  sept  couples  des  animaux  purs,  et  deux 
K) seulement  des  impurs;  sept  couples  aussi  des  volatiles..^.. 
»Dans  sept  jours  }e  ferai  pleuvoir  sur  terre  pendant  quarante 

•  jours  et  quarante  nuits  :  et  Noh  fit  ce  qu'avait  prescrit 

'«(lahouh),  il  entra  dans  l'arcbe  âgé  de  600  ans;  et  après 

^ sept  jours,  dans  le  second  mois,  le  17  du  mois,  toutes  les 

»  sources  de  l'Océan  débordèrent,  et  les  cataractes  des  cieux 

«furent  ouvertes;  et  Noh  entra  dans  le  vaisseau  avec  sa 

»  famille  et  tous  les  animaux;  et  la  pluie  dura  quarante  jours 

»et  quarante  nuits;  et  les  eaux  élevèrent  le  vaisseau  au-des- 

»sus  de  la  terre;  et  le  vaisseau  flotta  sur  les  eaux;  et  elles 

D couvrirent  toutes  les  montagnes  qui  sont  sous  les  cieux, 

T»à  quinze  coudées  de  bauteur  ;  et  tout  être  vivant  fut  dé- 

•  truit;  et  les  eaux  crûrent  pendant  cent  cinquante  jours  ;  et 
»Dieu  (Elabim)  se  ressouvint  de  Noh;  il  fit  souffler  un  vent; 
n  les  eaux  se  reposèrent  ;  les  fontaines  de  l'Océan  et  les  cata- 
«ractes  du  ciel  se  fermèrent,  et  la  pluie  cessa;  et  les  eaux 
»  s'arrêtèrent  au  bout  de  cent  cinquante  jours,  et  le  septième 
»mois,  au  dix-septième  jour,  l'arche  se  reposa  sur  le  mont 

9- 
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»  terre  9  éleva  an  autel ,  fit  un  sacrifice ,  puis  il  disparut,  et 
»ne  fut  plus  vu  sur  la  terre  avec  les  trois  personnes  sorties 
>) avec  lui....  Ceux  qui  étaient  restés  dans  le  vaisseau  ne  les 
«voyant  pas  revenir, les  appelèrent  à  grands  cris  :  une  voix 
»  leur  répondit  en  leur  recommandant  la  piété  ,  etc. ,  et  en 
«ajoutant  qu'ils  devaient  retourner  à  Babylone,  selon  Tordre 
»du  destin,  retirer  de  terre  les  lettres  enfouies  à  Sisparis, 
»pbur  les  communiquer  aux  hommes;  que  du  reste  le  lieu 
»  où  jls  se  trouvaient  était  l'Arménie.  Ayant  ouï  ces  paroles, 
»ils  s'assemblèrent  de  toutes  parts ^  et  se  rendirent  à  Baby- 
»lone.  Les  débris  de  leur  vaisseau,  poussés  en  Arménie,  sont 
»  restés  jusqu'à  ce  jour  sur  les  nïonts  Korkoura;  et  les  dé- 
»vots  en  prennent  de  petits  morceaux  pour  leur  servir  de 
»  talismans  contre  les  maléfices.  Les  lettres  ayant  été  re- 
»  tirées  de  terre  à  Sisparis ,  les  hommes  bâtirent  des  villes , 
9 élevèrent  dés  temples,  et  réparèrent  Badiane  elie^ 
jifnime.  » 
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mArarat  en  Arménie ,  et  les  eaux  allèrent  et  vinrent  dimi* 

»  nuant  jusqu'au  dixième  mois  ;  et  le  dixième  mois  au  pre- 

»mier  jour,  on  vit  les  cimes  des  montagnes;  et  quarante 

7> jours  après  (le  dixième  du  onzième  mois),  Noh  ouvrit  la 

D  fenêtre  du  vaisseau ,  et  lâcha  le  corbeau  ,  qui  alla  volant 

»  jusqu'à  ce  que  les  eaux  se  retirassent;  et  Noh  lâcha  la 

»  colombe  qui,  ne  trouvant  point  où  reposer  le  pied  (les 

>» cimes  étaient  pourtant  découvertes),  revint  au  vaisseau, 

»et  après  sept  jours  (le  17  du  onzième  mois  ) ,  Noh  la  ren- 

nvoya  encore,  et  elle  revint  le  soir  portant  au  bec  une 

y» feuille  d'olivier;  et  sept  jours  après  (le  a4  ^^  onzième 

»mois),  il  la  lâcha  encore,  elle  ne  revint  plus.  L'an  601  de 

»  Noh ,  le  premier  du  mois  ,  sept  jours  après  le  dernier  dé- 

»  part  de  la  colombe ,  la  terre  fut  sèche ,  et  Noh  leva  le 

»  couvercle  du  vaisseau,  et  il  vit  la  terre  sèche;  et  le  vingt- 

»  septiènle  du  second  mois  la  terre  fut  sèche  ;  et  Dieu  (Ela- 

»him)  lui  dit  de  sortir  avec  toute  sa  famille  et  tous  les 

«animaux  ;  et  Noh  dressa  un  autel  et  y  sacrifia  des  oiseaux 

»  et  des  animaux  purs;  et  (lahouh)  Dieu,  en  respira  l^Qdeur 

»  avec  plaisir ,  et  dit:  Je  n'amènerai  plus  de  déluge;  et  il 

»  donna  des  bénédictions  et  des  préceptes  à  Noh  ;  ne  pasman- 

»gerle  sang  des  animaux  (précepte  de  Moïse  :  l'amie  est 

y>  dans  le  sang  )  ;  de  ne  pas  verser  le  sang  des  hommes,  etc.  ; 

i>et  il  fit  alliance  avec  les  hommes;  et  pour  signe  de  cette 

«alliance,  je  placerai ,  dit-il.,  un  arc  dans  tes  nues  (l'arc- 

«>  en-ciel),  et  en  le  voyant,  je  me  souviendrai  de  mon  al> 

»liance  avec  tout  être  vivant  §ur  la  terre,  et  je  ne  les  dé- 

»truirai  plus....  ;  et  Noh  en  sortant  du  vaisseau  avait  trois 

«etffans,  et  il  se  livra  à  la  culture  d^  la  terre  et  il  planta  lo^ 

«vigae^etc^v 
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Nous  ne  transcrivons  point  le  récit  d'Abydène 
qu'Eusèbe  a  conservé  dans  sa  Préparation  évan- 
géiîque  (Jîv.  ix,  ch.  la),  parée  qu'il  est  infijii- 
ment  abrégé ,  et  qu'il  ne  diffère  que  dans  deux  cir- 
constances. Dans  son  récit  tiré  des  monumens 
mèdeset  assyriens,  Xisuthrus  lâche  les  oiseaux 
trois  joqrs  après  que  la  tempête  se  fut  calmée  ;  ils 
reyienpeot  dieux  fois ,  igiyant  de  la  boue  aw  ailes 
et  Qon  ^Wf^  piads  ;  ^  la  troisième  fok  ils  ne  re- 
viennent plps. 

Ces  textes  seraient  la  matière  d'un  volume  de 
commentaires  :  bornons-nous  aux  remarques  les- 
plus  nécessaires  pour  tout  homme  sensé  :  les  deux 
récits  sont  wn  t^ssu  d'injpçs.s^bilités  physiques  et 
morales;  mais  ici  jl^  ^i^pl^  hQfx  seps  ne  suffît  Ri^s, 
il  faut  être  initié  à  la  doctrine  astrologicpe  des  an- 
ciens, pour  deviner  ce*  genre  de  logogriphe,  et 
pour  savoir  qu'en  général  tous  les  déluges  mention- 
nés par  le^  Juifs ,  les  Chaldéens ,  les  Grçcs,  les  In- 
diens ,  cQipflQHB  ay^njt  dléjruit  le  ipopde  sons  Ogygès, 
Inacbns^  ï)eu<caMoQ9  XisutbrU:^,  Saravri^ta,  sont 
un  seul  et  même  éwénement  phy^eo-astranomique 
qui  se  répète  euéore  tous  les  ans  ,-et  dont  le  prin- 
cipal merveilleux  consiste  dans  le  langage  méta- 
phorique qui  servît  à  lexprimer.  Dans  ce  langage, 
.  le  pz.n^  cercle  des  pieux  s'jappejait  mundus^  do^t 
r^fli^logue  mondc^lq,  signifie  (eucore  cercle  .ei^  «^i?*- 
erit  :  Yorbis  des  Latins  en  est  le  synonyme.  La  révor- 
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lutioa  de  ce  cer<;le  par  le  soleU ,  composant  Vannée 
de  12  moiiS ,  fut  appejiée  orifiss  le  monde  j  le  cercle 
céleste.  Par  consiéqyeat,  à  cUaque  12  mo^j  Ije 
m^Mc  fioj^sait,  et  ]^  monde  reciomipen^it  ;  le 
n^fi^ç  léf gjit  4étruit  9  et  k  monde  se  renouyel^^t.  L'é- 
poque de  cet  éyéi^ei»ent  remarquable  variait  seloh 
les  peupjl^s  et  selon  leur  us:agie  d^  coo^mencer  Tan- 
néè  à  Tvin  de$  solstices  ou  d^es  équiuoxes  :  ep 
Egypte  »  c'était  ay  solstice  d'iété.  A  cette  époque , 
le  m\  dopQ^Jvt  les  prejoriiers  syxnptôlQes  de  son  dé:- 
bordeq^nt  9  et  4anfi  4^  jo^f^i  les  eaux  couvraient 
tofife  la  terre  d'Ëgypt;e  à  quinze  coudées  de  haur 
teijir.  C'était  et  c'est  encorie  up  océan ^  jan  déluge^ 
C'était  un  déluge  d<e6trucieur  dans  Ijes  prenûers 
temps ,  avant  que  1^  population  civilisé^  et  nopir- 
breu^e  eut  desséché  les  {parais,  creusé  des  €;a!- 
najiix  9  éjl^Té  d(^$  digues ,  et  javant  qu^  l'expérience 
ei^t  ^pj^is  l'époque  du  débordement.  Il  fut  ii3^ppr- 
t^t  de  jia  conuait^e,  de  la  prévoir  •  l'on  remarqua 
les  toiles  qui  alpriS  paraissaient  le  soir  et  le  matin 
à  rhori''  )n.  Un  groupe  de  celle»  qui  cc^ncidaiepit 
fut  9ppejlé  le  mvir^  ou  la  b^rqu^  j,  pour  indiquer 
q^'il  ifi^ll^ait  se  te^iîr  prêt  à  ^'^embarquer  ;  un  autre 
groupe  fut  appi&lé  }e  chim  ^  qui  avertit  ;  un  troi- 
sième ayait  le  pom  de  corbeau  ;  un  quatrième ,  de 
colombe;*  un  cinquième  s'appelait  le  laboureur ^  le 

*  £n  Egypte  ces  oiseaux  ne  quittent  pas  la  maison  pendant 
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vigneron  f  non  loin  de  lui  était  la  femme  (la  vierge 
céleste  )  :  tous  ces  personnages  qui  figurent  dans 
le  déluge  de  Noh  et  de  Xisuthrus  sont  encore  dans 
la  sphère  céleste  ;  c'était  un  vrai  tableau  de  ca- 
lendrier dont  nos  deux  textes  cités  ne  sont  que  la 
description  plus  ou  moins  fidèle.  Au  moment  du 
solstice  et  au  début  de  l'inondation  ,  la  planète  de 
Kronos  ou  Saturne^  qui  avait  son  domicile  dans  le 
cancer,  ou  plutôt  le  génie  ailé,  gouverneur  de 
cette  planète ,  était  censé  avertir  Vhamme  ou  le  la- 
boureur de  s'embarquer.  Il  avertissait  pendant  la 
nuitj  parce  que  c'était  le  soir  ou  la  nuit  que  Tâfitre 
était  consulté.  Le  calendrier  des  Egyptiens  et  leur 
science  astrologique  ayant  pénétré  dans  la  Grèce 
encore  sauvage ,  ces  tableaux  non  appropriés  au 
pays  y  furent  mal  compris ,  et  ils  y  devinrent  les 
fables  mythologiques  de  Deucalion ,  d'Ogygès  et 
d'Inachus ,  dont  le  nom  est  Noh  même ,  écrit  en 
^ec  Noch  et  Nach.  La  Chaldée  avait  aussi  son  dé- 
luge, par  les  débordemens  du  Tigre  et  de  TEu- 
phrate ,  au  moment  où  le  soleil  fond  les  neiges 
des  monts  Arméniens.  Mais  ce  déluge  avait  un  ca- 
ractère malfaisant,  par  sa  rapidité  et  l'incertitude 
de  son  arrivée.  Ce  pays,  d'une  fertilité  extrême , 
par  conséquent  peuplé  de  toute  antiquité,    dut 

que  le  sol  est  couvert  d'eau  :  quand  ils  s'absentent,  c'est  le 
aîgne  qu'ils  trouvent  à  vivre  et  que  la  terre  se  découvre* 
*  ArctuTus^  Bootçfi. 
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avoir^OD  calendrier  propre  ainsi  que  ses  légendes  : 
cependant  les  historiens  nous  assurent  que  les  rites 
de  l'Egypte  y  furent  introduits  arec  une  colonie 
de  prêtres,  peut-être  par  le  moyen  de  Sésostris 
qui,  vers  Tan  i35o  ,  traversa  ces  régions  en  con- 
quérant ;  peut-être  par  la  voie  des  Ninivites  ou  plus 
anciennement  :  ce  dut  être  déjà  une  cause  de  va- 
riantes dans  les  légendes  chaldéenties.  Les  déluges 
du  Nil  et  de  l'Euphrate  n'arrivaient  pas  aux  mêmes 
époques  ;  une  autre  cause  fut  la  précession  des 
^quînoxes  qui,  tous  les  71  ans ,  change  d'un  degré 
la  position  du  soleil  dans  les  signes.  Enfin  les  phy- 
siciens ayant  étendu  leurs  connaissances  géogra- 
phiques ,  et  ayant  constaté  que  l'hémisphère  du 
nord  était  comme  noyé  de  pluies  dans  l'intervalle 
hybernal  des  deux  équinoxes ,  il  en  résulta  que 
l'idée  et  le  nom  de  déluge  furent  appliqués  au  se- 
mestre d'hiver,  tandis  que  le  nom  d'inceruUe  fut 
donné  au  semestre  d'été,  ainsi  que  ilous  l'apprend 
Aristote.  De  là  l'expression  amphibologique  que 
le  monde  éprouvait  des  révolutions  alternatives  d'in- 
cendie et  de  déluge;  de  là  aussi  une  nouvelle  source 
de  variantes  adoptées  par  l'écrivain  juif,  lorsqu'il 
fait  durer  la  pluie  i5o  jours  (près  de  six  mois)  , 
après  avoir  dit  qu'elle  n'en  dura  que  4^;  il  n'est 
donc  pas  étonnant  qu'il  y  ait  des  discordances  entre 
les  divers  compilateurs  des  monumens,  puisqu'il 
a  dû  s'en  ititroduire  très-anciennement  entre  les 
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monumens  eux-mêmes  et  entre  les  calendriers  tant 
indigènes  qu  etr^n^rs. 

l^a  différence  1^  plus  remarquable  entre  le  récit 
chaldéjën  et  le  récit  bél^reu ,  est  que  le  premier  con- 
servfe  le  caractère  astrologico-m jthologique ,  tandis 
que  le  second  est  tourné  dans  un  sens  et  vers  un 
but  mcH'al.  En  effets  selon  l'hébreu,  dont  nous 
n'avons  donné  qu'un  extrait,  puisque  le  texte  con- 
tient plus  de  100  y,er^ets,  le  genre  humain  s'étant 
perverti ,  et  des  géans,  nés  des  anges  de  Dieu  et  des 
fillfis  des  hoipmes ,  exerçant  toutes  sortes  de  vio- 
lencjes.  Dieu  se  repent  d*avoir  créé  l'espèce  ;  il  se 
parle ,  il  délibère ,  il  se  fixe  au  parti  violent  d'ex- 
terminer touît  ce  qui  a  vie.  Cependant  il  aperçoit 
un  homme  juste,  il  en  a  pitié;  il  veut  le  sauver  : 
il  lui  fait  part  de  son  dessein ,  il  lui  annonce  le  dé- 
luge ,  lui  prescrit  de  bâtir  un  navire ,  etc.  Quand 
le  déluge  a  tout  détruit ,  l'homme  fait  un  sacrifice 
d*anitp/iux  purs  (selon  la  loi  de  Moise)  ;  Dieu  en 
est  si  touché ,  qu'il  promet  de  ne  plus  faire  de  dé- 
luge ;  il  donne  des  bénédictions ,  des  préceptes,  un 
abrégé  de  loi  ;  il  fait  alliance  avec  tous  le^  êtres 
vivans;  et  pour  signe  de  cette  alliance,  il  invente 
rarcTen-del  qui  se  montrera  en  temps  depluie, etc.; 
tout  cela  chargé  de  redites  avec  quelques  contra- 
dictions. Par  exemple ,  la  pluie ^dura  ^o  jours. ...; 
les  eaux  crûrent  i5o  jour«,  un  veqt  souffla,  et  la 
pluie  cessa.  Le  premier  jour  du  dixiémemois,  «  Ton 
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»  vit  les  cimes  des  monts;  4o  jours  après,  la  colombe 
ne  trouve  pas  où  poser  le  piedj  etc.  » 

Tmjt  ce  récit  n'est-il  pas  uta  drame  moral ,  une 
leçon  de  conduite  que  donne  au  peuple  un  légis- 
lateur religieux,  un  prêtre?  Sous  ce  rapport,  on 
pourrait  l'attribuer  à  Moïse  ;  mais  le  nom  pluriel 
Elahim^  les  dieux ^  très- mal  traduit  .au  singulier, 
Dieu^  ne  saurait  se  conxîilier  avec  Tunité  dont  Moïse 
fait  la  base  de  sa  théologie.  Le  Dieu  de  Moïse  est 
Jahouh  :  on  ne  voit  jamais  que  ce  nom  dans  ses  lois 
et  dans  les  écrits  de  ses  purs  sectateurs,  tels  que 
Jérémie.  Pourquoi  l'expression  Elahim^  les  dieuXy 
se  trouve-t-elle  si  souvent  et  presque  uniquement 
dans  la  Genèse?  Par  la  raison  que  le  monument  est 
chaldéen ,  et  parce  que  dans  le  système  chaldéen, 
comme  dans  la  plupart  des  théologies  asiatiques, 
ce  n'est  pas  nn  Dieu  seul  qui  créait ,  c'étaient  les 
dieux ,  ses  ministres,  ses  anges,  et  spécialement  lés 
décans  et  les  génies  des  12  mois  qui  créèrent  cha- 
cun une  partie  du  monde  (le  cercle  de  l'année).  Le 
grand-pisétre  flelqi^ah  empruntant  cette  cosmogo- 
nie, n'a  osé  y  changer  une  expression  fondamentale 
quf  peut-être  avait  cours  chez  les  Hébreux,  depuis 
leurs  relations  avec  les»  Syriens;  il  est  même  possi- 
ble qu'il  n*ait  rien  ajouté  de  son  chef  à  ce  texte , 
quoique  les  animaux  purs  (selon  la  loi)  et  le  nom- 
bre 7,  indiquent  une  main  juive ,  avec  d'autant  plus 
de  raison ,  que  le  nom  de  lahouh  y  est  joint- 
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Long-temps  avant  Helqiah ,  la  Grèce  avait  l'apo- 
logue «  de  lour-piter  irrité  contre  les  géans  et  contre 
»la  génération  coupable ,  lui  annonçant  la  fin  du 
»  monde ,  subtnergeant  la  terre  de  torrens  qui  se 
»  précipitent  des  cataractes  du  ciel ,  etc.  »  (  Voyez 
Nonnus  Dionysiaq.  lib.  vi ,  vers.  aSo.  ) 

Tout  le  système  du  Tartare  et  de  TElysée  tenait 
à  cette  théologie  d'origine  égyptienne  et  d'antiquité 
assez  reculée ,  puisqu'elle  était  la  base  des  mystères 
et  des  initiations  :  ce  fut  dans  ces  mystères  que  la 
science  astrologique  prit  un  caractère  moral  qui 
altéra  de  jour  en  jour  le  sens  physique  de  ses  ta- 
bleaux hiéroglyphiques ,  etc. 

Selon  l'hébreu ,  après  le  déluge ,  Noh  cultive  la 
terre ,  plante  la  vigne  ;  en  cela ,  il  est  Osyris  et 
Bacchus  qui  tous  deux  sont  le  soleil  dans  la  constel- 
lation Arcturus  ou  le  Bouvier  qui,  après  la  retraite 
du  JNil ,  annonçait  au  plat  pays  le  temps  de  semer; 
et  sur  les  coteaux  du  Faïoum ,  le  temps  de  ven- 
danger. 

Ici  les  fragmens  de  Bérose  eit  de  ses  copistes  ont 
une  lacune  qui  correspond  au  chapitre  x  de  la  Ge- 
nèse ,  où  l'auteur  juif  décrit  le  partage  de  la  terre 
entre  les  trois  prétendus  enfans  de  Noh ,  et  donne 
la  nomenclature  de  leurs  prétendus  enfans^  selon 
leurs  langues  ^X  nations  :  nous  disons  prétendus, 
parce  que  toute  cette  apparente  généalogie  est  une 
véritable  description  géographique  des  pays  et  des 
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peuples  connus  des  Juifs  à  cette  époque;  descrip- 
tion dans  laquelle  chaque  nation  est  désignée ,  tan- 
tôt par  un  nom  collectif,  selon  le  génie  delà  langue, 
tantôt  par  un  nom  pluriel  ;  et  cela ,  dans  un  ordre 
méthodique  de  localités  contiguës  et  d'affinités  de 
langage.  Imaginer  que  les  noms  pluriels  de  Medi , 
les  Mèdes,  Saphirouim^  les  Saspires,  Rodaninij  les 
Rhodiens,  Amrim^  les  Anjorrhéens,  Aradim^  les 
Aradiens,  Masrim^  les  Egyptiens,  Pheiastim,  les 
Philistins,  etc. ,  etc. ,  soient  des  noms  d'individus, 
et  imaginer  que  ces  individus  fussent  la  troisième 
ou  quatrième  génération  de  trois  familles  qui  seules 
sur  le  globe  s'en  seraient  fait  le  partage,  est  un  excès 
de  crédulité  et  d'aveuglement  qui  passe  toutes  bor- 
nés  ;  mais  ce^  sujet  nous  écarterait  trop  :  nous  le 
traiterons  dans  un  article  particulier. 

CHAPITRE  XIII. 


DE    LA    TOUR   DE    BABEt    ou     PYRAMIDE    DE    BEL 
*     '     •  A   BABYLONE. 

Viennent  ensuite  dans  le  chapitre  xi ,  la  sépara- 
tion des  familles  ,  l'entreprise  de  la  tour  de  Baby- 
lone  et  la  confusion  des  langues.  Nous  trouvons 
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l'équivalent  de  ce  récit  dans  ufi  fragment  de  Poly- 
histor.  (yoy.  le  Syncelle^  p.  44»  et  Eusèbe^Pritpar. 
evang.  j  Mb.  ix,  c.  xiv)  :  la  Sibylle  porte  ce  texte  : 
«Lorsque  les  hommes  parlaient  (encore)  une 
»  seule  langue ,  ils  bâtirent  une  tour  très-életée . 
»  comme  potit  monter  au  ciel  ^  mais  les  dieux  (Ela- 
»  him  )  eilvOjèrent  d^s  tempêtes  qui  la  ïenier- 
»sèrent,  et  ils  donnèrent  à  chaque  (homme)  un 
»  langage  :  de  là  est  venu  le  nom  de  Babylone  à 
»  cette  cité.  Après  le  déluge  existèrent  Titan  et  Pro- 

•  méthée,  etc.  » 

Ici ,  dit  le  Syncelle ,  Polyhistor  oublie  que  selon 
ses  auteurs,  existait  depuis  des  milliers  d années 
cette  ville  de  Babylone,  dont  le  nom  n'est  donné 
qu'à  cette  époque.  Le  même  Syncelle  poursuit 
son  récit  par  ce  fragment  d'Abydène ,  qui  porte , 
page  44  •  «  Il  y  en  a  qui  disent  que  les  premiers 
»  hommes  nés  de  la  terre,  se  fiant  en  leur  force  et  en 

•  leur  taille  énorme,  méprisèrent  les  dieux,  dont  ils 
^>  voulurent  devenir  les  supérieurs  ;  que  dans  ce 
»  dessein,  ils  bâtirent  une  tour  très-haute,  mais  que 

•  les  vents,  venant  au  secours  des  dieux,  renver- 
»  sèi'ent  l'édifice  sur  ses  auteurs  ;  et  les  décombres 

•  prirent  le  nom  de  Babylone  :  jusqu'alors  Je'lan- 
»  gage  des  hommes  avait  été  un  et  semblable ,  mais 
»d0  ce  moment  il  devint  muHipIé  et  divers;  en- 
y  suite  survinrent  des  dissensions  et  des  guerres 
y>  entre  Titan  et  Saturne ,  etc.  » 
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En  nous  offrant  plusieurs  versions,  ces  fragmens 
nous  montrent  qu'il  existait  diverses  sources  dont 
le  récit  juif  n'était  qu'une  émanation  ,  sans  être  le 
type  primitif  9  comme  on  le  voudrait  établir. 

Quelle  fut  cette  sibylle  citée  paV  Polyhîstor?  On 
ne  nous  le  dit  point;  mais  nous  pensons  la  retrou- 
ver dans  Moïse  de  Chorène ,  dont  les  premiers  cha- 
pitres se  lient  à  lïolre  sujet ,  de  nianicre  à  prouver 
TauthenticHé  et  TidentHé  des  soui^ces  comtounè's. 
Cet  écrivain,  qui  date  du  ciûquiètoe  siècle  avant 
J.-C. ,  établit  d'abord  comme  faits  notoires  :  «  Qiïe 
»  les  anciens  Asiatiques  y  et  spédatlément  les  Chal- 
»  déens  et  les  Perses  eurent  trné  foule  de  livres  hïs- 
»  toriques;  que  ces  livres  furent  partie  extraits, 
»  partie  traduits  en  langue  grecque ,  surtout  depuis 
»  que  les  Ptolomées  eurent  établi  la  bibliothèque 
I»  d'Alexandrie ,  et»  encouragé  les  littérateurs  par 
»  leurs  libéraiKlés  ;  de  manière  que  la  langue  grecque 
»  devint  le  dépôt  et  la  mète  dé  toutes  les  sciences. 
»Ne  vous  étonncfz  donc  pas%  continua- 1- il,  si 
p  pour  mon  histoire  d'Arménie  ,  je  ne  vous  cite 
»  que  des  auteurs  grecs ,  puisque  une  grande  partie 
»  des  lixtes  originaux  a  péri  (par  l'effet  mêtne  des 
«traductions).  Quant  à  nos  antiquités*  les  (iompi- 
»  lateurs  ne  sont  pa&  d'accord  ^ui'  tous  les  points 
»  entre  eux,  et  ils  diffèrent  dé  la  Genèse  sur  quel- 
»  ques  autres  :  cependant  Bérose  et  Abydène,  d'ac- 
»  cord  avec  Moïse ,  comptent  diit  générations  avant 
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»  le  déluge  ;  mais ,  selon  eu:;; ,  ce  sont  des  prinées^ 
»et  des  noms  barbares  avec  une  immense  série 
»  d'années ,  qui  diffèrent  non-seulement  des  nôtres 
^  (  qui  ont  quatre  saisons  )  y  et  des  années  divines  > 
«mais  encore  de  celles  des  Egyptiens,  etc.  Aby- 
»  dène  et  Bérose  comptent  aussi  trois  chefs  illustres 
»  avant  la  tour  de  Babel  ;  ils  exposent  fidèlement 
«(c'est-à-dire  comme  la  Genèse)  la  navigation 
»  de  Xisuthrus  en  Arménie  ;  mais  ils  mentent  , 
»  quant  aux  noms  (c'est-à-dire  qu'ils  diffèrent  de  la 
»  Genèse)....  Je  préfère  donc  de  commencer  mon 
»  récit  d'après  ma  véridique  et  chérie  sibylle  béro- 
»  sienne^  qui  dit  :  Avant  la  tour  et  avant  que  le  lan- 
»  gage  des  bommes  fût  devenu  divers ,  après  la  na- 
»  vigation  de  Xisuthrus,,  en  Arménie ,  Zérouan^  Ti" 
»  tan  et  Yapétosthe  gouvernaient  la  terre  :  s'étant 
«partagé  le  monde,  Zérouan,  enflammé  d'orgueil> 
»  voulut  dominer  les  deux  autres  :  Titan  et  Yapé-- 
»  tosthe  lui  résistèrent ,  et  lui  firent  la  guerre ,  parce 

•  qu'il  voulait  établirlses  fils  rois  de  tout.  jTtVan  dans 
»  ce  conflit  s'empara  d'une  certaine  portion  de  l'hé- 
»  ritage  de  Zérouan  :  leur  sœur  Astlik,  en  se  met-- 
»  tant  entre  eux^  apaisa  le  tumulte  par  seê  douceurs. 
»  Il  fut  convenu  que  Zérouan  resterait  chef  ;  mais 
»  ils  firent  serment  de  tuer  tout  enfant  mâle  de  Zé- 
»  rouan^^X  ils  préposèrent  de  forts  Titans  à  l'accou- 
»  chement  de  ses  femmes. ...  Ils  en  tuèrent  deux  ; 

•  mai»  Astlik  conseilla  aux  femmes  d'engager  quel- 
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«»  ques  Titans  à  conserver  les  autres,  et  de  les  porter  à 
i»  l'orient  y  au  mont  Ditzencets  ou  Jet  des  Dieux  ^ 
'  »  qui  est  l'Olympe,  » 

Le  lecteur  voit  quïcî  nous  avons  une  sibylle 
comme  dans  Polyhistor;  et  elle  est  appelée  Béro^ 
sienne^  Les  anciens  nous  apprennent  que  Bérose 
eut  une  fille  dont  il  soigna  beaucoup  l'éducation , 
et  qui  devint  si  habile 9  qu'elle  fut  comptée  au  rang 
des  sibylles*  N'avons-nous  pas  lieu  de  voir  ici  cette 
femme  savante,  surtout  quand  il  s'agit  d'antiquités 
de  son  pays?  Le  fragment  cité  a  une  analogie  mar- 
quée avec  le  Sem ,  Cham  et  laphet  de  la  Genèse , 
et  c'est  par  cette  raison  que  le  dévot  auteur  armé- 
nien le  préfère  aux  récits  de  Bérose  et  d'AJbydène  ; 
maïs  ce  fragment  nous  reporte ,  comme  les  autres, 
à  des  traditions  mythologiques  qu*il  nous  importe 
de  multiplier  pour  en  éclaîrcîr  le  sens.  Notre  Ar- 
ménien en  rapporte  une  très-ancienne  de  son 
pays ,  qui  dit  : 

Un  livre  qui  n'existe  plus,  a  dît  de  Xisuthruô 
et  de  ses  trois  fils  :  «  Après  que  Xsisutraï  eut  na- 
»  vigué  en  Arménie,  et  pris  terre ,  un*  de  ses  fils  , 

•  nommé  Sinij,  marcha  entre  lé  couchant  et  le  sep-- 
»  temtrîd;  et  arrivé  à  une  petite  plaine  sous  un  mont 
it  très-élevé ,  par  le  milieu  de  laquelle  les  fleuves 
»  coulaient  vers  TAssyrie,  il  se  fixa  deux  mois  au 
•bord  du  fleuve,  et  appela  de  s^n  nom  5im,  la 

•  montagne  ;  de  là  il. revint  par  le  même  (chemin), 

4.  10  . 
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•  entre  orient  et  midi,  au  point  d'où  il  était  partie 
9  un  de  ses  enfans  cadets  ,  nommé  Tarban^  se  sé- 
»  parant  de  lui  avec  3o  fils,  i5  filles  et  leurs  maris, 
»  se  fixa  sur  la  rive  du  même  fleuve....  ;  d'où  vint 
»à  ce  lieu  le  nom  de  Taron,  et  à  celui  qu'il  avait 
«quitté  5  le  nom  Tseron,  à  cause  de  la  séparation 
»  qui  s'y  était  faite  de  ses  enfans. 

»0r,  les  peuples  de  l'Orient  appellent  Sim^  Zt- 
»rouanyet  îls'montrent  un  pays  appelé  Zaruandia.* 

•  Voilà  ce  que  nos  anciens  Arméniens  chantaient 
«dans  leurs  fêtes,  au  son  des  instrumens,  ainsi  que 
»le  rapportent  Gorgias ,  Bananus  et  David,  etc.  » 

Nous  touchons  ici  aux  sources  où  a  pyisé  l'au- 
teur juif.  Notre  Arménien  cite  un  autre  écrit  plus 
intéressant  par  son  origine  et  ses  développemens  ; 
c'est  le  volume  que  le  Syrien  Mar  I  Bas  trouva  dans 
la  bibliothèque  d'Arshak ,  80  ans  après  Alexandre, 
et  qui  portait  pour  titre  : 

«  Ce  volume  a  été  traduit  du  <;haldéen  en  grec. 
»I1  Qontient  l'histoire  vraie  des  anciens  person- 
»  nages  illustres  ,  qu'il  dit  commencer  à  Zerouan, 
«Titan  et  Yapetosth  ;  et  il  expose  par  ordre  la  série 
»  des  hommes  illustres  nés  de  ces  frois  chefs.  » 

Le  texte  commence  :  «  Ils  étaient  terribles  et 
«briUans,  ces  premiers  des  dieux,  auteurs  des  plus 

*  Pline,  liv.  vi ,  c.  xxvn. 
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»  grands  biens,  et  principes  du  monde  et  de  la 
»  multiplication  des  hommes* ...  D'eux  yint  la  race 
j»des  géatls ,  au  corps  robuste^  aux  membres  (ou 
»bras)  puissans  (ou  vigoureux),  à  l'immense  sta- 
»  ture,  qui,  pleins  d'insolence,  conçurent  le  desseia 
»  impie  de  bâtir  an^  toar.  Tandis  qu'ils  y  trayaillaient^ 
»  un  vent  horrible  et  divin ,  excité  par  la  colère  des 
»  dieux  (  Elahim  ) ,  détruisit  cette  masse  immense, 
»  et  jeta  parmi  les  hommes  des  paroles  inconjpues, 
»  qui  excitèrent  (ou  causèrent)  le  tumulte  et  la 
»  confusion  :  parmi  ces  hommes,  était  le  lapétique 
;»  Ha'ik,  célèbre  et  vaillant  gouverneur  [prœfectus), 
9  trés-^babile  à  lancer  les  flèches  et  à  manier  l'arc* 
9  Ce  Haîk ,  beau  ,  grand ,  à  chevelure  brillante  ^ 
o»aux  bras  puissans,  à  l'oeil  perçant ,  plein  d'hila-^ 
iiTitë,  se  trouvant  l'un  des  géansXt^  plujs  influens» 
»  s'opposa  à  ceux  qui  voulurent  commander  ac/o? 
vatify'es  géan$y  et  à  la  race  des  dieux ,  et  il  excita 
vdu  tumulte  contre  l'impétueux  effort  de  Belm.  Le 
>  genre  humain,  dispersé  sur  la  terre,  vivait  au  mi- 
»lieu  des  géans^  qui,  mus  de  fiireur,  tirèrent  leurs 
1»  sabres  ks  uns  contre  les  autres ,  et  luttèrent  pojtir 
»le  commandement.  BelusBLjdmt  ey  des  succès,  et 
«s'étant  rendu  maître  de  presque  toute  la  terre  :, 
)»Haîk  ne  voulut  pas  lui  obéir,  e$  après  avoir  vu 

*  Moses  Chor. ,  ù.  ix.  Ce  Haik  a  tous  les  caractères  d'A- 
pollon, chassé  du  ciei  par  Jupiter,  qui,  de  l'aveu  des  Grecs', 
^»t  identique  au*B6lu8  babylonien.  .  ,  . 

10. 
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9  naître  soû  fils  Armenak  dans  Babylone ,  il  alla 
•  vers  le  pays  d'Àrarat,  placé  au  nord  5  avec  son 
»fils,  ses  filles  et  des  braves,  au  nombre  de  Soo, 
»  sans  compter  des  étrangers  qui  s'y  joignirent  ;  il 
»se  fixa  ou  s'assit  au  pied  d'un  certain  mont  très- 
»  étendu  dans  la  plaine,  où  habitaient  quelques-uns 
»  des  hommes  dispersés.  Haïk  les  soumit  et  y  établit 
»son  domicile,  etc.  » 
.  Voilà  donc  un  livre  original  chaldéen  qui,  à  rai- 
son de  sa  célébrité ,  excita  la  curiosité  d'Alexandre, 
et  qui,  par  ce  léger  fragment ,  nous  prouve,  i**  l'an- 
tiquité réelle  des  traditions  recueillies  par  Bérose , 
par  Abydène,  par  la  Sibylle  ;  2**  l'analogie  de  ces  tra- 
ditions avec  celles  du  livre  juif  appelé  la  Genèse. 
Cette  analogie  est  sensible  dans  ce  qui  concerne  le 
déluge ,  l'homme  sauvé  dans  un  navire  ,  les  trois 
princes  ou  chefs  du  genre  humain  issus  de  cet 
homme  ;  k  séparation  de  leurs  enfans  ;  l'entre- 
prise de  la  tour  de  Babel ,  la  coufusion  qui  en  ré- 
sulte ,  etc.  ;  enfin  dans  ces  géans ,  nés  des  enfans 
des  dieux  (  Elahim  )  et  des  filles  des  hommes  , 
géans  grands  de  corps  et  fameux  de  nom  dans  les 
temps  anciens  (  Genèse ,  ch.  vi ,  v.  2  à  5  )  ;  ce  sont 
les  propres  expressions  de  la  Genèse.  Leur  entre- 
prise de  monter  aux  cieux  est  la  même  que  celle 
des  géans  chantés  par  les  mythologues  grecs  ,  et 
cette  ressemblaixce  vient  confirmer  l'origine  chal- 
déenne  c^e  toutes  ces  allégories ,  dont  l'explicatioa 
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nous  écarterait  trop  de  notre  sujet.*  Nous  noud. 
bornerons  à  remarquer  que  ces  mêmes  allégories 
se  trouvent  dans  Les  récits  cosmogoniques  des  sec-^  ^ 
tateurs  de  Budha ,  réfugiés  au  Thibet,  et  qui,  sous 
le  nom  de  Samanéens,  étaient  une  secte  indienne, 
célèbre  et  déjà  ancienne  au  temps  d'Âlexandve. 
Leur  cosmogonie  qui  ,  sous  d'autres  rapports , 
ressemble  singulièrement  à  celle  de  la  Genèse , 
parle ,  comme  ce  livre ,  de  la  corruption  des  hom^» 
mes,  de  la  colère  de  Dieu,  des  déluges  dont  il  pu- 
nit le  genre  humain  ;  et  ils  tournent  dans  un  sens 
moral  tout  ce  que  les  mythologues  grecs  présentent 
sous  un  aspect  astrologique.  Or,  si  l'on  considère 
que4es  récits  des  Grecs  se  rapportent  à  une  époque 
où  la  constellation  du  taureau  ouvrait  Tannée  et 
la  marche  des  signes ,  c'est-à-dire  au  delà  de  4ooo 
ans  avant  notre  ère ,  tandis  que  les  récits  des  Juifs 
et  des  Perses,  indiquent  Vagneau  ou  bélier  comme 
réparateur 9  l'on  pensera  que  les  Grecs  ont  mieux 
gardé  le  type  originel,  parce  qu'ils  sont  plus  an- 
ciens que  les  autres,  et  que  les  autres  l'ont  altéré, 
parce  qu'ils  sont  venus  plus  tard  ;  en  sorte  que  le 
système  moral  et  mystique,  dans  lequel  il  fautcom- 
prendre  l'Elysée,  le  Tartare,  et  toute  la  doctrine  des 
mystères,  n'aurait  pas  eu  une  origine  plus  reculée 

*  Voyez  Dupuis,  Origine  des  Cuites,  Taéie  des  ma- 
tières, tome  m,  in-4°5  art.  Déluge,  Orion,  Titan j  Géans^ 
Belus,  et  sa  Dissertatioti  sur  ies  grands  cycles- 
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que  25oo  à  sSoo  ans  avant  notre  ère ,  et  ce  serait 
de  rÉgypte  et  de  la  Chaldée  que  se  seraient  rëpan- 
.  dus  dans  l'Orient  et  dans  TOccident  toutes  ces  idées, 
comme  s'accordent  à  le  témoigner  tous  les  anciens 
auteurs  grecs  et  même  les  arabes ,  qui  ont  eu  en 
mtin  d'anciens  liyres  échappés  aux  ravages  des 
gljerres  et  du  temps.  II  est  remarquable  qu'un  de 
ces  livres,  cité  par  le  Syncelle  ,  sous  le  nom  de 
hyre  d'Eîioch^  présente  l'histoire  des  géans,  ûés 
des  anges  et  des  filles  des  hommes ,  presque  dans 
les  mêmes  termes  que  les  livres  des  Boudhistes  du* 
Thibet ,  et  le  livre  de  la  Genèse  ;  sans  doute  le  livri^ 
d'Enoch  est  apocryphe  quant  au  nom  que  lui  â 
donné  l'auteur  anonîme",  pour  imprimer  le  respect, 
mais  non  quant  à  sa  doctrine  qui  est  chaldéènne 
et  de  haute  antiquité.  Revenons  à  nos  confronta- 
tions. 

Après  le  déluge  de  Noh  ou  de  XisuthruSy  le  par-  .  ' 
tage  de  la  terre  entre  trois  personnages  puissans  et 
brillans,  dont  Titan  est  un,  ressemble  beaucoup  à  ce 
que  les  Grecs  nous  disent  des  trois  frères,  Jupiter, 
Pluton  et  Neptune.*  La  construction  de  la  tour  de 
Babylone  semblerait  prendre  un  caractère  plus  his- 
torique; et  lorsqu'on  se  rappelle  que  pour  bâtir  cette 
ville  €tt  la  pyramide  de  Bel  aux  sept  étages  (comme, 
les  sept  sphères  ) ,  Sémiramis  employa  deux  mil- 

*  PlutOD  même  est  noir  comme  Cham^ 
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lions  d'hommes  tirés  de  tous  les  peuples  de  son 
eînpîre^  par  conséquent  parlant  une  multitude  de 
dialectes  divers ,  on  serait  tenté  de  croire  que  cette 
confusion  de  langage  a  donné  Heu  à  une  tradition 
ensuite  altérée.  Mais  Sémiramis  était  trop  récente 
pour  être  oubliée  et  méconnue  ;  Tévénement  porte 
un  caractère  mythologique  beaucoup  plus  ancien  : 
et  comme  en  langage  astrologique,  le  zodiaque 
s'appelait  la  grande  Tour  Burg ^  en  grec,  pyrg-osj 
la  partie  de  cette  tour,  composée  de  six  signes  ou 
six  étages^  qui,  depuis  le'sôlstice  d'hiver  jusqu'à 
celui  d*été ,  s'élevait  vers  le  nord ,  où  était  le  mont 
,  Olympe  (  Ararat  et  Merou  ) ,  était  censée  élevée  ou 
bâtie  par  les  géans,  c'est-i-dire  par  les  constella- ^ 
tions  ascendantes  de  l'horizon  au  zénith.  Il  fau- 
drait connaître  tous  les  détails  de  ces  mystères 

chaldéens ,  pour  expliquer  tous  ceux  du  récit 

Il  est  du  moins  évident  que  le  repeuplement  de  la 
terre  en  cinq  ou  six  générations,  est  une  rêverie  au 
physique  comme  au  moral.  Par  suite  de  cette  im- 
possibilité, Ton  ne  peut  admettre,  à  la  onzième  gé- 
Èiération ,  l'apparition  A' Abraham  comme  homme 
et  comme  personnage  historique  ;  et  les  soupçons 
s'accroissent  lorsqu'on  lit  ce  qu'en  rapportent  Bé- 
rpse  ,  Alexandre  Polyhistor  et  Nicolas  de  Damas. 
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« 

CHAPITRE    XIV. 

DD   PEKSONNAGE   APPELÉ  ABRAHAM. 

«  BiÊliosE ,  dit  Josèphe/  en  supprimant  le  nom 
»  d'Abraham  j  nôtre  ancêtre ,  Ta  cependant  indiqué 
»  par  ces  mots  : 

»  A  la  dixième  généra'tion  après  le  déluge,  exista 
»  chez  les  Chaldéens  ,  un  homme  juste  et  grand  j 
»qui  fut  très-versé  dans  la  connaissance  des  choses 
»  célestes.  » 

Effectivement,  dans  la  généalogie  juive,  Abra- 
ham se  trouve  â  la  dixième  génération  depuis  le 
déluge  ,  et  cela  prouve  l'identité  continue  etTori- 
gine  commune  des  deux  récits. 

Josèphe  ajoute  :  «  Hécatée  a  écrit  sur  Abraham 
»  un  volume  entier.  Nicolas  de  Damas,  au  qua- 
»trième  livre  de  son  Recueil  d'histoire  dit:  Abrar 
»  ham  régna  à  Damas  ;  c'était  un  étranger  venu  du 
»pays  des  Chaldéens,  au-dessus  de  Babyloné,  à  la 
»tête  d'une  armée.**  Peu  de  temps  après,  il  quitta 

*  Antiq.jud.j  lîb.  i,  c.  vu,  §  2. 

**  Nicolas  de  Damas,  dans  son  propre  texte  ,  ajoute  ici  : 
«  Son  nom  est  encore  célèbre  à  Damas ,  où  l'on  montre  un 
»  faubourg  qui  Ta  retenu.  j> 
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»le  pays  avec  toyt  son  monde  ^  et  il  émigra  dans 
»la  contrée  appelée  alors  Kanaà^^  aujourd'Jxui 
it  Judée.  » 

D'autre  part,  Alexandre  Polyhistor,  citant  Eu- 
polème,  dit  :  *<  Qu'Abraham  naquit  à  Camarine^ 
9  ville  de  la  Babylonie,  appelée  Ouria^  ou  ville  des 
If  Devins;  cet  homme  surpassait  tous  les  autres  en 
»  naissance  et  en  habileté.  Il  inventa  l'astrologie  et 
»la  chaldaïque;**  p^rs2L  piété  il  fut  agréabïeà  Dieu..*. 
«Les  Arméniens  ayant  attaqué  les  Phéniciens, 
»  Abraham  les  chassa  (comme  le  dit  la  Genèse).  Il 
»  eut  en  Egypte  de  longs  entretiens  avec  les  prêtres 
»  sur  l'astrologie.  » 

Artapan ,  écrivain  persan,  cité  par  Eusèbe  (1.  ix, 
chap.  xviii)  parlait  également  de  ce  séjour  d'Abra- 
ham  en  Egypte ,  où  «  il  enseigna  pendant  20  ans 
»  l'astrologie  ;  il  ajoutait  qu'Abraham  se  rendit  en- 
»  suite  à  Babylone  chez  les  géans,  qui  furent  exter- 
«minés  par  les  dieux,  à  cause  de  leur  impiété.  » 

Enfin  Josèphe  parle ,  comme  tous  ces  auteurs , 
«  de  la  grande  connaissance  qu'Abraham  avait  des 
•  changemens  qui  arrivent  dans  le  ciel ,  et  de  ceux 
»  que  subissent  le  soleil  et  la  lune  (  les  éclipses  ) , 
etc.  ;***  »ce  qui  signifie,  en  mots  décens,  qu'Abra- 
ham était  versé  en  astrolo^e. 

*  Eusèbe,  Praspar.  evàng,  ,  lib.  ix,  c.  xvn. 
**  Probablement  l'écriture  cbaldaîque. 
***  Josèphe,  lib.  i,  c.  vii. 
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En  examinant  ces  récits ,  Ton  s'aperçoit  que , 
semblables  à  (^ux'sur  le  déluge ,  ils  viennent  d'une 
source  antique  où  la  Genèse  a  puisé  ;  mais  parce 
qu'ils  ont  mieux  conservé  le  caractère  mytholo- 
gique qu'ils  avaient  originairement,  ils  suscitent 
plus  de  doutes  et  de  soupçons  sur  l'existence  d'A- 
braham, comme  individu  humain.  En  effet,  dès 
lors  que  le  déluge  chaldéen  n'est  qu'une  fiction  as- 
trologique ,  que  peuTent  être  les  personnages  et 
les  générations  mis  à  la  suite  d'un  événement  qui 
n'a  pas  existé  ?  Si  un  déluge  détruisait  aujourd'hui' 
la  race  humaine ,  à  l'exception  d'une  famille  de 
huit  personnes  ,  cette  famille ,  isolée  et  faible ,  ac- 
caj^léé  dé  tous  ses  besoins ,  qê  vaquerait  qu'aux 
soins  pressans  de  sa  conservation  ;  let^avant  trois 
générations ,  sa  race  serait  retombée  dans  un  état 
sauvage ,  qui  ne  permettrait  ni  écriture ,  ni  con- 
servation de  souvenirs  anciens.  Chez  les  peuplip^ 
policés  eux-mêmes ,  personne ,  sans  l'écriture ,  n'a 
jdée  de  la  sixième  génération  antérieure  ;  comment 
donc  la  prétendue  généalogie  d'Abraham  eût-elle 
pu  se  conserver,  surtout  chez  ks  Juifs,  qui  n'ont 
.pu  cQjiserver  aucun  monument  régulier  et  suivi, 
ni  de  la  période  dès  juges ,  ni  du  séjour  de  leurs 
ancêtres  en  Egypte  ?  celte  généalogie  ne  leur  ap- 
partient point  ;  ils  l'ont  empruntée  des.  Chaldéens  ; 
elle  est  toute  chaldéetine.  Or,  chez  les  Chaldéens 
elle  e^t  du  temps  mythologique,  comme  le  déluge 
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et  comme  les  géans  avec  qui  Abraham  eut  des  re- 
lations ;  c'est  pour  cette  raison  que  tous  les  détails 
ont  tant  de  précision.  Dans  Thabitude  où  nous 
sommes  de  regarder  Abraham  comme  un  homme, 
il  est  choquant ,  au  premier  aspect ,  de  dire  que 
ce  personnage  est  fictif  et  allégorique,  et  qu'il  n'est 
que  le  génie  personnifié  d'une  planète;  cependant 
tel  est  le  cas  d'une  foule  de  prétendus  rois,  princes 
et  patriarches  des  anciennes  traditions  de  l'Orient. 
Qui  ne  croirait  qu'Hermès  a  été  un  sage ,  un  phi- 
losophe,  un  astronome  éminent  chez  les  Egyp* 
tiens?  et  néanmoins  Hermès  analysé,  n'est  que  le 
génie  personnifié ,  tantôt  de  l'astre  Sirius ,  tantôt 
de  la  planète  Mercure.  Qui  ne  croirait  que  chez  les 
Indiens ,  ks  sept  richis  ou  patriarches  ont  été  de 
saints  pénitens  qui  ont  enseigné  aux  hommes  des 
pratiques  dévotes  encore  subsistantes?  et  cepen- 
dant les  sept  richis  ne  sont  que  les  génies  des  sept 
étoiles  de  la  constellation   de   l'ours,  réglant  la 
marche  des  navigateurs  et  des  laboureurs  qui  la 
contemplent.  Du  moment  que  par  la  métaphore 
naturelle  de  leurs  langues ,  les  anciens  Orientaux 
eurent  personnifié  les  corps  célestes ,  l'équivoque 
introduisit  un  désordre  d'idées,  qui  s'accrut  de 
jour  en  jour,  et  par  l'ignorance  d'un  peuple  cré- 
dule ,  superstitieux  ,  et  par  l'usage  mystérieux , 
énigmatique  qu'en  firent  les  initiés  à  la  science , 
et  par  la  tournure  poétique  que  lui  donnèrent  des 
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écrÎTains  à  imagination.  Il  ne  faudrait  donc  pas 
s'étonner  si  Abraham,  roi^  patriarche  et  astr<H 
togue  chaldéen ,  analysé  dans  ses  actions  et  son 
caractère ,  ne  fût  que  le  génie  d'un  astre  ou  d'une 
planète. 

D'abord  tout  génie  d'astre  est  roi:  il  gouverne 
une  portion  du  ciel  et  de  la  terre  soumis  à  son  in- 
fluence; «es  images  ou  idoles  portent  toujours  une 
couronne,  emblème  de  son  pouvoir  suprême  :* 
<  Abraham ,  nous  dit-on ,  avait  régné  à  Damas  ; 
»  son  nom  y  était  resté.  »  S'il  n'eût  été  qu'un  chef 
d'armée  passager,  il  n'eût  pas  laissé  une  impres- 
sion si  durable.  Il  était  allé  en  Egypte  et  y  avait 
enseigné  l'astrologie  ;  il  l'avait  même  inventée ,  dit 
Eupoléme ,  ainsi  que  la  chaldaïque. 

Un  étranger  enseigner  l'astrologie  aux  Egyp- 
tiens ,  et  cela  seize  ou  dix-sept  siècles  avant  notre 
ère,  quand  les  Egyptiens  étaient,  depuis  tant 
d'autres  siècles ,  les  maîtres  et  les  inventeurs  de 
cette  science  !  cela  est  inadmissible  et  décèle  la 
fable  :  Abraham  a  ici  les  caractères  de  Thaut  ou 
Hermès  ^  qui  inventa  l'astrologie  et  les  lettres  de 

*  Voyez  Moses  Maimonîdes ,  More  Nebuchim,  et  le 
livre  intitulé  Ifabistan,  publié  à  Calcutta,  1789,  dans  le 
NeW'Asiatick  MisceUany,  tome  1".  Ce  livre  contient  à  ce 
sujet  des  détails  qui  se  lient  très-bien  avec  ceux  de  Blaîmo- 
nides> 
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.  récriture  ;*  qui  surpassa  tous  les  hommes  dans  la 
copnaissance  des  choses  célestes  et  naturelles  ;  qui 
fut  un  sage  et  un  roi ,  mais  qui ,  dans  son  type  ori- 
ginel ,  n*est  que  le  génie  de  Tastre  Sotkis  ou  5i- 
riu$^  qui  annonçait  l'inondation  du  Nil ,  etc. 

Abraham ,  dans  le  sacrifice  homicide  de  son  fils 
unique ,  retrace  une  autre  divinité  également  cé- 
lèbre par  sa  science. 

Écoutons  Sanchoniaton ,  qui  écrivit  environ 
i3oo  ans  avant  notre  ère. 

«  Saturne,  que  les  Phéniciens  nomment /^raë/^ 
If  eut  d'une  nymphe  du  pays,  un  enfant  mâle  qu'il 
>  appela  lêoud^  c'est-à-dire  un  et  unique.  Une  guerre 
»  survenue ,  ayant  jeté  le  pays  dan^un  grand -dan- 
9  ger,  Saturne  dressa  un  autel ,  y  conduisit  son  fils 
«paré  d'habits  royaux,  et  l'immola.  » 

Or  Saturne  avait  été  roi  en  Phénicie ,  ayant  pour 
secrétaire  Thaut  ou  Hermès ,  et  après  sa  mort  on 
lui  avait  consacré  l'astre  de  son  nom. 

Dira-t-on  que  Sanchoniaton^  qui  consulta  un 
prêtre  hébreu  nommé  lerombaly  a  défiguré  le  récit 
de  la  Genèse?  Nous  disons ,  au  contraire ,  que  les 
réci^de  cet  écrivain  tendent  à  prouver  qu'elle 
n'efl^aitpas  de  son  temps,  vu  leur  différence  ab- 
solue.' La  vérité  est  que  les  Phéniciens ,  peuple 

^  Voyez  le  fragmeut  <fe  Sanchoniaton  ^  £useb. ,  Prœ- 
par,  evang.j^lïh.  if  chapitre  dernier. 
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bien  plus  ancien  que  les  Hébreux,  ont  eu  leur 
mythologie  propre  et  particulière ,  à  laquelle  ce 
trait  appartient,  et  qu'ils  ne  l'ont  pas  emprunté 
des  Juifs  9  qu'ils  haïssaient  :  pourquoi  docfc  cette 
ressemblance?  Parce  qu'une  tradition  semblable 
existait  chez  les  Chaldéens ,  peuple  d'origine  ara- 
bique ,  comme  les  Kananéens  ;  mais  l'écrivain  juif, 
auteur  de  la  Genèse ,  a  pris  à  tâche  d'effacer  tout 
ce  qui  rétraçait  l'idolâtrie ,  pour  donner  à  son  ré- 
cit le  caractère  historique  et  moral  convenable  à 
son  but. 

L'analogie  ou  plutôt  Fâlentité  d'Abraham  et  de 
Saturne  ne  se  borne  pas  à  ce  trait.  «  Les  plus  sa* 
vyans  auteurs  j^rsans,  dit  le  docteur  Hyde/  as-^ 
»  surent  que  dans  les  anciens  livres  chaldéens  ^ 
«Abraham  porte  le  nom  de  Zerouan  et  Zerl^an, 

•  qui  signifie  riche  en  or;  gardien  de  l'or  (Il  est 

•  remarquable  que  la  Genèse  appelle  Abraham  « 
»  très^riche  en  or  et  en  argent;**  elle  l'appelle  aussi 
it  prince  très^puiêsant^***  ce  qui  se  retrouve  dans  les 
»  anciens  livres  où  il  est  appelé  rm  )  ;  ces  mêmes 

•  livres  l'appellent  encore  Zarhoun  et  Zarman/'*** 
»  c'est-à-dire  vieillard  décrépiL  Les  Perses  U  ap- 

•  pliquent  l'épithète  spéciale  de  grand ,  et  il^t  de 

*  De  Retigione  veter.  Persarum,  pag.  77,  78. 
**  Genèse,  c.  xin,  v.  3. 
Idem.  5  c.  xxiii ,  v.  6. 
De  Reiig.  veter.  Persarum^  pages  77  et  78. 


*** 
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y»  tradition  antique  que  Ton  yoyait  son  tombeau  à 
»  Gutha  en  Chaldée.  Sa  réputation  ne  se  bornait 
»  pas  à  la  Judée,  elle  était  dans  tout  TOrient.  » 

Maintenant  rappelons^anous  que  le  nom  de  Z^^ 
rouan  se  trouve  dans  la  Sibylle  bérosienne,  et  dans 
le  fragment  de  Mar  I  Bas ,  cités  au  cinquième  siècle 
de  notre  ère ,  par  Moïse  de  Chorène ,  et  copiés  par 
le  livre  chaldéen  traduit  par  ordre  d'Alexandre. 
Déjà  la  bonne  information  des  auteurs  persans  est 
prouvée  :  ajoutons  qu'une  autre  sibylle,  dans  la 
même  circonstance ,  au  lieu  de  Zerouan ,  nomme 
Saturne;  qu'Abydèné  associe  Saturne  au  lieu  de 
Zerouan  à  Titan  \*  l'identité  de  Saturne ,  de  Ze- 
rouan et  d'Abrabam  devient  palpable.  Les  acces- 
soires cités  complètent  la  démonstration  :  Abraham 
est  nommé  Zerouan ,  Zerban  j  ric/^  en  or  ;  Saturne 
fut  le  roi  de  Tâge  d'or  :  Abraham  est  nommé  Zar-^ 
hounet  Zarman,  vieillard  décrépit;  Saturne,  dans 
lés  légendes  grecques,  est  un  vieillard,  emblème 
du  temps  que  sa  planète  mesure  par  la  marche  la 
plus  lente  et  la  carrière  la  plus  longue  de  toutes 
les  planètes.  L'on  a  donné  à  ce  yieillard  le  carac- 
tère habituel  de  son  âge  ;  on  l'a  peint  avare,  aimait 
l'or  et  entassant  l'or  :  on  lui  a  aussi  donné  la  faux , 
parce  qu'il  moissonne  tous  les  êtres ,  et  qu'il  fait 
mourir  tout  ce  qu'il  fait  naître  ;  c'est  sous  ce  rap- 

■ 

*  Fayea  Moïse  de  Chorène,  HiH,  armén,  ,  page  16, 
note  2. 
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port  que ,  de  temps  immémorial  ;  les  Arabes  et  le^ 
Perses  l'ont  appelé  Tange  de  la  mort ,  Ezraïl  :  or 
Israël ,  chez  les  Phéniciens ,  était  le  nom  de  Sa- 
turne ,  dît  Sanchoniaton  :  Tune  des  épîthètes  d'A- 
braham ,  en  Bérose ,  est  Mégau*  grand;  son  épi- 
thète  spéciale  chez  les  Perses,  est  Buzoug,  qui 
signifie  aussi  grand.  Sa  femme  Sarah  portait  pri- 
mitivement le  nom  d'Ishkah ,  signifiant  belle  et 
beauté  :  la  Genèse  en  fait  la  remarque  spéciale 
(c.  xn,  V.  i4);  et  dans  le  fragment  de  Sancho- 
niaton /^  Saturne  épouse  la  -  beauté  que  son  père 
avait  envoyée  pour  le  séduire.  Enfin  le  nom  pri- 
mitif d'^éram***  désigne  iSatorne;  car  il  est  com- 
posé de  deux  mots^  Ab-ram^  signifiant  père  de  /V- 
lévation;  et  dans  l'hébreu ,  comme  dans  Tarabe, 
c'est  la  manîère*d'exprimer  le  superlatif  très-élevé^ 
très-haut^  tel  qu'est  Saturne,  la  plus  iélevée,  la 
plus  distante  des  planètes. 

Tout  s'accorde  donc  à  démontrer  qn'Abram  n'a 
point  été  un  individu  historique ,  mais  un  être  my- 
thologique, célèbre  sous  divers  noms  chez  les  an- 
ciens Arabes  que  nous  nommons  Phéniciens  tX  Chai- 
déensj  et  chez  leurs  successeurs,  les  Tliièdes  et  les 

*  Josèphe,  ArUiq,  jucL 

**  Eusèbe,  Prœpar.  evang. ,  Hb.  ii,  pag.  37. 

***  Selon  la  Genèse ,  ch.  xtii  ,  v.  5 ,  Dieu  changea  le  nom 
d'Abram  en  Abraham ^  comme  sï'^niûani  pèrôideiafnul' 
iiiude;  m^is  oe  mot  Rahm  manque  dans  les  lexiques. 
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Perses.  Si  l'auteur  juif  de  la  Genèse  en  a  fait  un 
personnage  purement  historique ,  c'est  parce  que 
voulant  faire  remonter  Torigine  de  sa  nation  ju^* 
qu'aux  temps  les  plus  reculés,  il  a,  sciemment  ou 
par  ignorance ,  commis  une  méprise  qui  se  retrouve 
à  d'autres  égards  chez  la  plupart  des  historiens  de 
l'antiquité. 

Mais  j  nous  dira-t-on,  si  l'histoire  d'Abram-Ze- 
rouan  n'est  réellement  qu'une  légende  astrologi- 
que ,  comme  celle  d'Osiris,  d'Hermès,  de  Mênou, 
de  Krishna  j  etc.  ,  l'histoire  de  son  fils  Ishak,  de 
son  petit -fils  Jacoub  ^  et  même  des  douze  fils  de 
celui-ci ,  tombera  dans  la  même  catégorie  ;  alors 
où  s'arrêtera  la  mythologie  des  Hébreux?  à  quelle 
époque  commencera  leur  histoire  véritable,  et 
comment  expliquerez-vous  la  tradition  immémo- 
riale d'après  laquelle  ils  se  sont  appelés  enfans  de 
lacob,  d'Israël  et  d'Abram  ? 

Ces  difficultés  puisent  leur  solution  dans  la  na- 
ture même  des  choses. 

D'abord  il  est  dans  le  génie  des  langues  arabi- 
ques, dont  l'hébreu  est  un  dialecte,  que  les  habi- 
tans  d'un  pays,  les  partisans  d'un  chef,  les  secta- 
teurs d'une  opinion,  soient  appelés  enfans  de  ce 
pays  ,  de  cette  opinion ,  de  ce  chef  :  c'est  le  style 
habituel  de  tous  leurs  récits,  de  toutes  leurs  his- 
toires. 

2°  Chez  les  anciens,  comme  chez  les  modernes, 

4-  -** 
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un  usage  presque  général  fut  que  chaque  peuple, 
chaque  tribu  ,  chaque  individu  eussent  un  patron; 
et  ce  patron  fut  le  génie  d'un  astre ,  d'une  constel- 
lation ou  d'une  puissance  physique  quelconque. 
Tous  les  cliens  ou  sectateurs  de  cette  divinité  tuté- 
laire  étaient  appelés  et  se  disaient  ses  enfam;  la 
Grèce,  dans  ses  origines  soi-disant  historiques^ 
offre  de  nombreux  exemples  de  ce  cas. 

En  troisième  lieu,  l'origine  des  anciens  peuples 
est  généralement  obscure,  comme  celle  de  toua 
les  êtres  physiques ,  parce  que  ce  n'est  qu'avec  le 
temps  que  ces  êtres,  d'abord  petits  et  faibles,  font 
des  progrès  et  acquièrent  un  volume  ou  une  action 
qui  les  font  remarquer.  D'après  ces  principes,  CQm- 
binant  les  récits  divers  sur  les  Hébreux  avec  les  fait$ 
avérés,  nous  pensons  que  ce  peuple  dérive  d'une 
secte  ou  tribu  chaldéenne  qui ,  pour  des  opinions 
politiques  ou  religieuses ^  émigra  de  gré  ou  de  force, 
de  lai^Chaldée ,  et  vint,  à  la  manière  des  Arabes, 
camper  sur  la  frontière  de  Syrie  ,  puis  sur  celle  de 
l'Egypte,  où  elle  trouvait  à  subsister.  Ces  étran- 
gers durent  être  appelés  par  les  Phéniciens ,  Ebe-- 
rim,  c'est-à-dire,  gens  d'au  delà  >  parce  qu'ils  ve- 
naient d'au. delà  du  grand  fleuve  (l'Euphrate),  et 
encore  béni  Abram^  béni  Israël, ^nfams  à^Abram 
et  d'Israël;  parce  qu'Abram  et  Israël  étaient  leurs 
divinités  patronales.  Ce  que  l'Exode  raconte  de  leur 
servitude  sous  le  roi  d'Hélîopolis ,  et  de  l'oppres- 
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sion  des  Egyptiens,  leurs  hôtes ,  est  très-vraisem- 
blable :  là  commence  lliistoire  ;  tout  ce  qui  pré^ 
cède,  c'est-à-dire  le  livre  entier  de  la  Genèse,  n'est 
que  mythologie  et  cosmogonie.  Les  chances  de  la 
fortune  voulurent  qu'un  individu  de  cette  race  fût 
élevé  parles  prêtres  égyptiens ,  fût  instruit  de  leurs 
sciences,  alors  si  secrètes ,  et  que  cet  individu  fût 
doué  des  qualités  qui  font  les  hommes  supérieurs. 
Moise ,  ou  plutôt  Momhah  ,  selon  la  vraie  pronon-* 
ciation ,  conçut  le  projet  d'être  roi  et  législateur, 
en  affranchissant  ses  compatriotes  ;  et  il  l'exécuta 
ayec  des  moyens  appropriés  aux  circonstances  et 
une  force  d'esprit  vraiment  remarquable.  Son  peu-* 
pie,  ignorant  et  superstitieux, comme  l'ont  toujours 
été  et  le  sont  les  Arabes  errans,  croyait  à  la  magie 
dont  est  encore  infatué  tout  l'Orient;  Moïse  exé-^ 
cuta  des  prodiges,  c'e8t-à*-dire  qu'il  produisit  des 
phénomènes  naturels,  dont  les  prêtres  astronomes 
et  physiciens  avaient,  par  de  longues  études  c^  par 
d'heureux  hasards,  découvert  les  moyens  d'exécu- 
tion.... Quand  on  lit  comment  des  feux  lancés  du 
tabernacle  s'attachèrent  aux  séditieux  qui  le  vou- 
laient lapider  au  retour  des  espions,  et  comment 
ces  feux  les  dévorèrent ,  on  touche  au  doigt  et  à 
l'œil  ce  feu  grégeois  ^  composé  de  naphte  et  de  pé- 
trole, qui  d'époque  en  époque  s'est  remontré  dans 
rOrient.  On  pourrait  ramener  à  un  état  naturel 
tous  les  miracles  dont  Moïse  sut  g-rossir  les  appa- 

II. 
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rences;  mais  il  faudrait  écarter  de  leur  récit  les  cir- 
constances exagérées  et  fausses  dont  lui-même  ou 
Jes  écrivains  posthumes  ont  entouré  les  faits  réels. 
Ainsi  Ton  verrait  le  passage  de  la  mer  Rouge  fait 
par  les  Hébreux  à  gué  et  à  basse  marée ,  comme  il 
se  fait  encore;  tandis  que  les  Egyptiens  roulant 
passer  au  moment  du  flux ,  en  furent  surpris  9 
comme  ils  le  seraient  encore ,  car  à  peine  le  con* 
naissent  *  ils. .  On  verrait  le  passage  di|  Jourdain  ^ 
projeté  pur  Moïse  >  exécuté  par  Josué ,  en  dérivant 
cette  petite  rivière,  comme  Krœsus  dériva  THalys; 
les  murailles  de  Jéricho  renversées  par  une  mine 
pratiquée,  et  par  le  feu  mis  aux  étançons  dont  on 
les  avait  étayées  ;  on  verrait  Goré ,  Datiian  et  Abi- 
ron  engloutis  dans  une  fosse  recouverte,  où  des 
combustibles  cachés  prirent  feu  par  leur  chute  ;  et 
enfin  Ton  verrait  que  cette  voix  qui  parlait  dans  le 
propitiatoire,*  et  que  Ton  croyait  être  la  voix  de 
Dieu  causant  avec  le  prophète,  n'était <jue la  voix 
du  jeune  Josué,  fils  de  Noun^  qui **^  ne sortaitpoint 

*  Or. quand  Moïse  entrait  dans  le  tabernacle,  la  nuée 
descendait  à  rentrée  et  parlait  à  Moïse,  en  présence  de  tout 
le  peuple  prosterné  en  adoration  ;  et  Dieu  parlait  à  Moïse 
comme  un  ami  à  son  ami  ;  et  quand  il  revenait  au  camp  ^  le 
jeune  Josué  ^  fils  de  Noun ,  qui  l'assistait  dans  le  tabernacle, 
y  restait  et  n'en  sortait  point.  {Exode,  c.  xxxiii,  v.  10.  ) 

**  Il  est  encore  dit,  au  chap.  xxxn,  v.  17,  que  lorsque 
Moï^e  descft^idit  du  mont  Sinaï  ,  Josué  l'accompagnait  : 
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du  tabernacle  où  il  servait  Moïse,  et  qui  fut  son 
successeur  plus  habile  et  plus  heureux  que  ne  fut 
Alij  le  Josué  de  Mahomet.  Mais  ce  sujet  curieux 
nous  écarterait  trop  de  notre  sphère;  qu'il  aous 
suffise  de  dire  que  Moïse  a  dû  être  le  véritable  créa- 
teur du  peuple  hébreu ,  l'organisateur  d'une  mul- 
titude confuse  et  poltronne,*  en  un  corps  régulier 

preuve  qu'il  y  fut  avec  lui  pendant  les  quarante  jours  que 
Moïse  y.  resta;  qu'il  y  fut  rinterlocuteur  et  le  scribe  de  la 
loi  attribuée  à  Dieu  ;  et  l'on  a  le  droit  de  dire  qu'il  y  prépara 
tout  r^ppareii  de  pyrotechnie  dont  t'Ëxode  nous  montre 
les  effets,  en  même  temps  qu'il  y  portâtes  provisions  dont 
Moïse  et  lui  vécurent  pendant  les  quarante  jours  du  pré- 
tendu jeûne,  également  raconté  et  cru  sans  preuves  ni 
témoins.   .  -     < 

^  Il  y  a  une  exagération  palpable  dans  le  nombre  de  sku 
cent  miUe  hommes  portant  les  armes ,  qui ,  selon  le  texte , 
sortirent'  d'Egypte  avec  Moïse.  Ce  nombre  suppose  une 
quantité  proportionnelle  d'enfans,  de  femmes  et  de  vieil- 
lards invalides  ;  î!  est  même  ajouté  qu'une  populace  innom- 
brable suivit  avec  des  troupeaux.  {Exode,  c.  xii,  v.  37.  ) 

Cette  quantité  ne  peut  pas  être  évaluée  moins  de  trois 
têtes  pour  chaque  homme  armé  ;  ainsi  ce  serait  une  masse 
de  deux  million^  quatre  cent  mille  ^mes,  sans  les  troupeaux. 
Pour,  qui  connaît  l'Egypte  et  le  désert,  cela  est  une  pure  ab- 
surdité, et  cette  absurdité  est  décelée  par  plusieurs  circons- 
tances. 1"  Dieu  est  censé  dire  {Exdde,  c.  xxiv)  :  «Je  n'ex- 
»  termmerai  point  les  Kananéens  devant  votre  face  en  une. 
»  seule  année ,  de  peur  que  te  pays  né  soit  réduit  en  un  dè^ 
»  sert,  et  que  les  bêtés  féroces  ne  se  multiplient  contre  vouft.» 
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de  guerriers  et  de  conquérans.  Le  séjour  dans  le 
désert  fut  employé  à  cette  œuvre  difficile.  L^  oi^ 

Nous  remarquons  que  le  pays  de  Kanaan  n'a  pas  plus  de 
treûte  lieues  de  long  sur  autant  de  large,  faisant  neufeents 
lieues  carrées  environ  9  dont  beaucoup  en  terres  rocailleuses 
et  désertes;' ce  serait  près  de  trois  mille  âmes  par  lieue 
carrée  9  ce  qui  ne  se  voit  en  aucun  pays.  Huit  ou  neuf  cents 
âmes  par  lieue  carrée  sont  une  forte  population  :  toute  la 
Syrie,  toute  l'Egypte,  qui  ont  plus  de  trois  mille  lieues  car- 
rées chacune,  ne  contiennent  pas  plus  de  deux  millions 
d'âmes  chaque.  2*  Au  Deutéronome,  chap.  vu,  v.  1*',  il  est 
dit  «  que  la  terre  de  Kanaan  contenait  sept  peuples ^  plus 
<r  forts  et  plus  nombreux  diacun  que  le  peuple  Itébreu.  » 
Ce  petit  pays  de  neuf  cents  lieues  carrées  aurait  donc  contenu 
deîze  millions  huit  cent  mille  âmes  !  On  voit  Tesitravagance  ; 
mais  quel  peut  être  le  nombre  vrai  ?  Nous  croyons  qu'il  y  a 
erreur  décimale ,  et  qu'au  lieu  de  six  cent  mille  il  faut  lire 
soixante  mille  :  le  calcul  décimal  paraît  avoir  été  très-usité 
chez  \tb  Chaldéens^  les  Perses  et  les  Mèdes  ;  Ton  trouve 
répétées  dans  le  Zend  Avesta  les  progressiiuis  décuples  ? 
«  Ormusd»  y  est-il  dit,  donne-moi  cent  chevaux,  mille 
»  bœufs ,  dixmille  lièvres ,  neuf  bénédictions,  quatre-vîngt- 
»  dix  bénédictions  ,  neuf  cents  bénédictions,  etc.  >»  Dans  le 
cas  dont  nous  traitons,  le  signe  décuple  se  serait  introduit 
mal  à  propoê.  Soixante  mille  bommes  armés  supposeraient 
deux  cent  quarante  mille  âmes  en  tout ,  ce  qui  est  déjà  trop 
de  monde  à  nourrir  dans  le  désert  :  oe  nombre*  eût  donné 
deux  cent  soixante-six  têtes  par  iieue  carrée  »q  pays  de  Ka- 
naan,  qui  en  aurait  en  déjà  plus  de  dix-sept  cents.  (C'est 
trop.  )  Un  passage,  du  livre  de  Josué  indique  un  nombre  plus 
madéré ,  et  ce  témoignage  a  d'autant  plu«  de  poids ,  que  ce 
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vision  en  douze  corps  ou  tribus  fut  très-probable* 
ment  son  ouvrage;  mais  lors  même  quelle  eut 

lîyre^  étranger  au  Pentateuque,  a  été  hors  de  l'influence  de 
Helqiah.  Il  est  dit,  c.  tu  et  yiii,  «  que  Josué  voulant  atta- 
»  quer  la  Tille  de  Haï,  ses  éciaireurs  lui  rapportèrent  que 
M  le  nombre  d'hommes  qu'elle  co.ntenaît  ne  méritait  pas  la 
»  peine  de  faire  marcher  toute  l'armée,  et  que  deux  ou 
»  trois  mille  hommes  sufliraient.  Josué  envoya  trois  mille 
»  hommes,  qui  furent  baUus  avec  perte  de  trente-six 
»  hommes.  Cet  échec,  tout  léger  qu'il  était,  effraya  beau- 
»  coup  les  Hébreux.  Pour  les  rassurer  Josué  imagina  l'ex- 
»  piation  dont  Achan  fut  victime  ;  puis  il  dressa ,  pendant  la 
»  nuit,  une  embûche  de  trente  mille  hommes  en  un  raTin 
»  près  la  Tille ,  aTecTinstruction  que  le  lendemain,  lorsqu'il 
»  aurait  attiré  au  dehors  te  roi,  et  ses  gens  armiïs  par  une 
»  fuite  simulée,  ils  eussent  à  y  entrer  et  ù  la  saccager.  Cela 
it  fut  fait  ;  la  ville  fut  prise  :  tout  fut  égorgé ,.  et  le  nombre 
»  total,  y  compris Tieillards,  femmes  etenfaos,  fuide  douze 
I»  mille.  Ces  douze  mille  urnes  supposent  au  plus  trais  mille 
n  hommes  en  état  de  combattre.  Les  premiers  trois  mille 
»  que  Josué  euToya  supposent  encore  moins ,  puisqu'ils  fu- 
»  rent  regardés  comme  pitis  forts^  L'embuscade  de  trente 
»  m.iUe  est  improbable  ;  ce  dut  être  aussi  trois  mille.  »  Il  est 
encore  dit  que  Josué  embusqua  cinq  mille  hommes  entre 
Haï  et  Bethel ,,  et  qu'il  se  présenta  avec  tout  le  reste  :  il  ne 
dut  pas  présenter  un  nombre  beaucoup  plus  fort  que  la 
Teille ,  de  peur  d'effrayer  trop  le  roi  et  son  monde  :  suppo- 
sons encore  trois  mille  ou  quatre  mille  hommes ,  cela  ne 
produit  pas  plus  de  douze  mille  hommes.  Josué  n'a  pas  dû 
avoir  une  réserTe  plus  considérable ,  et  tout  ce  récit  n'in- 
dique pas  trente  mille  combattans.  11  est  étonnant  que  la 
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existé  auparavant,  elle  ne  prouverait  point  encore 
la  réalité  de  Thistoire  de  Jacob  et  de  ses  enfans  ; 
d'abord ,  parce  que  nous  n'avons  qu'un  seul  té-^ 
moin  déposant  ^  l'auteur  juif,  qui ,  après  toutes  les 
déceptions  que  nous  avons  vues  sur  d'autres  arti- 
cles, ne  peut  mériter  notre  confiance;  et  ensuite 
parce  que  la  légende  de  Jacob  porte  des  détails  du 
genre  fabuleux ,  tels  que  sa  vision  des  anges  mon- 
tant au  ciel  avec  des  échelles ,  ses  conversations 
avec  Dieu ,  sa  lutte  contre  l'homme  divin  qui  lui 
paralysa  la  cuisse  ,  et  lui  donna  le  nom  d^Israël, 

perte  âe  trenU-six  hommes  ait  pu  effrayer  cette  armée  ; 
c'était  encore  moins  pour  soioMmte  mille.  Si  toute  Farmée 
de  Josué  ne  fut  que  de  vingt-cinq  à  trente  mille  hommes  > 
sa  population  totale  ne  dut  être  que  de  cent  vingt  à  cent 
trente  mille  têtes.  Les  sept  peuples  plus  nombreux  donne- 
raient alors  un  million  cinquante  mille  âmes,  c'est-à-dire, 
plus  de.  mille  âmes  par  lieue  carrée.  Au  lieu  de  six  cent  mille 
hommes  armés ,  ne  serait-ce  pas  plutôt  soixante  mille  âmes 
qui  seraient  sorties  de  l'Egypte ,  et  qui  ensuite  se  seraient 
recrutées  dans  le  désert  arabe  ?  Les  exemples  de  ces  exagéra- 
tions décimales  se  reproduisent  dans  les  mille  liyres  d'argent 
qu'Atbimelek  donné  à  Sara  (au  lieu  de  dix) ,  les  mille  Phi- 
listins que  tue  Samson,  les  trois  mille  qu'il  précipite  de  la 
ferrasse  d'un  temple  ;  les  cinquante  mille  Betsamites  qui 
périssent  pour  avoir  regardé  dans  l'arche  (peut-être  cin- 
quante )  ;  les  trois  cent  mille  guerriers  que  Saûl  mena  contre 
Nahas,  roi  des  Ammonites  (sans  doute  trente  mille  )>  et 
voilà  comme  s'écrit  l'histoire!  et  l'on  y  croit  ! 
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tout-à-fait  suspect  en  eette  occasion.  Si  Ton  nous 
eût  transmis  sur  Jacob  des  détails  yraiment  chai- 
déens ,  ^mme  sur  Abraham  ^  nous  y  trouverions 
sûremll^t  la  preuve  de  son  caractère  mythologique 
déguisé  par  le  rédacteur  jyif.  Mais  revenons  aux 
analogies  de  la  Genèse  avec  lacosnaogonie  chai- 
déenne« 


CHAPITRE    XV. 


DIS   PERSONNAGES   ANTEDILUVIENS. 

1 

Ces  analogies  que  nous  avons  vues  se  suivre  depuis 
le  déluge ,  se  continuent  au  delà,  et  remontent  jus- 
qu'à l'origine  première ,  dite  la  création.  Les  anciens 
auteurs  chrétiens  en  ont  tous  fait  la  remarque ,  en 
se  plaignant  d'ailleurs  de  V altération^  c'est-à-dire  , 
de  la  différence  des  noms  et  des  âges  que  les  livres 
chaldéens  donnent  aux  personnages  antédiluviens, 
appelés  par  nous  patriarches^  et  rois  par  les  Chal- 
déens. Le  Syncelle  *  nous  a  rendu  le  service  d'en 
conserver  la  liste,  copiée  d'Alexandre  Polyhistor 
ou  d'Abydène ,  copistes  eux-mêmes  de  Bérose. 

*  Pages  17^18, 


170 


CHAPITRE    XV- 


•    Pafriarehet  aniédiiwviens 
seion  ia  Genèse. 

Noms.  Ages.    Années. 

Adam gSo 

Seth gia 

£nos 905 

Kaînan 910 

Mahlaléel 862 

lared 895 

Enoch. 365 

Mathusala....  969 

Lamech 777 

Nohé gSo 


Rois  ehaidiefu  antédiiuviens 
seion  Bérose* 

t 
Noms.  Ages  en  sures.     Jn  années. 

Alor 10  ^,000 

Alaspar 3  10,800 

Amêlon i3  46,800 

Aittênon....  12  4^,200 

Metalar 18  64^800 

Daôn. 10  36,ooo 

Evedorach .  18  64,800 

Amphis 10  36,O0O 

Otiartes 8  28,800. 

Xixuthrus..  18  64,800 

TOTAL 120      4^^  ^oo^ 


Voilà  les  prétendus  rois  que  les  Chaldéens  di- 
saient avoir  régi  le  monde  pendant  1 20  sares  y 
équivalant  à  4*^2,000  ans.  Ce  calcul  seul  nous 
montre  qu'il  s'agit  ici  d  êtres  astronomiques  ou  àstro^ 
logiques  y  et  le  Syncelle  lui-même  nous  en  avertit, 
lorsque,  page  17  ,  il  dit  que  «  les  Egyptiens ,  les 
»  Chaldéens  et  les  Phéniciens  se  donnent  une  an- 
»  tiquité  extravagante ,  au  moyen  de  certaines  sup*^ 
»putations  astrologiques.»  L'Arménien  Moïse  de 
Chorène  ,  environ  3oo  ans  avant  le  Syncelle,  avait 
fait  les  mêmes  remarques.  «L'origine  du  monde  , 
»  dit-il  (ch.  m) ,  n'est  pas  exposée  par  nos  saints^ 
V  livres ,  de  la  même  manière  que  par  les  historiens  ; 
»  j 'entends  le  très-savant  B^fiose  et  Abydène  :  dans 
»  Abydène  9  les  chefs  de  famille  diffèrent  quant  au 
»  temps  et  aux  noms  (mais  non  quant  au  nom- 
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y»  bre  qui  est  également  de  dix).  Ces  auteurs  pré- 
»  sentent  même  le  chef  du  genre  humain  ,  Adam , 
»  sous  un  autre  caractère  que  la  Genèse ,  car  ils 
p  disent  :  Dieu  très-prévoyant  fit  Aldbus  pasteur  et 
»  directeur  du  peuple,  et  il  régna  lo  sares,  qui 
»  sont  365O00  ans.  De  même,  ils  donnent  à  Noyi 
»  (Nohé) ,  un  autre  nom  (Xisuthrus)  et  un  temps 
»  immense  ,  d'accord  d'ailleurs  sur  la  corruption  des 
»  hommes ,  et  la  violence^  du  déluge.  Ils  établissent 
»  10  chefs  (ou  rois)  avec  Xisuthrus  ;  et  lieurs  an- 
»  nées  diffèrent  non-seulement  de  nos  années  qui 
9  ont  quatre  sahons  ,  et  des  années  divines,  mais  en- 
»core  ils  ne  comptent  point  les  levers  de  lune 
»  comme  les  Egyptiens ,  ni  les  levers  dont  le  nom 
»  satire  des  dieux  (lesconstellationspersonnifiées). 
»  Néanmoins  les  auteurs  qui  les  prennent  pour  des 
it années  (ordinaires),  les  adaptent  aux  calculs 
•  grecs,  etc.  » 

On  voit  que  les  Chaldéens  nous  ont  donné  une 
sorte  de  logogriphe  à  résoudre  ;  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner s'il  a  été  mal  compris  de  beaucoup  d'au- 
teurs anciens  et  même  modernes ,  puisque  sa  so- 
lution exige  la  connaissance  d  une  doctrine  astro- 
logique  assez  compliquée  ,  et  qui,  long-temps  te-r 
nue  secrète ,  a  été  trop  négligée  depuis  qu'elle  a 
perdu  son  empire.  Pour  donner  quelques  idées 
claires  sur  cette  énigme  ,  il  faut  Jes  reprendre  à 
leur  origine,  t 
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Lorsque  Texpérience  eut  fait  conDaitre  aux  au* 
ciens  peuples  agricoles,  les  rapports  intimes  qui  se 
trouvent  entre  la  production  des  substances  ter- 
restres et  la  dferche  du  soleil  dans  le  cercle  céleste  j 
un  premier  système  astronomique  et  physique  fut 
organisé ,  conforme  aux  besoins  de  l'agriculture  et 
aux  phénomènes  des  corps  célestes  les  plus  re- 
marquables. Ce  système ,  inculqué  dans  tous  les 
esprits ,  par  l'éducation  civile  et  religieuse ,  et  par 
l'habitude ,  devint  la  base  de  tous  les  raisonne- 
mens ,  le  type  de  toutes  les  hypothèses  qui  firent 
naître  ensuite  des  idées  plus  étendues.  Le  grand 
cercle  céleste  avait  été  divisé  en  douze  maisons  (les 
douze  signes  du  zodiaque)  ,  d'après  les  lunes  qui 
se  montraient  tandis  que  le  soleil  le  parcourait  ; 
chacune  de  ces  maisons  était  subdivisée  en  3o  par- 
ties (ou  degrés) ,  d'après  les  jours  de  chaque  lune. 
Les  étoiles  individuellement  et  en  groupes ,  avaient 
reçu  des  noms  tirés  des  opérations  de  l'homme  ou 
de  la  nature  pendant  la  révolution  solaire  ;  et  le 
ciel  astronomique  était  devenu  comme  un  miroir 
de  réflexion  de  ce  qui  se  passait  sur  la  terre.  Cet 
ordre  de  choses,  si  intéressant  pour  le  peuple  ,  en 
fut  d'abord  bien  compris  ;  mais  par  le  laps  du  temps, 
plusieurs  causes  ii^troduisirient  dans  les  idées  une 
confusion  qui  eut  des  suites  à  la  fois- ridicules  et 
graves.  Une  classe  d'hommes ,  livrés  spécialement 
à  l'observation  des  astres,  était  parvejiue  à  décou- 
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vrir  le  mécanisme  des  éclipses ,  à  en  prédire  les 
retours.  Le  peuple  frappé  d'étonnement  de  cette 
faculté  de  prédire  f  imagina  qu'elle  était  un  don 
divin  qui  pouvait  s'étendre  à  tout  :  d'une  part, 
la  curiosité  crédule  et  inquiète ,  qui  sans  cesse  veut 
connaître  l'avenir  ;  d'autre  part ,  la  cupidité  astu- 
cieuse ,  qui  sans  cesse  veut  augmenter  ses  jouis- 
sances et  ses  possessions  ^  agissant  de  concert ,  il 
en  résulta  un  art  méthodique  de  tromperie  et  de 
charlatanisme  que  l'on  a  Sippelé  astrologie ,  c'est-à- 
dire ,  Yart  de  prédire  tous  les  événemens  de  la  vie  par 
t  inspection  des  astres  et  parla  connaissancre  de  leurs 
influences  et  de  leurs  aspects.  La  véritable  asirono^ 
mie  étant  la  base  de  cet  art ,  ses  difficultés  le  restrei- 
gnirent à  un  petit  nombre  d'initiés ,.  qui ,  sous  les 
divers  noms  de  voyans  >  de  devins ,  de  prophètes ,  de 
magiciens ,  devinrent  une  corporation  sacerdotale 
très-puissante  chez  tous  les  peuples  de  l'antiquité. 
Quant  aux  influences  des  corps  célestes  ,  leur  pré^ 
)ugé  dut  sa  naissance  aux  premiers  observateurs  , 
qui,  remarquant  un  rapport  habituel  entre  le  lever 
et  le  coucher  de  tel  astre  ,  avec  l'apparition  de  tel 
phénomène  ou  de  telle  substance  terrestre  ,  sup- 
posèrent une  action  secrète  de  cet  astre ,  par  un 
fluide  subtil,  tel  que  l'air,  là  lumière  ou  l'éther. 
Ce  préjugé  devint  le  grand  levier  de  toute  l'astro- 
logie ;  les  astres  étant  censés  les  moteurs  et  régu- 
lateurs de  tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde  ^  le  mor- 
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tel  qui  connut  leurs  lois  9  put  tout  connaître ,  et  par 
conséquent  tout  prédire. 

Ces  lois  semblèrentd'abord  assez  simples,  parce 
que  Ton  crut  que  le  ciel  avait  un  état  fixe,  comme 
il  semble  au  premier  aspect.  Mais  lorsque  des 
observations  séculaires  eurent  montré  des  chan- 
getnens  considérables  dans  le  premier  ordre  ar- 
rangé, il  fallut  inventer  de  nouvelles  théories^  que 
les  progrès  des  sciences  mathématiques  rendirent 
plus  savantes  et  plus  compliquées. 

Une  première  école  d'astronomie  avait  divisé  le 
grand  cercle  céleste  (  le  zodiaque)  en'dôuze  parties, 
subdivisées  chacune  en  3o  degrés ,  faisant  au  total 
36o ,  et  ce  nombre  avait  été  regardé  comme  suffi- 
sant aux  horoscopes  du  calendrier.  Une  seconde 
école  d'astronomes  plus  raffinés, 'le  trouva  insuf-*. 
fisant  aux  horoscopes  bien  plus  nombreux  de  la 
vie  humaine  :  elle  divisa  chaque  signe  zodiacal  eu 
douze  sections^  diteè  dodicatémaries ;  puis  chacune 
de  ces  sections  en  soixante  particules  ou  minutes , 
partagées  elles-mêmes  en  soixante  secondes  ^  etc. 
Cette  division  avait  Tinconvénieiit  de  couper  le» 
3o  degrés  de  chaque  signe  par  une  première  frac- 
tion de  2  7.  Une  troisième  école  voulut  y  remé-' 
dîer,  en  y  appliquant  le  calcul  décimal  ;  et  elle 
partagea  chaque  signe  en  trois  sections  ou  décaté^ 
monVt^  comprenant  chacune  10  degrés  ;  puis  cha- 
que section  en  soixante  minutes,  et  chaque  minute 
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«u  soixante  secondes  j  etc.  Ptolomée)  qui  nous 
apprend  ce  fait,  ajoute  que  cette  dernière  méthode 
est  chaldaïque^  c  est-à-dire  qu'elle  fut  inventée  par 
les  Chaldéens;  de  là  jie  semble-t-il  pas  résulter  que 
les  Arabes  de  Chaldée  sont  les  inventeurs  des  chif- . 
fres  qui  la  constituent ,  et  qui  portent  le  nom 
è! Arabes;  tandis  que  la  méthode  duodécimale  Sip^ 
partiendrait  aux  astronomes  égyptiens.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  la  méthode  chaldaîque ,  en  donnant  dix 
sections  à  chaque  signe ,  divise  le  cercle  zodiacal . 
en  cent  vingt  parties  ;  et  parce  que  chaque  section 
se  subdivise  en  soixante  multiplié  par  soixante ^  il 
en  résulte  une  subdivision  de  3,6oo  parties  pou|[ 
chacune,  et  une  somme  de  4^2,000  pour  la  to- 
talité du  cercle.  Maintenant  il  est  remarquable  que 
ce  nombre  43ajOOo  est  précisément  lexpression 
delà  période  antédiluvienne,  c'est-à-dire,  du  temps 
écotilé  entre  le  commencement  du  monde  et  sa 
destruction  par  le  déluge  ;  et  que  les  parties  élé- 
mentaires de  ce  nombre  sont  exactement  les  sares, 
les  Susses  et  les  nères  mentionnés  par  le  chaldéen 
Sérose.  En  effet,  selon  lui,  le  sare  vaut  3,6oo  ans; 
et  nous  voyons  que  la  section  décatémorie  vaut 
5,600  secondes  :  le  nère  valait  600  ans ,  et  nous 
trouvons  que  chaque  signe  contient  six  cents  mi- 
nutes ,  savoir ,  dix  sares  de  soixante  minutes  cha- 
que :  selon  Bérose ,  le  sosse ,  qui  est  la  moindre 
période ,  vaut  60  ans  ;  et  nous  trouvons  que  60 
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secondes  sont  la  dernière  sous-divisioo  du  sare* 
L'on  voit  que  le  lôgogriphe  commence  à  se  dévoi- 
ler ;  mais  d'où  vient  cette  conversion  du  zodiaque 
mathématique  en  valeurs  chronologiques?  Pour 
expliquer  ceci ,  il  faut  savoir  ou  se  rappeler  que 
chez  les  anciens  ,  le  mot  année  qui  signifie  un  cer- 
cle, un  anneau  i*  une  arbite,  ne  fut  point  restreint 
à  l'année  solaire ,  mais  qu'il  fut  étendu  à  tout  c^r- 
cle  dans  lequel  un  astre  ^  une  planète  quelconque 
exécute  une  révolution  ;  bien  plus ,  il  devint  chez 
les  astronomes  l'expression  des  révolutions  simul- 
tanées de  plusieurs  astres  partis  d'un  même  point 
du  ciel ,  et  s'y  retrouvant  après  une  longue  série  de 
leurs  mouvemens  inégaux  :  ainsi  ayant  appelé  an- 
née de  Mars ,  la  révolution  de  cette  planète ,  qui 
dure  deux  ans  solaires  ;  année  de  Jupiter,  celle  qui 
dure  12  ans;  année  de  Saturne,,  celle  qui  dure 
3i  ans  ;  ils  appelèrent  encore  année  de  restitution^ 
et  grande  année  ^  l'espace  de  temps  que  le  soleil,  les 
planètes  et  les  étoiles  fixes  employaient  ou  étaient 
censéd  employer  à  revenir  et  à  se  trouver  tous  en- 
semble à  un  point  donné  du  ciel;  par  exemple, 
au  premier  degré  d* A  ries,  d'où  ils  étaient,  partis. 
Cette  dernière  idée  ne  put  avoir  lieu  que  lorsque 
le  phénomène  de  la  précession  des  équinoxes  eut 
été  connu ,  et  que  Vo^^  eut  vu  l'ordre  du  premier 

*  Annus,  annutus.  En  arabe,  aïn  désigne  le  rottd  de 
VmWf  le  rond  au  soleil,  le  rond  d'une  fontaine. 


•  . 
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^planisphère  dérangé  de  plusieurs  degrés,  par  l'an- 
ticipation que  fait  le  soleil  dans  le  cercle  zodiacal  à 
chacune  de  ses  révolutions.  Cette  grande  année 
fut  d'abord  estimée  26,000  ans  ,  puis  36,ooo  ^ 
puis  enfin  432,ooo«  Et  voilà  ces  années  divines  dont 
nous  venons  de  voir  l'indication  dans  Moïse  de 
Chorène  ,  et  dont  les  livres  indous  nous  ont  con- 
servé une  mention  clairement  détaillée,  en  disant; 
c  qu'une  année  de  Brahma  est  composée  de  plu-* 
»  rieurs  années  des  nôtres,  et  qu'un  jour  des  dieux 
•  est  précisément  une  année  des  hommes,  etc.*  fe 

Ce  premier  équivoque  n'a  pu  manquer  d'occa- 
sioner  beaucoup  de  confusions  d'idées  ;  un  second 
vînt  compléter  le  désordre.  Dans  la  langue  des  pre- 
miers observateurs ,  le  grand  cercle  s'appelait  mun* 
dus  et  orbisy  le  monde.  Par  conséquent,  pour  dé- 
crire l'année  solaire,  ils  disaient  que  le  monde 
commençait^  que  le  monde  naissait  dans  le  signe 
du  Taureau  ou  du  Bélier;  que  le  monde  finissait , 

était  détruit  dans  tel  autre  signe  ;  que  le  monde 

• 

était  composé  de  quatre  âges  (  les  4  saisons  )  ;  et 
parce  que  leur  année  commençait,  selon  l'ordre  ru- 
ral, au  printemps  où  tout  naît,  et  finissait  en  hi- 
ver, où  tout  dépérit ,  ils  disaient  que  ces  âges  al-» 
iaient  en  se  détériorant;  que  le  monde  allait  de  mat 
en  pis.  Ces  idées  naturelles  et  vraies ,  au  sens  phy- 

*  Voyez  Asiatik  researches^  tom.  u,  pag.  111  et  sui- 
vâDtes. 
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sique ,  s'imprimèrent  dans  tous  les  esprits.  Lors- 
qu'ensuite  par  le  laps  du  temps  ^  par  les  progrès 
ou  l'altération  du  langage  ,  le^  mots  année  et  inonde^ 
prirent  un  sens  plus  précis ,  les  idées  attachées  à 
Tun  ne  se  détachèrent  pas  de  l'autre  5  et  les  astro- 
logues et  les  moralistes  profitèrent  de  l'équivoque 
pour  dire  «  que  le  monde  subissait  des  naissances  et 
9  des  destructions  successives  ;  que  la  méchanceté  des 
«hommes  était  la  cause  de  ces  destructions;  que 
9  dans  les  premiers  âges  9  les  hommes  étaient  bons, 
»  mais  qu'ensuite  ils  se  pervertirent  ;  »  et  ils  ajou* 
tèrent  que  le  monde  périssait  tantôt  par  des  incen- 
diesy  tantôt  par  des  déluges,  parce  que ,  selon  que 
nous  l'apprend  Aristote,  la  saison  brûlante  A^V été 
avait  été  appelée  incendie,  et  que  la  saison  plu- 
vieuse de  l'hiver  avait  été  appelée  déluge  ;*  or  le 

monde,  c'est-à-dire,  Vannée  ayant  eu  son  commen- 

* 

cément  tantôt  au  solstice  d'été  ,  comme  chez  les 
Egyptiens ,  tantôt  au  solstice  d'hiver,  on  avait  dû 
dire  que  sa  fin  arrivait  dans  ces  saisons. 

Ainsi  c'est  par  l'équivoque  des  mots,  et  par  l'as- 
sociation vicieuse  des  idées ,  que  le  Zodiaque  ma- 
tériel fut  converti  en  Zodiaque  chronologique ,  et 
que  l'on  supposa  pour  durée  infinie  du  monde  ,  ce 
qui  ne  fut  primitivement  que  la  durée  limitée 
d'une  révolution  circulaire.  Voilà  toute  l'illusion 

*  Aristot*  Meteor,  lîb.  i,  c.  xir,  et  Juiius  Firmicus , 
lib.  iii,  c.  I,  pag.  47 ,  ot  Epiphan*  hœres. ,  g.  xix. 
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4ti  calcul  chàldéen  et  le  ûiot  de  son  logogrîphe. 
Les  432,000  ans  de  Bérose  ne  sont  qu'un  calcul 
fictif  de  la  grande  période  qui ,  selon  les  mathéma- 
ticiens ,  devait  rétablir  toutes  les  sphères  célestes 
dans  un  premier  état  donné.  Cette  grande  période 
avait  d'abord  été  supposée  de  36,ooo  aiis  ;  mais 
l'observation  ayant  fait  connaître  que  le  concours 
de  toutes  les  sphères  n'était  pas  parfait ,  qu'il  restait 
des  intervalles  et  des  fractions,  les  mathémati- 
ciens, pour  atténuer  ces  fractions  et  les  rendre 
insensibles ,  imaginèrent  de  les  reverser  sur  plu- 
sieurs révolutions;  multipliant  36,ooo  par  12,  ils 
obtinrent  le  nombre  cité  432,000.  Ils  ne  s'en  sont 
pas  tenus  là  ;  il  parait  que  leur  doctrine  s'étant  in- 
troduite dans  l'Inde,  à  une  époque  plus  ou  moins 
reculée ,  kurs  successeurs ,  dans  cette  contrée , 
ont  voulu  ajouter  un  nouveau  degré,  de  précision, 
€tont,  pour  cet  effet,  multiplié  ces  432, ooo  par  lo, 
ce  qui  leur  a  produit  les  4^320,000  qu'aujourd^uî 
les  Indous  nous  présentent  comme  durée  du  inonde, 
avec  des  circonstances  semblables  à  celles  desChal- 
déens  ;  car  ils  terminent  cette  durée  par  un  déluge, 
et  ils  remplissent  le  prétendu  temps  antérieur  par . 
diœ  avatars  ou  apparitions  de  Vhhnouy  qui  ré- 
pondent aux  dix  Rois  antédiluviens.  Ces  analogies 
sont  remarquables  et  mériteraient  d'être  approfon- 
dies, mais  elles  nous  écarteraient  trop  de  notre 
jsujet;  il  doit  nous  suffire,  pour  terminer  cet  ar- 

12. 
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ticle ,  de  dire  que  lés  4^2,000  ans  étant  une  fiction^ 
les  dix  prétendus  Rois  en  sont  une  autre  du  même 
genre  :  chacun  d^eux  doit  désigner  une  période 
partielle  ;  et  en  effet ,  Alor  et  Dâan  nous  en  offrent 
un  exemple  connu  dans  leur  nombre  36,ooo ,  qui 
est  une  période  élémentaire  de  4^2,000  ans.  Par 
cette  analyse ,  les  dix  patriarches  de  la  Genèse , 
identiques  aux  dix  rois  de  Bérose ,  se  trouvent  ju- 
gés ;  mais  pourquoi  portent-ils  tous  des  noms  et 
des  chiffres  différens  ?  ne  serait-ce  pas  que  cette 
légende  serait  plus  ancienne  que  celle  de  Bérose  » 
et  qu'elle  aurait  été  faite  avant  l'ampliation  déci'- 
xnale  des  nombres  P  D'ailleurs  les  écoles  arabe  et 
chaldéenne  étantdiverses,  chacune  d'elles  a  pu  avoir 
son  système  particulier  calque  sur  un  fond  com- 
muu.  Celui  qu'a  préféré  l'auteur  de  la  Genèse  doit 
être  antérieur  à  Moïse ,  puisque  le  dogme  des  7 
jours  qui  se  lie  à  l'histoire  d'Adam ,  se  trouve  con- 
sacré dans  la  législation  de  ce  réformateur  :  le  nom 
noéme  à' Adam  se  trouve  dans  son  cantique  ,*  en 
admettant  cette  pièce  comme  autographe.  Si  les 
détails  des  légendes  nous  fussent  parvenus  sur  cha- 
cun des  dix  rois  et  patriarches,  nous  y  eussions 
trouvé  le  mot  de  leurs  énigmes  respectives;**  nous 

*  Deut. ,  cl^.  XXXII,  T.  8. 

**  ALexaadre  Polyhistor  remarque  (dans  Eusèbe,  PraspaT^ 
evanjf.>  lîb.  ix,  c.  xvu) ,  qKÎ'Enochy  selon  plusieur^sayans^ 
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en  sommés  dédommagés  par  l'histoire  à' Adam  ^ 
A' Eve  et  de  leur  serpent ,  dont  le  caractère  astro- 
logique est  d'une  éyidence  incontestable. 

CHAPITRE    XVI. 
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En  effet ,  prenez  une  sphère  céleste  dessinée  à  la 
manière  des  anciens;  partagez-la  par  le  cercle  d'ho- 
rizon en  deux  moitiés  :  Tune  supérieure ,  qui  sera 
le  ciel  d'été,  le  ciel  de  la  lumière ,  de  la  chaleur , 
de  l'abondance,  le  royaume  d'Osiris,  dieu  de  tous 
les  biens  ;  l'autre  moitié  sera  le  ciel  inférieur  (m- 
fernus)  ,  le  ciel  d'hiver,  le  séjour  des  ténèbres,  des 
priyations,  des  souffrances,  le  royaume  de  Typhon, 
dieu  de  tous  les  maux.  A  l'occident  et  vers  l'équi- 
noxe  d'automne,  la  scène  vous  présente  une  cons- 
tellation figurée  par  un  homme  tenant  une  fau- 
cille/ un  laboureur  qui  chaque  soir  descend  de 

est  le  même  qu'^^io^ ,  par  conséquent  le  même  que  Bootev, 
sur  les  épaules  de  qui  tourne  le  pôle ,  et  qui,  par  cette  rai- 
son ,  a  été  peint  comme  portant  le  globe.  C'est  saint  Ghris- 
topke.  Voyez  Bochart,  %\xt  Sem^Cham^  Seih,  etc. 

*  Voye»  la  spbère  de^  Gpronelli. 
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plus  en  plus  dans  le  ciel  inférieur ,  et  semble  être 
expulsé  du  ci^^l  de  himière  ;  après  lui  vient  une 
fkmmey  tenant  tin  rameau  de  fruits  beaux  à  voir  et 
bons  à  mangea  :  elle  descend  aussi  chaque  soir  et 
semble  pousser  l'homme^  et  causer  sa  chute  :  éous 
eux  est  le  grand  serpent,  constellation  caractéris- 
tique des  boues  de  l'hiver,  le  Python  des  Grecs  , 
VAhriman  des  Perses ,  qui  porte  Tépithète  à'Aroum 
dans  rhébreu.  Près  de  là  est  le  vaisseau  attribué 
tantôt  k  Isis,  tantôt  à  lason,  à  Nohé  ,  etc.  ;  à  côté 
se  trouve  Persée^  génie  ailé ,  qui  tient  à  la  main 
une  épee  flamboyante,  comme  pour  menacer: 
voilà  tous  les  personnages  du  drame  d^Adam  et 
d'Èvè ,  qui  a  été  commun  aux  Égyptiens,  aux  Chal- 
déens,  aux  Perses,  maïs  qui  reçut  des  modifications 
selon  les  temps  et  les  circonstances.  Chez  les  Egyp- 
tiens, cette  femme  (la  Vierge  du  Zodiaque)  fut 
Isisy  mère  du  petit  Horus,  c'est-à-dire  du  soleil 
dTiiver  qui ,  languissa^nf  et  faible  con^me  un  enfant^ 
passe  six  mois  dans  la  sphère  inférieure ,  ppur  re- 
paraître à  réquinoxe  du  printemps ,  vainqueur  de 
Typhon  et  de  ses  géans*  Il  est  remarquable  que 
dans  l'histoire  d'Isîs,  c'est  le  Taureau  qui  figure 
comme  signe  équinoxîal ,  tandis  que.  chez  les  Per- 
ses, c'est  le  Bélier  ou  V Agneau,  sous  remblème  du- 
,  quel  le  dieu  Soleil  vient  réparer  les  maux  du  monde: 
de  là  naît  l'induction  que  la  version  des  Perses  est 
postérieure  au  vingt-unième  siècle  avant  notre  èr^. 
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dans  lequel  le  Bélier  deyint  signe  équinoxial  ;  tan- 
dis  que  la  version  des  Egyptiens  peut  et  doit  re- 
monter à  près  de  4^200  ans,  époque  où  le  Taureau 
devint  signe  de  Téquinoxe  du  printemps/ 

L'auteur  juif,  qui  sans  cesse  écarte  les  indices 
de  ridolâtrie ,  et  substitue  un  sens  moral  au  sen^ 
astrologique ,  a  supprimé  ici  plusieurs  détails;  mais 
il  a  conservé  un  trait  qui  forme  un  nouveau  lien 
de  sa  version  à  celles  des  Egyptiens  et  des  Perses, 
lorsqu'il  fait  dire  à  Dieu,  maudissant  le  serpent  : 
c  J'établirai  la  haine  entre  la  race  de  la  femme  et 
centre  la  tienne  ,  et  son  rejeton  écrasera  ta  tête.** 

*  A  proprement  parler,  le  système  de$  detix  principes, 
considéré  relativement  à  l'hiver  et  à  l'été^  ne  convient  point 
au  climat  de  TÉgypte ,  où  Thiver  est  une  saison  douce  et 
agréable  :  Ton  peut  dire  qu'il  n'y  est  point  un  système  pri- 
mitif et  naturel....  Mai«  lorsque  les  {H*Otres  furent  parvenus 
à  la  connaissance  générale  des  phénomènes  du  globe ,  tant 
par  leurs  propres  recherches  que  par  les  relations  des  Wié- 
niciens  et  des  Scythes  ;  alors,  embrassant  ?ous  un  seul  point 
de  vue  les  opérations  de  la  nature  végétante  et  imimée ,  ils 
imaginèrent  l'hypothèse  de  la  diviser  en  un  principe  de  vie, 
qui  fut  le  soleil,  et  un  principe  de  mort  qui  fut  le  froid  et  les 
ténèbres;  et  c'est  sur  cette  base,  vraie  à  bien  des  égards, 
que  se  sont  échafaudées  des  fictions  qui  ont  tout  défiguré  ! 
Quant  au  changement  des  signes  du  Zodiaque  par  la  p^é*^ 
cession  deséquinoxes,  on  l'estime  à  deux  mille  cent  trente 
ans  par  signe  ,  à  raison  de  soixante-onze  ans  pour  chaque 
degré ,  et  de  cinquante  secondes  par  an. 

Genèse,  ch.  m ,  v.  i5.  La  vulgate  dit  :  elle  (la  femme) 


** 
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Ce  rejeton  est  l'enfant  que  dans  les  anciennes  sphè- 
res célestes ,  la  vierge  (  Isis  ,  Eve  )  portait  dans  ses 
bias,  et  dont  Thistoire ,  prise  en  contre-sens,  est 
devenue  si  célèbre  dans  le  monde.  Lejecteur  qui 
désirera  plus  de  détails  sur  ce  sujet ,  en  trouvera 
de  démonstratifs  dans  l'ouvrage  de  Dupais ,  aux  ar- 
ticles Apocalypse  et  Religion  chrétienne:  En  nous 
bornant  au  récit  de  la  Genèse,  relativement  à  Adam 
et  au  lieu  de  délices  où  il  fut  placé ,  nous  observons 
que  deux  des  fleuves  mentionnés  comme  y  ayant 
leur  source,  savoir,  le  Tigre  et  l'Ëuphrate,  indi- 
quent encore  une  origine  chaldéenne ,  car  ils  ap- 
partiennent spécialement  à  la  Ghaldée»  Le  troi- 
sième, appelé  Gihoun,  est  sans  contredit  le  iV«7, 
puisqu'il  entoure  la  terre  de  Kus^  qui  est  l'Ethio- 
pie ou  l'Abissinie. 

\j^  quatrième ,  appelé  Phishoun  ou  Phison,  n'est 
poiqt  aussi  facile  à  désigner»  parce  que  la  terre 
d'Heviéa  qu'il  entoure^  n'a  pas  une  position  claire, 
ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt  ;  seulement  on 
peut  assurer  qu'il  n'y  a  point  de  raison  solide  à  le 
prendre  pour  le  Phase  de  Colchide*  D'ailleurs  lors- 
que le  texte  nous  dît  que  ces  quatre  fleuves  sor- 
taient d'une  même  source ,  êl  nous  avertit  qu'il  y 
a  encore  ici  de  l'allégorie,  puisque  rien  de  tel 
n'existe  dans  la  géographie  connue,  à  moins  qu'il 

écnisera;  mais  le  texte  hébreu  porte  le  genre  masculin 
hài  %  relatif  au  rejeton  (^Zara). 
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ïiL*ait  voulu  indiquer  pour  cette  source  VOcéan^  du- 
quel les  anciens  peuples  ont  souvent  cru  que  sor- 
taient les  fleuves  et  les  rivières  ;  mais  ici  le  mot  de 
rénigmeest  plus  compliqué,  plus  ingénieux:  il  faut 
le  trouver  dans  cette  même  doctrine  astrologique 
qui  vient  de  nous  en  éclaircir  d'autres.  Or  dans  cette 
doctrine,  et  conformément  au  génie  oriental ,  qui 
exprime  tout  par  figures,  il  parait  que  les  adeptes 
représentèrent    le  Zodiaque   sous    l'image   d'un 
^ui7^  dont  le  cours  entraîne  tous  les  événemens 
du  ciel  et  de  la  terre.  Pour  exprimer  ce  qui  se 
passe  pendant  la  saison  d'été ,  ils  peignirent   au 
jbord  de  ce  fleuve,  à  la  porte ^  c'est-à-dire  à  l'équi- 
noxe  du  printemps ,  qui  ouvre  la  belle  saison  ,  ils 
peignirent  un  arbre  vêtu  de  ses  feuilles ,  emblème 
sensible  de  la  végétation  ;  ce  fut  l'arbre  de  vie ,  le 
lignumvitœ  de  l'Apocalypse,  portant  douze  fruits  , 
un  pour  chaque  mois.  Jusqu'à  l'automne,  lejar-- 
din  où  étaient  ce  fleuve  et  cet  arbre ,  était  un  lieu 
de  délices  ;  mais  venait  ensuite  le  semestre  d'hiver, 
saison  de  ténèbres  ,  de  souffrances  ^  empire  du  mal. 
h* homme  qui  goûta  les  fruits  de  cette  seconde  pé- 
riode ,  acquit  l'expérience  des  deux  états;  il  eut 
la  science  du  bien  et  du  mal;  et  lorsqu'il  revint  à 
la  porte  du  printemps^  Varbre  de  vie  ne  fut  plus 
que  Varbre  de  cette  science.  Ce  texte  fut  trop  riche 
pour  être  négligé  par  les  prêtres  moralistes  ;  en 
suivant  cette  première  idée  du  Zodîaque  ,  devenu 
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fleuve  ,  le  monde  se  trouva  entouré  de  VOcéan  ,  par 
la  raison  que  Océan  et  /I^t/v^  s'expriment  par  un 

m 

seul  et  même  mot  cbaldéen-arabe  ,  Bahr.  De  là 
cette  antique  opinion  exprimée  par  Hésiode  et  par 
Homère ,  que  VOcéan  est  comme  une  ceinture  autour 
de  la  terre  ;  ici  nous  avons  la  sphère  terrestre  (  la 
géographie  )  confondue  avec  la  haute-sphère  :  cette 
confusion  dont  nous  voyons  un  trait  dans  les  quatre 
fleuves  de  la  Genèse ,  est  devenue  un  système  com- 
plet dans  les  livres  non  moins  anciens  des  sectes 
indiennes  de  Boudha.  Tout  ce  que  ces  livres,  con- 
servés au  Thibety  à  Ceylan^  au  Birmah  et  dans 
Y  Inde  ^  nous  disent  du  mande  entouré  de  sept  mon-- 
tagnes;  de  sept  mers  entre  ces  sept  montagnes; 
formant  sept  grandes  iles  ;  chaque  mer  et  chaque 
montagne  avec  un  nom  distinct  et  des  qualités  re-« 
latives  aux  métaux ,  Tor ,  l'argent ,  etc. ,  et  aux  cou- 
leurs ,  rouge ,  vert ,  etc.  ;  aux  pierres  précieuses  ; 
tout  ce  qu'ils  disent  de  la  division  du  monde  en 
quatre  parties  »  et  des  quatre  faces  du  mont  Rigket 
•  ou  Merou  (qui  est  l'Olympe)  :  tout  cela,  qui  au 
sens  littéral  est  absurde  et  sans  type  physique ,  de* 
vient  raisonnable  et  vrai ,  quand  on  le  prend  pour 
une  description  du  monde  céleste  et  de  ses  divisions, 
physiques,  selon  les  systèmes  anciens.  Il  y  a  cette, 
particularité  dans  la  cosmogonie  du  Thibet ,  que 
près  du  grand  arbre  ,  qui  est  la  figure  du  monde  , 
sont  placés  qaatre  rochers  ,  desquels  sortent  qua^ 
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tre  fleuvts sacréd , dont  lun  fait  face  à  l'orient ,  Vau- 
tre au  midi ,  le  troisième  au  couchant ,  et  le  qua- 
trième au  nord  ;  eest-à-dîre  qu'ils  sont  placés  aux 
quatre  portes  du  cercle  zodiacal  (les  deux  solstices 
et  les  deux  équinoxes  )  ;  et  afin  que  Ton  ne  s'y  • 
trompe  point ,  chacun  de  ces  quatre  fleuves  est  ca- 
ractérisé par  la  tête  d'un  animal  *  qui ,  dans  le  Zo- 
diaque lunaire  indien ,  est  affecté  à  l'un  de  ces 
points  du  cercle  céleste»  Nous  avons  ici  une  ana- 
logie sensible  avec  les  quatre  fleuves  de  la  Genèse 
qui ,  chez  les  Chai déens  comme  chez  les  Indiens  , 
ont  été  la  figure  des  influences  célestes  s'écoulant 
du  grand  fleuve  Zodiaque  par  les  quatre  portes  du 
ciel ,  c'est-à-dire  par  les  coupures  des  solstices  et  de* 
équinoxes  qui  ouvraient  chaque  saison  et  dal^pni- 
naient  son  caractère.  Il  est  à  remarquer  que  l'his- 
torien Joséphe ,  qui,  en  sa  qualité  de  prêtre^  ne  fut 


*  Voyez  Aiphaietum  thibetanum,  in-4°5  pag.  186. 
L'auteur  missionnaire  fait  cette  remarque  intéressante ,  que 
le  système  dés  Boudhistes  du  Thibet  diffère  de  celui  des 
Brahmes ,  en  ce  que  9  dans  ce  dernier  ,  les  figures  dés  sept 
mers  et  des  sept  montagnes  qui-sont  les  sept  sphères  célestes, 
et  leurs  intervalles  y  sont  elliptiques  ou  ovales  ,  tandis  que 
dans  le, premier  elles  sont  purement  circulaires  :  c'est  une 
raison  de  penser  (ajoutée  à  plusieurs  autres),  que  la  secte. 
de  Boudha  est  plus  ancienne  que  celle  des  Brahmes ,  les 
formes  elliptiques  étant  un  perfectionnement  des  premières 
idées,  qui  furent  les  circulaires  pures. 
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pas  étranger  à  la  doctrine  sejcrète ,  dît  que  le  fleuve 
Phison  est  le  Gange ,  ce  qui  indique  une  sorte  de 
parenté  entre  les  deux  systèmes  :  il  ajoute  que  cha- 
cun de  ces  fleuves  a  un  sens  moral  ;   que  TEu- 
phrate  signifie  dispersion  (  il  a  voulu  dire  division  , 
séparation ,  pharat  *  )  ;  le  Tigre ,  rapidité;  le  Phison , 
multitude  ou  abondance;  et  le  Gihoun  ,  venant  d'O- 
rient.  Ne  serait-ce  point  ici  la  cause  des  noms  de 
ces  quatre  fleuves  qui,  par  l'effet  du  hasard ,  se  se- 
raient trouvés  avoir  le  nom  des  qualités  attribuées 
aux  époques  des  influences.  Au  reste  les  Indiens 
ont  aussi  leur  paradis  ,  et  les  quatre  fleuves  qui  en 
sortent ,  viennent  également  d'une  source  com- 
mune,  placée  au  poiht  départage  des  eaux  de  lln- 
du%  €e  rOxus  (  appelé  Gihoun  par  les  Arabes  }  et 
de  deux  autres  rivières.  Chaque  peuple  a  dû  cher- 
cher et  trouver  chez  lui  ces  fleuves  d'un  monde 
primitivement  fictif,  et  la  ressemblance  des  noms 
qu'ils  portent  est  un  indice  de  la  source  commune 
de  toutes  ces  idées.  Prétendre,  avec  les  mission- 
naires chrétiens,  que  cette  source  est  dans  les  livres 
de  Moïse ,  d'où  elle  se  serait  répandue  chez  tous 
les  peuples ,  est  une  hypothèse  insoutenable ,  sur- 
tout quand  ces  livres  sont  une  énigme  qui  ne  s'ex- 
plique que  par  les  livres  des  autres  peuples.  La 
vérité  est  que  le  petit  peuple  hébreu ,  plus  obscur 

*  De  là ,  k  mot  latin  fretum^ 
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chez  les  anciens  que  les  Druses  chez  les  modernes, 
a  pris  sa  paît  des  idées  que  le  commerce  et  la  guerre 
répai^Érent  dès  la  plus  haute  antiquité ,  et  ren- 
dirent communes  aux  grandes  nations  civilisées  » 
telles  que  les  Égyptiens^  les  Chaldéensj  les  ^«sy-  . 
riens ^  les  Mèdes,  les  Bactriens  et  les  Indiens^  qui  tous 
eurent  leurs  collèges  de  prêtres  astronomes  et  astro- 
logues ,  livrés  aux  mêmes  travaux,  par  conséquent 
soumis  aux  mêmes  révolutions  de  découvertes  , 
de  disputes ,  d'erreurs  ,  de  perfectionnement  que 
nous  voyons  dans  tous  les  siècles  agiter  les  corps 
savans  et  même  ignorans.  Plus  on  a  pénétré  y  de- 
puis trente  à  quarante  ans,  dans  les  sciences  se- 
<îi:ètes,  et  spécialement  dans  l'astronomie  et  la 
cosmogonie  des  Asiatiques  modernes ,  les  Indous , 
les  Chinois,  les  Birmans,  etc.  ,  plus  on  s'est  con- 
Taincu  de  l'affinité  de  leur  doctrine  avec  celle  des 
anciens  peuples  nommés  ci-dessus  ;  *  l'on  peut  dire 
même  qu'elle  s'y  est  transmise  plus  complète  à 
certains  égards ,  et  plus  pure  que  chez  nous ,  parce 
qu'elle  n'a  pas  été  aussi  altérée  par  des  innovations 
anthropomorphiques  qui  ont  tout  dénaturé .... 
Cette  comparaison  du  moderne  à  l'ancien  est  une 
mine  féconde,  qui  n'attend  que  des  esprits  droits  et 
dégagés  de  préjugés  pour  fournir  une  foule  d'idées 

*  Voyez  Bailly ,  Àsironomie  indienne ,  et  V Histoire  de 
i'cLStronofnijÊk  ancienne,  Yoy^z  au^si  les  Méqpioîres  asia- 
tiquas. 
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également  neuves  et  justes  en  histoire  ;  mais,  pour 
les  apprécier  et  les  accueillir ,  il  &udra  aussi  des 
lecteurs  affranchis  de  ces  mêmes  préjugés  J^nne- 
mis  de  toute  idée  nouvelle ,  etc. 

CHAPITRE  XVIL 

MYTHOLOGIE    DE    LA   CRÉATION. 

Poursuivons  nos  recherches  sur  fe  Genèse ,  et 
montrons  que  son  récit  de  la  création  se  retrouve  , 
comme  les  précédens,  presque  littéralement  ex- 
primé dans  les  cosmogonfes  anciennes,  et. toujours 
spécialement  dans  celles  des  Chaldéens  et  des 
Perses.  Notre  traduction  Va  être  plus  fidèle  que 
celles  du  grec  et  du  latin  : 

«  AU  commencement,  les  dieux  (Elahim)  créa 
j»(bara)  les  cieux  et  la  terre.  Et  la  terre  était 
»(une  masse)  confuse  et  désertç,  et  robscurîté 

»  (était  j  sur  la  face  de  la  terre Et  le  vent  (ou 

»  esprit  )  des  dieux  s'agitait  sur  la  face  des  eaux. 
j»  Et  les  dieux  dit  :  Que  la  lumière  soit  !  et  la  lu-* 
»mière  fut;  et  il  vit  que  la  lumière  était  bonne;  et 
j»  il  la  sépara  de  Tobscurité.  Et  il  appela /(^ur  la  lu— 
»mière ,  et  nuit  Tobscurité  ;  et  le  si)ir  et  le  matia 
t  furent  un  premier  jour. 


\ 
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î»  Et  les  dieux  dît  :  Que  le  vide  (Raqîa)  soit  (fait) 
Vau  milieu  des  eaux ,  et  qu'il  sépare  les  eaux  des 
B  eaux  ;  et  les  dieux  fit  le  vide  séparant  les  eaux 
»  qui  sont  sous  le  vide ,  des  eaux  qui  sqnt  sur  le 
livide;  et  il  donna  au  vide  le  nom  de  deux;  et  le 
»  $oir  et  le  matin  furent  un  second  jour  ;  et  les  dieux 
»  dit  :  Que  les  eaux  sous  les  cieux  se  rassemblent 
»  en  un  seul  lieu ,  et  que  la  terre  sèche  se  montre  ; 
»  cela  fut  ainsi  ;  et  il  donna  le  nom  de  terre  à  la 
)» sèche,  et  le  nom  de  mer  à  Tamas  d'eaux;  et  il 
»  dit  :  Que. la  terre  produise  les  végétaux  avec  leurs 
.»  semences;  et  le  soir  et  le  matin  furent  un  troi- 
»  siéme  jour ,  etc. 

»Et  le  quatrième  jour ,  il  fit  les  corps  lumineux 
9  (le  soleil  et  la  lune) ,  pour  séparer  te  Jour  de  ta  nuit, 
»  et  pour  servir  de  signes  aux  temps,  aux  jours  et 
»  aux  années. 

»  Au  cinquième  jour,  il  fit  les  reptiles  d'eau,  les 
»  oiseaux  et  les  poissons. 

»  Au  sixième  jour ,  les  dieux  fit  les  reptiles  ter- 
»  restres  ,  les  animaux  quadrupèdes  et  sauvages , 
»et  il  dit  :  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  à 
»  notre  ressemblance,  et  il  créa  (bara)  l'homme  à 
»  son  image;  et  le  créa  (bara)  à  son  image;  et  il  les 
»  créa  (bara)  mâle  et  femelle;  et  il  se  reposa  au  sep- 
wtième  jour,  et  il  bénit  ce  septième  jour. 

»  Or ,  il  ne  pleuvait  point  sur  la  terre  ;  mais  une 
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»  source  (abondante)  s'élevait  de  la  terre  ,  et  arro- 
»  sait  toute  sa  surface. 

»Et  il  avait  planté  le  jardin  à'Eden  (antériea- 
«rement  ou  à  l'Orient)  ;  il  y  plaça  Thomme.  Au 
D  milieu  du  jardin  était  V arbre  de  vie  et  l'arbre  de 
9  la  science  du  bien  et  du  mal.  Et  du  jardin  d'Eden 
»  sortait  un  fleuve  qui  se  divisait  en  quatre  têtes 
»  appelées  le  Phison  ,  le  Gihoun ,  le  Tigre  et  YEu- 
^phrate. 

»Et  lahouh-les-dieux*  dit  :  Il  n'est  pas  bon  que 
«l'homme  soit  seul;  et  illui  envoya  uq  sommeil, 
»  pendant  lequel  il  lui  retira  une  côte,  de  laquelle 
»il  bâtit  la  femme,  etc. ,  etc.  ». 

Si  un  tel  récit  nous  était  présenté  par  les  brah- 
mes  ou  par  les  lamas ,  il  serait  curieux  d'entendre 
nos  docteurs  contrôler  ses  anomalies.  «  Yoyez^  di- 
»  raient- ils,  quelle  étrange  physique!  Supposer 
»que  la  lumière  existe  avant  le  soleil,  avant  les 
•  astres,  et  indépendamment  d'eux;  et  ce  qui  est 
»plus  choquant,  même  dans  le  langage ,  dire  qu'il 
»  y  a  un  soir  et  un  matin ,  quand  le  soir  et  le  matin 
»  ne  sont  que  Tapparition  ou  disparition  de  l'astre 
»  qui  fait  le  jour  !  Et  ce  vide  produit  au  milieu  des 
»  eaux,  qui  suppose  qu'au-dessus  du  ciel  visible,  il  y 
9  a  un  amas  d'eaux  subsistant!  aussi  cette  physique 

*  Ce  nom  de  lahouh  n'est  employé ,  pour  la  première 
fois,  qu'au  4*  verset  du  chap.  11  ;  le  latin  le  rend  par  Domi^ 
nuSy  il  devrait  dire  existens  per  se* 
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V»  nous  parle-t-elle  des  cataractes  du  aW  ouvertes 
»au  déluge;  et  l'un  de  ses  interprètes  ne  craint 
»  pas  de  nous  dire  que  la?oûte  du  ciel  es  tde  cris- 
»tal.  *  Et  cette  terre  sans  pluies,  sans  nuages, 
»  par  consëquent  sans  évaporation,  ayant  une  seule 
j»  source  qui  arrose  sa  face!  Et  cet  homme  créé  tout 
3ivseul  et  cependant  mâle  et  femelle!  En  vérité  ces 
»  Indous  avec  leurs  Shastras  et  leurs  Poura^asnous 
i  font  des  contes  arabes.  » 

•    Nous  ïe  pensons   comme  nos  docteurs  ;   mais 
parce  que  ce  côté  de  la  question  est  jugé  pour  tout 
esprit  de  sens  rassis  et  non  imbu  des  préjugés  de 
Tenfance ,  nous  dlons  nous  borner  à  considérer  le 
côté  allégorique  ,^t  à  développer  le  sens.  Tout  lec- 
teur aura  été  choqué  de  notre  traduction  les  dieux 
créa;  néanmoins  telle  est  la  valeur  du  texte,  de 
l'aveu  de  tous  les  grammairiens.  Pourquoi  ce  plu- 
riel gouvernant  un  singulier  ?  Parce  que  le  rédac- 
teur juif ,  pressé  par  deux  autorités  contradictoires, 
n'a  vu  que  ce  moyen  de  sortir  d'embarras.  D'une 
part,  la  loi  de  Moïse  proscrivait  la  pluralité  des 
dieux;  d'autre  part ,  les  cosmogonies  sacrées,  non- 
seulement  des  Chaldéens,  mais  de  presque  tous  les 
peuples,  attribuaient  aux  dieux  secondaires^  et  non 
à  ce  grand  Dieu  unique ,  l'ôrganisafion  du  monde 
lie  rédacteur  n'a  osé  chasser  un  mot  consacré  par 

*  Fl9?ius  Josèphe ,  v^nf î^.  ^K^.  ^  liv.  i**,  c.  i". 

4.  i3. 
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l'usage.  Ces  Elahim  étaient  les  décans  des  Êgyp-^ 
tiens,  les  génies  des  mois  et  des  planètes  chez  les 
Perses  et  les  Ghaldéens^  génies-dieux  cités  sous  leur 
propre  nom  par  Fauteur  phénicien  Sanchoniaton , 
lorsqu'il  dit  :  Les  compagnons  d'il  ou  El ,  qui  est 
Kronos  (  Saturne) ,  furent  appelés  Eloïm  ou  Kr(H 
niens*%t  on  les  disait  les  égaux  de  Kronos. 

0/.  KJionos  ou  Saturne  est ,  comme  on  Bait^  Tem- 
blème  du  temps^  mesuré  par  la  planète  de  ce  nom  î 
ses  égaux  furent  donc  naturellement  des  génies  de 
la  même  espèce.  La  lettre  h  iuanquant  à  l'alphabet 
grec ,  le  mot  Ëloim  a  rendu  le  mieux  possible  le 
.  phénicien  arabe  Elahim,  pluriel  hébreu  de  Eldh  , 
Dieu.  Mais  pourquoi  leur  attribuait-oa  Torganisa* 
tion  ou  la  création  du  monde  ?  Par  la  raison  simpk 
et  naturelle  que  le  monde  dans  son  sens  primitif  t 
fut  le  grand  orbe  des  cieux ,  et  spécialement  Vorbe 
ou  cercle  du  Zodiaque.  Or,  comme  à  partir  de  l'é-f 
quinoxe  du  printemps  les  êtres  terresfn&a,  engour- 
dis et  comme  morts  pendant  Thiver,  prenaient  une 
Tie  nouvelle  ;  que  la  production  des  feuilles  j  des 
fleurs  et  de  tout  le  règne  végétal  semblait  être  une 
yéritable  création ,  les  génies  qui  présidaient  à  cha- 
que signe  du  2^Qdj[aque  furent  comidiris  comme  le» 
auteurs  et  moteurs  de  tout  ce  mouTement  de  vie  ; 
et  parce  que  cette  période  de  vie ,  d'abondance  et 

^'Eutèbe,  Praspar.  evang, ,  lib.  i,  pag.  5y.         , 
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*àe  délices,  ne  durait  que  jusqu'à  Téquinoxe  d'au- 
tomne ,  la  création  fut  dite  ne  durer  que  six  moi$^ 
qui ,  par  d'autres  équivoques,  ont  été  appelés  dans 
les  diverses  cosmogonies  tantôt  des  JourSy  tantôt 
des  milley  etc. 

Avec  le  progrès  des  connaissances,  les  astro- 
nomes physiciens  ayant  considéré  le  monde  sous 
un  point  de  vue  plus  va^te ,  des  esprits  subtils  rai- 
sonnèrent sur  l'origine  de  tous  les  êtres  visibles  ; 
«t  alors  naquirent  ces  systèmes  plus  ou  moins  ex- 
travagans  qui  de  l'Inde  et  de  la  Ghaldée  passèrent 
dans  l'ancienne  Grèce ,  et  qui ,  commentés  par  Py- 
thagore ,  par  Thaïes ,  par  Platon ,  par  Zenon ,  par 
Arîstote ,  ont  donné  naissance  à  d'autres  systèmes 
q-ue  l'on  peut  appeler  des  délires  organisés.  Quant 
au  mot  création^  pris  dans  le  sens  de  produire  de  • 
rien ,  de  tirer  du  néant  des  substances  solides  et 
sensibles,  il  est  douteux  que  cette  idée  abstraite  , 
due  à  l'exaltation  des  cerveaux  jeûneurs  des  pays 
chauds,  ait  été  connue  ou  reçue  par  les  anciens 
juifs;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  le  mot  bara^ 
traduit  par  (les  dieux)  créa  y  ne  comporte  point  ce 
«ens>  puisqu'on  le  trouve  en  beaucoup  d'occasions 
employé  comme  dans  le  sens  de  fabriquer,  former: 
nous  en  avons  trois  exemples  dans  le  morceau  cité, 
où  il  est  dit  que  Dieu  créa  l'homme  à  son  image , 
qu'il  les  créa  mâle  et  femelle ,  etc.  Le  limon  rouge 
dont  l'homme  fut  formQ  existait  ;  et  la  distinction 

i3. 


igG  CHAPITRE    XYII. 

du  sexe  n'est  qu'une  disposition  de  la  matière  déjà 
formée  :  il  n  y  eut  donc  point  là  uiie  créatian  dans 
le  s€ns  de  tirer  du  néants  de  produire  quelque  chose 
avec  rien. 

Nous  avons  dit  que  les  six  mois  de  la  création 
furent  considérés  sous  des  rapports  et  sous  des 
noms  divers,  selon  les  divers  systèmes  des  anciens 
astrologues.  Leurs  livres,  chez  lés  Perses  et  chez  les 
Étrusques ,  nous  en  offrent  deux  eji^emples  d  une 
analogie  sensible  avec  la  Genèse. 

«  Un  auteur  toscan  très-instruit ,  dit  Suidas,*  a 
«écrit  que  le  grand  Dêmi-ourgos^  ou  architecte  de 
»  l'univers,  a  employé  douze  mille  ans  aux  ouvrages 
»  qu'il  a  produits ,  et  qu'il  les  a  partagés  en  douze 
«temps  distribués  dans  les  douze  maisons  du  soleil 
»  (les  douze  signes  du  Zodiaque).  » 

[Notez  que  ce  grand  architecte,  ou  son  type 
originel ,  est  le  soleil  qui ,  dans  toutes  les  premières 
théogonies,  est  le  créateur,  le  régulateur  du  monde 
supérieur  et  inférieur.  ] 

«  Au  premier  mille ,  il  fit  le  ciel  et  la  terre. 
»  Au  deuxième  mille  y  il  fit  le  firmament  (  le  grand 
vide)  qu'il  appela  le  aW. 

»  Au  troisième  mille  ,  il  fit  la  mer  et  les  eaux  qui 
coulent  dans  la  terre. 

*  Article  Tyrrhenia. 
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»  Au  quatrième,  il  fit  les  deux  grands  flambeaux 
dé^la  nature. 

»  Au  cinquième ,  il  fit  Tâme  des  oiseaux ,  des  rep- 
tiles, des  quadrupèdes,  des  animaux  qui  vivent 
dans  Tair,  sur  la  terre  et  dans  les  eaux. 

»  Au  sixième  mille  il  fit  Thomme.  » 

Cette  distribution  des  ouvrages  est  d'une  telle 
ressemblance,  qu'on  ne-  peut  douter  qu'elle  ne 
vienne  de  la  même  source.  Or,  et  si  l'on  consi- 
dère, d'une  part,  que  tout  ce  que  nous  connais- 
sons des  arts  et  de  la  religion  étrusques,  a  une 
analogie  frappante  avec  les  arts  et  la  religion  de 
l'Egypte;*  d'autre  part,  que  Moïse  a  imité  une 
foule  d'institutions  de  ce  dernier  pays,  Fon  sera 
porté  à  y  placer  l'origine  de  ces  idées ,  surtout  lors- 
qu'elles se  lient  à  Tinstitution  de  la- semaine  qui  est 
attribuée  aux  Egyptiens ,.  et  qui  date  de  la  plus 
haute  antiquité.  Dans  la  citation  que  nous  venons 
de  faire  ,  nous  avons  des  mille  à  la  place  des  Jours; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  anciens  tliéo- 

> 

*  Les  peintures  découvertes  par  nos  savans  français  dans 
les  catacombes  des  rois  de  Thèbes,  achèvent  de  certifier 
cette  opinion.  Les  vases ,  les  n^eubles  et  les  ornemens  que 
représentent  ces  peintures ,  sont  absolument  du  même  styl^ 
que  ceux  des  vases  étrusques.  Voyez  lé  tome  11  de  la  Com- 
mission d'Egypte ,  et  relativement  à  Moïse  ,  son  arche 
d'alliance  a  totalement  la  forme  du  coffre  ou  tombeau  d'O- 
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logues  ou  cosmologues  ont  donné  des  acceptions 
très-diverses  aux  mots  jours  et  années.  «  Le  soleil , 
»  dit  l'ancien  livre  indien  attribué  à  Mênou ,  cause 
via  division  du  jour  et  de  la  nuit  qui  sont  de  deux 
»  sortes ,  ceux  des  hommes  et  ceux  des  dieux.  Le 
»  mois  (  ou  temps  d'une  lune  )  est  un  jour  ou  une 
»  nuit  des  Richis  (  ou  Patriarches  ).  La  moitié  bril- 
V  lante  est  destinée  à  leurs  occupations ,  et  la  moî- 
»  tié  obscure  à  leur  sommeil.  Une  année  est  un  jour 
»  et  une  nuit  des  dieux  (censés  habiter  le  pôle  ou 
»mont  Merou)  ;  leur  jour  a  lieu  quand  le  soleil 
»  se  meut  (de  Téquateur  )  au  nord  (en  effet  le  pôle 
«nord  est  éclairé  pendant  six  mois)  ;  leur  nuit  a 
»  lieu  quand  le  soleil  se  meut  (  de  l'équateur  )  au 
»midi  (ou pôle  sud);  or4ooo  années  des  dieux ^ 
»  composées  de  tels  jours ,  font  un  âge  appelé 
»krita,  etc.  »* 

Quant  aux  mille  employés  ici  comme  synonymes 
des  mois  et  des  signes  du  Zodiaque ,  nous  avons 
vu  et  nous  allons  voir  encore  que  cette  division  dé- 
cimale de  chaque  signe  fut  usitée  par  les  Chai- 
déens ,'  sans  néanmoins  prétendre  en  exclure  les 
Egyptiens.  Avec  un  tel  langage  et  de  telles  accep- 
tions de  mots,  Ton  sent  que  les  mystiques  anciens 
et  modernes  ont  pu  se  faire  un  dictionnaire  très- 
embarrassant  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  la  clef. 

*  Asi,atick  researches,  tome  i'*. 
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En  cette  occasion ,  elle  nous  donne  le  moyen  de 
reconnaître  entre  les  six  jours  des  Hébreux  et  les  six 
mille  des  Ëtruriens ,  une  synonymie  difficile  à  con- 
tester, l'auteur  étrurien  ajoute  «  que  les  six  pre- 
»  miers  mille  ans  ayant  précédé  la  formation  de  la 
n  race  humaine ,  elle  semble  ne  devoir  subsister 
»  que  pendant  les  six  mille  autres  qui  complètent 
9  la  période  de  douze  mille  ans  au  bout  desquels  le 
s  moni/^  finit.  » 

Ici  nous  avons  la  source  de  l'opinion  des  mtV/^- 
naire$  si  célèbres  dans  les  premiers  siècles  du 
christianisme ,  et  qui  fut  commune  à  presque  tout 
rOrient  :  en  même  temps  nous  voyons  l'effet  bi- 
zarre produit  par  l'équivoque  du  monde  ou  orbe  zo- 
diacal avec  le  monde ,  pris  pour  une  durée  systé- 
matique de  l'univers. 

D'unautre  côté ,  cette  durée  de  douze  mille ,  et 
cette  création  pendant  six,  se  retrouve  chez  les  Por- 
sU,  successeurs  des  anciens  Perses ,  et  dans  leur 
Genèse  intitulée  BounDehe$ch. 

«Le  temps,  dit  ce  livre  ancien  ,  pag.  4^0 ,  est 
,  »  dé  douze  mille  ans  ;  il  est  dit  dans  la  loi  que  le 
«peuple  céleste  fut  trois  mille  ans  à  exister,  et 
»  qu'alors  l'ennemi  (  Ahriman  )  ne  fut  pas  dans  le 
> monde.  Kaîomorts  et  te  Taureau  furent  trois 
>  autres  mill^  ans  dans  le  monde ,  ce  qui  fait  six 
«mille  ans...* 
'  iLes  mille  de  Dieu  parurent  dms  ï/égneau,  le 
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»  Taureau  y  les  Gémeaux ,  le  Cancer  y\e  Lion  et  VÉpiy 
»  ce  qui  fait  six  mille  ans.  »  (  Ici  rallégorie  est  san^ 
voile.  )  «  Après  les  mille  de  Dieu  ,  la  Balance  vint  y 
»  Ahriman  (  ou  le  mal  )  courut  dans  le  monde  (Thi- 
»  ver  commença).  » 

Idem ,  pag.  345.  «  Le  temps  (  ou  destin  )  a  établi 
^Ormusd^  roi  borné  pendant  Tespace  de  douze 
»  mille  ans.  » 

Pag.  348.  «  Des  productions  du  monde ,  la  pre-^ 
ornière  que  fit  Ormusd  fut  le  ciel.  La  deuxième 
»  fut  l'eau;  la  troisième  fut  la  terre;  la  quatrième 
»  furent  les  arbres  ;  la  cinquième  furent  les  ani- 
»  niaux  ;  Içi  sixième  fut  lliomme.  » 

Pag.  4oo.  «  Ormusd  parlant  dans  la  loi  dit  en- 
»core,  j'ai  fait  les  productions  du  mopde  en  365 
«jours;  c'est  pour  cela  que  les  6  galis  gahanbars 
»  (les  mois  )  sont  renfermes  dans  l'année^.  » 

Enfin  ,  dans  l'origine  de  toutes  choses,^  l'auteur 
dit,  pag.  344  et  suivantes, «  que  les  ténèbres  et 
»la  lumière  étaient  d'abord  mêlés  et  formant  un 
»seul  tout  ;  qu'ensuite  étant  séparés  par  le.teitips 
»  (  ou  destin  ) ,  ils  formèrent  Ormusd  et  Ahri- . 
»man^  etc.  » 

Ces  passages  nous  offrent,  d'une  part,  TexpU- 
cation  la  plus  claire  de  la  période  dl  douze  mille 
ans,  supposée  devoir  être  la  durée  physique  du 
monde  ;  d'autre  part ,  une  analogie  marquée  avec 
le  récit  qu  e  la  Genèse  fait  de  la  création  :  la  dîffé- 
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rence principale  est  que,  dansThébreu,  le  premier 
œuvre  est  la  séparation  de  la  lumière ,  tandis  que 
dans  le  Parsi ,  c'est  la  formation  du  ciel  ;  mais 
abstractivement  de  Tordre  numérique ,  Tun  et 
l'autre  placent  d'abord  le  chaos  ténébreux,  puis 
la  séparation  de  la  lumière ,  et  l'auteur  juif  semble 
faire  une  allusion  directe  aux  idées  zoroastriennes, 
quand  il  dit  que  la  lumière  fut  bonne  :  néanmoins, 
comme  le  dogme  du  bien  et  du  mal  existe  égale- 
ment  dans  le  système  égyptien  d'Osiris  et  de  Ty- 
phon ,  cette  allusion  ne  peut  faire  preuve  pour  la 
date  de  la  composition. 

Une  comparaison  suivie  de  la  Genèse  juive  avec 
la  Genèse  parsie,  multiplierait  les  exemples  d'ana- 
logie ;  mais  ce  travail  nous  écarterait  trop  de  notre 
but;  nous  nous  bornerons  à  remarquer  avec  le 
traducteur  (  Anqueiil  du  Perron  )  ,  que  le  Boun 
Dehesch*  est  une  compilation  évidente  de  livres 
anciens  dont  il  s'autorise ,  et  que  cette  coiripila- 
tioti ,  quoiqu'elle  cite  dans  ses  trois  derniers  ver- 
sets les  dynasties  Sasanide,,  Aschkanide,  et  le 
règne  d'Alé;xandre ,  doit  néanmoins  remonter  à 
une.  époque  antérieure  :  ces  trois  versets  ont  dû  être 
ajoutés  après  coup ,  comme  il  est  arrivé  aux  livres 
de  rinde.  On  a  droit  de  croire,  vu  l'analogie  de 

Ce  mot  signifie  ,  dit-il ,  racine  donnée  ou  donné  far 
adne,  c'est-à-dire  orwjfme ,  Genèse  des  choses^ 
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plusieurs  de  ces  passages  avec  certaines  citations 
des  anciens  auteurs  grecs ,  et  entre  autres  de  Plu- 
tarque ,  que  Ije  compilateur  eut  sous  les  yeux  quel- 
ques livres  de  Zoroastre;  mais  en  lisant  le  Boun 
Dehesck  avec  attention ,  nous  y  trouvons  d'autres 
citations  singulières  qui  ne  peuvent  venir  de  cette 
source*  Par  exemple ,  à  la  page  4oo,  ch.  xxv,  il 
est  dit  :  «  que  le  plus  long  jour  de  Tété  est  égal  aux 
>deux  plus  courts  de  l'hiver,  et  que  la  plus  longue 
»  nuit  d'hiver  est  égale  aux  deux  plus  courtes  nuits 
»  d'été,  » 

Un  tel  état  de  choses  n'a  lieu  que  par  le  49'  de- 
gré 20  minutes  de  latitude ,  où  le  plus  long  jour 
de  l'année  est  de  i6  heures  lo  minutes ,  et  le  plus 
court  5  de  8  heures  5  minutes.  Or  cette  latitude 
est  d'environ  12  degrés  plus  nord  que  les  villes  de 
Bactre  ou  Balkh  et  Ourmia ,  où  l'histoire  place  le 
théâtre  des  actions  de  Zoroastre.  Cette  latitude 
sort  infiniment  au-delà  des  frontières  de  l'empire 
persan ,  à  quelque  époque  qu'on  le  prenne.  Elle 
tombe  dans  la  Scythie ,  soit  au  nord  du  lac  Aral  et 
de  la  Caspienne,  soit  aux  sources  de  VlrtUch^  de- 
YOby  du  lenisei  et  de  la  rivière  Selinga  :  elle  se 
trowe  dans  le  pays  des  anciens  grands  Scythes  (ou 
Massagètes) ,  qui  disputèrent  d'antiquité  avec  les 
Egyptiens ,  selon  Hérodote.  Aurait-il  donc  existé 
dans  ces  contrées ,  à  ce  parallèle ,  un  ancien  foyer 
d'observations  astronomiques,  chez  ud  peuple po^ 
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licé  et  savant  ?  ou  robservation  citée  par  le  Boun 
Dehesch  serait-elle  tirée  de  temps  plus  modernes!^ 
Ammien  Marcellin  nous  apprend  avec  Agathias  y 
«  que,  postérieurement  à  Zoroastre ,  le  roi  Hystasp 
»  ayant  pénétré  dans  certains  lieux  retirés  de  VInde 
»  supérieure  y  arriva  à  des  bocages  solitaires  dont' 
»le  silence  favorise  lés  profondes  pensées  des 
»  Brames.  Là,  il  apprit  d/eux,  autant  qu'il  lui  fut 
9pos9iktej  les  rites  purs  des  sacrifices,  les  causes 
»du  mouvement  des  astres  et  de  l'univers,  dont 
»  ensuite  il  communiqua  une  partie  aux  mages. 
j>  Ceux-ci  se  sont  transmis  ces  secrets  de  père  en 
jiflls,  avec  la  science  de  prédire  l'avenir;  et  c'est 
»  depuis  lui  (  Hystasp  )  que  dans  une  longue  suite 
»  de  siècles  jusqu'à  ce  jour,  cette  foule  de  mages 
»  coicnposant  une  seule  et  même  race  (  ou  caste  ) , 
»a  été  consacrée  au  service  des  temples  et  au  culte 
ides  dieux.  » 

Gepâssa^e  nous  indique  clairement  une  réforme 
ou  une  innovation  introduite  par  Hystasp  dans  la 
religion  de  Zoroastre.  Quel  fut  cet  Hystasp  ?  Am- 
mfen  Marcellin  dit  que  ce  fut  le  père  du  roi  Darius  ; 
mais  Agathias,  auteur  instruit,  dit  que  cela  n'était 
point  clair  chez  les  Perses  ;  et  Hérodote ,  presque 
contemporain  de  Darius ,  atteste  que  ce  prince , 
promu  à  la  royauté  par  élection ,  était  le  fils  d  un 
simple  particulier  ou  seigneur  persan.  N  'est-il  pas 
à  croire  que  le  roi  Hystasp  est  Darius  lui-même  ^^ 
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appelé  par  abréviation ,  du  nom  de  son  père  Hys- 
tasp  ?  L'innovation  indiquée  lui  conviendrait  par 
bien  des  raisons  :  lorsqu'il  fut  élu  roi,  les  mages  de 
Zoroastre  subirent  un  massacre  général  dans  tout 
Tempire  perse  ,  en  vengeance  de  la  tromperie  du 
mage  Smerdis ,  usurpateur  du  trône  de  Cambyse; 
Darius,  qui  organisa  le  gotivernement,  jusqu'alors 
puremeflnt  militaire,  qui  partagea  l'empire  en  vingt 
satrapies,  qui  fit  battre  une  monnaie  générale  et 
régla  les  tributs  de  chaque  peuple,  qui  éta*blit  une 
police. et  des  lois,  porta  sûrement  son  attention 
sur  le  culte  qui  n'avait  plus  de  ministres  et  qui  par- 
tageait leur  discrédit  ;  il  voulut ,  comme  tous  les 
rois ,  donner  cet  appui  à  son  trône.:  Hérodote , 
garant  de  tous  ces  détails,  nous  apprend  que  la 
vingtième  satrapie ,  la  plus  riche  de  toutes ,  *'était 
celle  des  Indiens  (des  sources  de  l'Indus  ou  Pandj- 
ab  )  :  n'est-il  pas  probable  que  Darius  Hystasp  vi- 
sita cette  partie  de  ses  sujets,  et  que  le  fait  eité  par 
Ammien  date  de  cette  époque»  Ce  ptince  aurait 
donc  alors  consulté  les  Brahmes  on  plutôt  les 
Boudhistes-Samanéens,  dont  la  doctrine  était  do- 
minante. Or ,  en  examinant  la  cosmogonie  des 
Boudhistes  réfugiés  à  Ceylan  ,  telle  qu'elle  est  ex- 
posée dans  le  tome  septième  de^Asiatik  researches^ 

*  Hérodote,  liv.  m,  §94* 
**  Méinoire  de  M,  Joinville .  page  4i3^ 
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nous  trouvons  plusieurs  traits  de  ressemblance 
entre  cette  cosmogonie  d'origine  indienne  et  celle 
des  Perses;  ce  qui  est  jsurtout  frappant ,  c  est  que 
des.  quatre  dieux  ou  anges  qui  gardent  et  surveillent 
les  quatre  coins  du  monde ,  Tun  en  Parsi ,  s'ap- 
pelle Ta&hter^  et  en  Bali,  ou  langue  sacrée  dé  Cey- 
Jan.,  der  Terashtré;  l'île  de  l'est  en  Bali,  se  nomme 
fQuya  wevideké;  et  en  Parsi  l'est  se  nomme  pou-- 
roué  weedesiek  ;  l* ouest  en  Parsi  est  appelé  app^re 
godamé;  et  en  Bali  apré  godami  :  le  nord,  en  Parsi; 
outourou  kourou  offre  le  même  mot  outourou^  que 
les  Indiens  appliquent  au  pôle  du  sud ,  par  une 
transposition  dont  on  trouve  un  autre  exemple 
çntre  les  Ceylanais  et  les  Birmaps. 

Maintenant,  s'il  existe  une  analogie  marquée 
entre  les  Boudhistes  etles  Parsis,  quant  au  système 
çosmogonique,  n'est-il  pas  à  croire  que  la  cause  de 
cette  analogie  se  trouve  dans  la  réforn[ie  ou  inno- 
vation de  Darius  Hystasp ,  qui  rapporta  de  l'Inde 
ces  idées  qu,'tl  communiqua  aux  mages,  dont  il  fit 
une  création  nouvelle.  Alors  le  Boun-Dehesch  aura 
été  composé  après  cette  époque ,  et  probablement 
peu  après  la  ruine  de  l'empire  Perse  par  Alexandre, 
lorsque  les  livres  sacrés  devinrent  plus  rares  par 
les  troubles  et  les  incendies  des  guérites.  D'autre 
part ,  les  Brahmes  et  les  Boudbistes  s'accordent 
à  dire  qu'ils  ne  sont  point  indigènes  de  l'Indostan; 
qu'ils   sont   origipaîres   du  nord  ,  et  leur  î  figure 
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ovale  porte  le  caractère  scythe  :  leur  bielrceau  ancien 
et  premier  aurait-il  été  par  les  49  <icgrés  20  mî-«> 
nutes  de  latitude,  et  aurait-il  existé  là  très-ancien-* 
nement  un  peuple  policé ,  auteur  de  l'observation 
citée  ?  L'illustre  Bailly ,  dans  son  Astronomie  an-^ 
cienne ,  a  cité  beaucoup  de  faits  à  l'appui  de  cette 
opinion  ;  son  émule  y  Lalande ,  qui  ne  fut  point 
versé  en  littérature  ancienne ,  a  voulu  beaucoup  la 
déprécier  ;  mais  si  quelque  jour  un  homme  doué 
de  talent ,  réunit  aux  connaissance&^astronomiques 
l'érudition  de  l'antiquité  que  l'on  en  sépare  trop  9 
cet  homme  apprendra  à  son  siècle  bien  des  choses 
que  la  vanité  du  nôtre  ne  soupçonne  pas.  Revenons 
à  notre  cosmogonie  juive ,  et  à  nos  douze  mille  ans 
étrusques  et  parsis. 

Astronomiquement  parlant ,  il  n'existe  point  de 
période  de  12,000  ans,  c'est-à-dire  que  ce  nombre 
ne  convient  à  aucune  révolution  simple  ou  com- 
pliquée d'astres  ou  de  planètes.  Pourquoi  donc  se 
trouve-t-il  employé  en  ce  sens  par  les  anciens  ? 
Ceci  est  encore  un  logogriphe  astrologique  dont  il 
faut  demander  la  solution  aux  adaptes  de  la  science 
secrète.  ïlette  solution  nous  est  donnée  par  l'ingé- 
nieux et  savant  Dupuis ,  dans  son  Mémoire  sur  les 
grands  Cycles  ou  Périodes  de  restitution.  «En  com- 
»  parant  avec  attention  les  diverses  périodes  des  In-- 
9  diens  et  des  Ghaldéens ,  dit-il  en  substance,  l'on 
»  s'q;>erçoit  que  leur  composition  est  due  à  une  ad- 


MYTHOLOGIE   DE   LA   CRÉATION.  âO^ 

»  dition  OU  soustraction  croissante  ou  décroissante 
»  d  un  premier  nombre  élémentaire  qui  suit  Tordre 
»  arithmétique  direct  i,  2,  3,  4»  ou  Tordre  inverse 
»  4>  3,2,  I  ;  c'est  ce  que  démontre  Tanalyse..  » 

ï*  'VEzour-Vedam  rapporte  une  tradition  in- 
dienne* d'après  laquelle  les  quatre  âges  du  monde 
ont  eu  la  durée  suivante  ;  savoir, 

Le  premier  âge 4tOoo  ans. 

Le  second 3,ooo 

Le  troisième 2,000 

Lç  quatrième. 1 ,000 

Otez  \Ê  zéros,  vous  aurez  4^  3>  ^9  i« 
Le  Bdiffi-Fedam ,  autre  livre  sacré  indou ,  cite 
une  tradition  d'une  autre  source;  il  dit  que,  selon 
les  anciens,  le  premier  âge  du  monde 

dura 4'Soo  ans. 

Le  second 3,6oo 

Le  troisième 2,400 

Lequatrième,  où  nous  sommes,  doit 
durer 1,200 

TOTAL 12,000 

Voilà  encore  Tordre  1 ,  2 ,  3 ,  4  5  dans  les  pre- 
miers chiffres  ;  et  il  se  retrouve  le  même,  quoique 
double,  dans  les  seconds,  2,  4 9  6,  8.  De  plus, 
prenez  .pour  élément  le  nombre  le  plus  simple 

*  Voyez  Mémoire  de  TAcad.  de»  Inscript. ,  tom.  xxxi  s 
f9ig,  ft54^A|éaiOir«  d»  l'abbé  Migoot. 
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1,200,  élevé  à  2  ou  à  son  double,  vous  avez  2,400; 
à  son  triple  (3)  3,6oo;  à  son  quadruple  (4)  l^^SoOj 
et  la  somme  des  quatre  est  12,000.  Les  mystiques 
indiens  ont  figuré  ce  système  par  une  vache  dont 
les  quatre  pieds  représentent  les  quatre  âges  du 
monde.  Au  premier  âge  la  vache  se  tenait  sur  ses 
quatre  jambes  ;  au  second,  sur  3;  au  troisième , 
sur  2;  au. quatrième,  sur  1.  Toujours  i,  2,  3,  4» 
ou  4?  3,  2,  I.  Ce  n'est  pas  tout  ;  ces  mêmes  In- 
diens ,  dans  d'autres  livres  plus  savans ,  *  ayant 
établi  la  durée  totale  du  monde  à 
4,320,000  ans,  disent  que  lèpre-  * 

mier  âge  a  duré i  ,7281000  ans. 

Le  second 1,296,000 

Le  troisième 864,000 

Le  quatrième  .   .   .  • 43^>^^^ 

TOTAL.     ......    4,320,000 

Voilà  une  grande  différence  de  nombre,  et  ce- 
pendant l'ordre  de  composition  et  de  décomposition 
est  le  même  ;  car  prenant  pour 
élément  le  plus  petit  nombre.      1^32^000=1  ans, 
nous  avons ,  en  l'élevant  à  2  , 

so.n  double 864,000=2 

En  l'élevant  à  3,  son  triple  .   .    1,296,000=3. 
En  l'élevant  à  4,  son  quadruple.   1,728,000=4 

TOTAL L^izo^poo. 

*  Voyez  Legentil,   Mémoires  de  TAcad.  des  Sciences, 
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D'autre  part,  les  Indiens  disent  qu'une  année 
des  dieux  se  compose  de  36o  années  des  hommes  : 
le  49320,000  étant  des  années  de  cette  dernière 
espèce,  diyisons  cette  somme  par  36o,  qui  est  le 
dénominateur  des  années  divines;  le  quotient  qui 
vient  est  la  période  i2,oco  ;  n'est-il  pas  singulier 
àe  voir  les  calculs  indiens  prendre  leurs  élémens 
chez  les  Perses  et  chez  les  Etruriens. 

En  outre ,  dans  la  période  indienne  nous  avons 
pour  élément  premier  la  fameuse  période  chal- 
dai'que  de  Bérose,  4^2,000  ans. 

Maintenant,  pour  la  composer  suivons  l'ordre 
arithmétique  i  ,  2,3,  4  jusqu'à  8 ,  en  prenant 
comme  élément  premier  la  période 

Etrusco-Perse 12,00a  ans, 

nous  aurons^  pour  second  degré.  .  .     24,000 

Pour  troisième 36, 00a 

Pour  quatrième.  .   .   ,  ? 4^''^^^ 

Pour  cinquième.    .    . 60,000 

Pour  sixième.  .  .  , 72,000 

Pour  septième 84,000 

Pour  huitième 96,000 

Pour  total  de  toutes  ces  sommes. .  432,boo 

Il  n^est  pas  besoin  de  raisonner  longuement  sur 

177a,  tom.  II,  pag.  190  ;  Abraham  Rogçr,  Mœurs  des  Brah- 
mines,  part.  11,  ch.  v,  pag.  179;  le  Père  Beschi ,  Gram- 
maire tamoulique. 

4.  4 
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cet  exposé,  que  nous  avons  beaucoup  abrégé;  le 
lecteur  en  voit  facilement  découler  plusieurs  con-^ 
séquences. 

1**  Il  est  clair  que  toutes  ces  périodes  sont  des 
C9inbinaist>ns  mathématiques  plus  ou  moi^s  fic- 
tives et  arbitraires ,  imaginées  par  les  anciens  pour 
faciliter  leurs  opérations  d'astrologie  plutôt  que  de 
véritable  astronomie^ 

2**  Il  est  sensible  que  ces  périodes  qui ,  quoique 
éparses  -chez  divers  peuples  à  diverses  époques  f 
s'amalgament  si  parfaitement  quand  on  les  ras- 
semble ,  appartiennent  à  un  seul  et  même  corps 
de  doctrine  dont  l'origine  remonte  à  une  très-haute 
antiquité ,  et  dont  le  foyer  semble  se  placer  de  pré- 
férence  chez  les  Egyptiens  et  les  Chaldéens. 

3®  Enfin  il  nous  semble  également  démontré 
que  toutes  ces  idées  ,  tous  ces  systèmes  de  création^ 
de  durée ,  de  destruction  et  d'âges  du  monde  ont 
eu  leurs  types  primitifs  dans  les  idées  simples  et 
naturelles  d'un  système  originel  dont  les  figures 
hiéroglyphiques  mal  interprétées ,  dont  les  termes 
équivoques ,  mal  compris ,  sont  devenus  une  cause 
de  désordre  moral  et  métaphysique.  Ainsi  les 
quatre  âges  du  monde ,  si  célèbres  dans  l'Inde  et 
la  Grèce,  quoique  aucun  mortel  n'en  put  avoir  de 
iiotion ,  ces  quatre  %es  n'ont  point  d'autre  ori- 
gine, d'autre  type  que  les  quatre  saisons^  de  l'anoée, 
ce  grand  cercle  monde  dont  une  révolution  com- 
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xuence  et  finit  toutes  les  opérations  de  la  nature. 
La  création  n'est  autre  chose  que  l^  production  nou- 
vellcy  que  le  mouvement  de  vie  spontané  qui,  chaque 
année ,  au  printemps ,  a  lieu  dans  tout  le  système 
des  végétaux  et  des  animaux.  Ce  printemps,  saison 
de  feuilles,  de  fleurs  et  de  pâturages,  d'abondance, 
de  lun[uère  et  de  chaleur,  fut  l'âge  à' or,  parce  qu'il 
€st  S0U3  l'influence  du  soleil ,  qui  dans  l'alchimie 
et  l'astrologie  a  Vor  pour  emblème  ;  Yété ,  l'âge 
d'argent ,  parce  que  ses  nuits  longues  et  sereines 
sont  sous  l'empire  de  la  lune  à  l'emblème  d'argent  : 
Vénus  au  blason  de  cuivre ,  Mars  au  blason  de  fer , 
présidèrent  à  l'automne  et  à  l'hiver;  et  voilà  l'ordre 
figuré  sur  lequel  les  moralistes  bâtirent  leurs  «ysr- 
tèmes  de  bonheur  originel,  de  vertu  première ,  de 
dégradation  postérieure  et  succesfsive ,  de  vice  et  de 
malheur  final ,  punis  par  une  destruction  à  laquelle 
ils  ne  manquent  jamais  de  faire  succéder  une  nou- 
velle organisation  calquée  sur  celle  du  monde  ou 
cercle  zodiacaL  Voilà  les  bases  de  cette  doctrine 
qui ,  professée  d'abord  secrètement  dans  les  mys- 
tères d'Isis,  de  Cérès  et  de  Mithra,  etc. ,  se  répandit 
ensuite  avec  éclat  dans  toute  l'Asie ,  et  qui  a  fini 
par  envahir  toute  la  terre.  Mais  il  est  temps  de  clorre 
cet  article ,  et  cependant  ne  passons  point  sous 
silence  la  différence  apparente  ou  réelle  qui  existe 
entre  la  Genèse  et  Bérose  au  sujet  de  la  création. 
Il  est  fâcheux  que  le  récit  de  cet  écrivain  ne  nous 

14. 
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soit  parvenu  qu'après  avoir  été  copié  (J'abord  par 
Alexandre  Polyhistor  qui  a  pu  y  faire  quelque  chan- 
gement ,  puis  retouché  par  le  Syncelle  qui  l'abrège 
et  le  censure  selon  ses  idées;  de  manière  qu'il  y  a 
phisieurs  voiles  entre  nous  et  le  texte  originel  et 
primitif,  des  traditions  chaldéennes  traduites  en 
grec  et  commentées-  par  Bérose. 

Selon  cet  historien ,  dans  le  fragment  qui  nous 

est  transmis ,  *  «  l'on  avait  conservé  avec  beaucoup 

»  de  soin  à  Babylone ,  des  archives  ou  registres  con- 

»  tenant  l'histoire  de   i5  myriades   d'années,  et 

«traitant  du  ciel,,  de  la  mer,  de  l'origine  des  choses , 

.»puis  des  (  X.)  rois  et  de  leurs  actions, «te.  Bérose 

»  décrit  d'abord  l'état  physique  du  pays  de  Baby- 

»lone,  ses  productions,  ses  Umites,  sa  population.*. 

»Dans  le  principe ,  les  hommes  vivaient  à  la  ma- 

»  nière  des  brutes ,  sans  mœurs  et  sans  lois ,  lors- 

•  que  de  la  mer  Erythrée  (golfe  persique),  sur  la 

»  plage  chaldéenne,  sortit  un  animal  ayant  la  forme 

»  d'un  poisson ,  selon  ApoUodore ,  portant  sous  sa 

»  tête  de  poisson  une  autre  tête  et  des  pieds  d'homme 

»  attachés  près  sa  queue  de  poisson  ;  cet  animal , 

«appelé  Oan^  avait  la  voix  et  le  langage  des  hom- 

»  mes ,  et  l'on  conserve  encore  (  à  Babylone  )  son 

»  effigie  peinte.  Cet  être  qui  ne  mangeait  point , 

j»  venait  de  temps  à  autre  se  montrer  aux  hommes, 

»;pour  leur  enseigner  tout  ce  qui  est  utile,  les  arts 

*  Syncelle,  pages  a8  et  29. 
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»  mécaniques  ,  les  lettres ,  les  sciences ,  la  cons- 
»  traction  des  villes  et  des  temples,  la  confection 
»des  lois,  la  géométrie ,  Tagriculture ,  et  tout  ce 
9  qui  rend  une  société  policée  et  heureuse.  Depuis 
»  cette  époque  Ton  n'en  a  plus  ouï  parler.  Cet  ani- 
»mal  Oauj  au  coucher  du  soleil,  descendait  dans 
9 la  mer,  et  passait  la  nuit  sous  Teau  ou  près  de 

•  l'eau  ;  par  la  suite,  d'autres  animaux  semblables 
»  à  lui  se  montrèrent  aussi.  Il  avait  écrit  un  livre 

•  qu'il  laissa  aux  hommes,  sur  Vorigine  des  choses 
»et  sur  l'art  de  conduire  la  vie.  Un  temps  exista 
»  où  tout  était  eau  et  ténèbres  contenant  des  êtres 
«inanimés  informes,  qui  (ensuite)  reçurent  la  vie 

•  et  la  lumière  sous  diverses  formes  et  espèces 
»  étranges  :  c'étaient  des  corps  humains,  les  uns 
»à  deux,  les  autres  à  quatre  ailes  d'oiseau  avec 
»deux  visages;  ceux-ci,  sur  un  seul  corps,  por- 
3>taient  une  tête  d'homme  et  une  tête  de  femme 
»  avec  l'un  et  l'autre  sexe  ;  ceux-là ,  avaient  des 
»  Jambes  et  des  cornes  de  chèvre;  d'autres,  tantôt 
i>la  tête,  tantôt  la  croupe  d'un  cheval  :  il  y  avait 
9  aussi  des  taureaux  à  tête  d'homme  et  une  foulé 
3^d*autres  convbinaisons  bizarres  de  têtes,  de  corps , 
»  de  queues  de  divers  animaux ,  tels  que  les  chiens, 
»^les  chevaux,  les  poissons,  les  serpens,  les  reptiles, 
Tt^dont  les  figures  se  voient  encore  peintes  dans  le  temple 
ride  BeL  Une  femme,  nommée  Om(?r(?A:a^ présidait 
»  à  toutes  ces  choses  ;  ce  mot  chaldéen  signifie  en. 
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»grec  la  mer  et  désigne  la  li>ne.  Or  Belus,  divisant 
»  cette  fenaime  en  deux  moitiés,  de  Tune  fit  la  terre, 
»et  de  l'autre  le  ciel,  d'où  s'ensuivit  la  mort  des 
»  animaux.  Bérose  observe  que  ceci  est  une  ma- 
»  nière  figurée  d'exprimer  la  formation  du  monde 
»et  des  êtres  animés  avec  une  matière  humide. 
»Le  dieu  Bel  ayant  enlevé  la  tête  de  cette  femme, 
>»  d'autres  dieux  (Elahim)  mêlèrent  à  la  terre  son 
»  corps  qui  était  tombé  ,  et  dont  furent  formés  les 
»  hommes;  c'est  par  cette  raison  qu'ils  sont  doués 
»de  Vintelligence  divine.  En  outre  le  dieu  Bel,  qui 
»  est  You-piter ,  ayant  partagé  les  ténèbres  en  deux 
yf  moitiés ,  sépara  le  ciel  de  la  terre,  établit  le  monde 
»  dans  l'ordre  où  il  est ,  et  les  animaux  qui  ne 
«purent  soutenir  la  lumière,  disparurent. \BW,  qui 
»vît  que  la  terre  était  déserte  quoique  fertile,  or- 
»  donna  aux  autres  dieux  de  se  couper  chacun  la 
»tête ,  de  mêler  leur  sang  à  la  terre,  et  d'en  former 
»des  êtres  qui  supportassent  l'air;  enfin  Bel  lui- 
-même fit  les  astres,  le  soleil ,  la  lune  et  les  cinq 
T>  autres  planètes.  Voilà  ce  que  Polyhistor  raconte 
»ftî  son  livre  i",  d'après  Bérose.  > 

Ces  récits ,  pris  à  la  lettre ,  seraient  trop  cho- 
quan s ,  trop  absurdes  ;  aussi  le  prêtre  Bérose  nous 
observe-t-il  qu'il  faut  y  voir  une  expression  figurée 
des  opérations  de  la  nature  ;  et  l'étude  de  l'histoire 
ancienne  et  moderne ,  en  nous  montrant  chez  des 

r 

peuples  divers ,  tels  que  les  Egyptiens,  les  Indiens, 
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les  Chaldéens ,  les  Chinois ,  les  Mexicains ,  etc.  , 
des  systèmes  entiers  de  figures  monstrueuses  du 
même  genre  que  celles  -  ci ,  nous  apprend  que 
cette  manière  de  peindre  et  de  rendre  sensibles  à 
la  vue  les  attributs  et  les  rapports  abstraits  des 
corps,  est  la  première  opération  dont  s'avise  l'en- 
tendement humain  ;  c'est  cette  écriture ,  dite  AtV- 
roglyphique ,  qui  partout  a  précédé  l'écriture  dite 
alphabétique ,  née  ensuite  d'une  abstraction  et 
d'une  observation  cqmparée  beaucoup  plus  sub- 
tile et  raffinée.  Dans  le  prétendu  monstre  Oan , 
la  tête  d'homme  désigne  Vintelligence  ,  le  raison^ 
nement  ^  tandis  que  la  forme  de  poisson  désigne 
l'habitude  ou  la  nature  aquatique  combinées,  pour 
exprimer  les  effets  et  l'action  de  la  constellatioo 
appelée  poisson  austral  :  l'étoile  principale  de  cette 
constellation  avait  le  mérite  de  mesurer  exacte- 
ment la  plus  courte  nuit  de  l'année ,  en  se  levant, 
le  ]our  du  solstice  d'été  au  moment  où  se  couchait 
le  soleil ,  et  en  se  couchant  au  moment  où  il  se 
levait  :  par  cette  raison ,  elle  joua  un  rôle  impor- 
tant  en  Egypte  ,  où  elle  annonçait  l'inondation ,  et 
en  Chaldée  ,  ainsi  qu'en  Syrie ,  où  elle  servait  à  ré- 
gler répoque  de  certains  travaux  agricoles ,  et  à 
conjecturer  certains  accidens  de  la  sais&n  ou  du 
climat.  C'est  le  Dagon  des  Philistins.  *  Avec  cette 

*  FoyezDufnUf  tom#ii,  în-4",pag.  208  et  228  ;. tom.  m> 
pag.  i86. 
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clef ,  Ton  explique  toutes  les  autres  figures  d'anî- 
maux  monstrueux.  On  leur  donnait  des  ailes,  pour 
désigner  leur  nature  aérienne  ;  des  sexes  ,  pour 
exprimer  leur  nature  passive  ou  active  ;  des  tètes 
de  chien ,  pour  exprimer  Ictjr  propriété  d'avertir 
comme  V animal  qui  aboie  :  tous  étaient  des  sym- 
bples  d'astres  ou  de  constellations,  et  voilà  pour- 
quoi leurs  images  étaient  peintes  sur  les  murs  du 
temple  de  Bel ,  comme  d'autres  semblables  Té- 
taient dans  l'antre  des  Nymphes ,  dans  la  caverne 
de  Zoroastre  et  dans  tous  les  temples  des  dieux 
égyptiens  où  on  les  retrouve.  Voilà  aussi  pourquoi 
l'auteur  juif  de  la  Genèse  ,  ennemi  des  idoles  ,  a 
répudié  cette  partie  de  la  cosmogonie  chaldéenne; 
mais  l'emprunt  qu'il  a  fait  des  autres  parties ,  se 
retrouve  dans  plusieurs  phrases  de  la  formation  ou 
création  de  l'univers ,,  par  Bel.  Un  temps  exista  ou 
tout  était  eau  et  ténèbres.  Et  Dieu  partagea  les  ténè- 
bres en  d'eux  moitiés,  -sépara  le  ciel  de  la  terre ,  fit 
les  astres ,  le  soleil ,  la  lune ,  etc.  Toutes  ces  phra- 
ses, qui  ne  sont  que  des  extraits  peu  fidèles  du 
texte  chaldéen  ,  ont  cependant  une*analogie  mar- 
quée avec  le  texte  de  la  Genèse;  dans  Bérose, 
les  dieux  Élahim  forment  l'homme ,  et  lui  don- 
nent l'intelligence  divine.  Dans  la  Genèse,  les 
dieux  disent  :  faisons  l'homme  à  notre  image;  par 
le  mot  notre,  ils  s'avouent  plusieurs.  Bel  était  le 
grand  dieu,  ElahAkbar  :  eux  étaient  les  dieux 
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Kabirinij  ces  douze  grands  dieux  Cabîres,  adorés 
des  Grecs. 

Dieu  Élahim  fit  le  vide  au  ciel  et  au  milieu  des 

eaux Ce  mot  vide  en  hébreu  est  Raqia  (  ou 

Rakîa)  ;  en  Chaldéen ,  om-o-raka  signifie  littérale- 
ment mère  du  vide^  c'est-à-dire  V espace  sans  bornes 
que  le  vulgaire  ,  trompé  par  le  mot  mère  ,  a  pris 
pour  une  femme.  Le  sens  vrai  est  que  Bel  partagea 
.  le  vide  en  deux  moitiés  ,  dont  la  supérieure  fut  le 
ciel,  rinfërieure  fut  la  terre,  et  c'est  littéralement 
le  sens  de  Thébreu,  Dieu  fit  levide  (Raqia) ,  au  milieu 
des  eaux ,  et  il  donna  le  nom  de  ciel  aux  eaux  de 
dessus  ,  et  les  eaux  d'au-dessous  furent  la  mer  et 
la  terre.  Dans  la  cosmogonie  des  Boudhistes  du 
Thibet ,  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  paraît 
venir  de  l'école  chaldéenne,  le  ciel  n'a  pas  d'autre 
nom  que  le  tide ,  Vimmensité  [om-o-raka)  ;  et  un 
vent  impétueux  ,  excité  par  le  destin  sur  les  eaux  , 
fut  le  premier  signe  de  la  création  de  Tunivers.  * 
Dans  la  Genèse  ,  ce  qu'on  traduit  Vesprit  de  Dieu  , 
n'est  littéralement  que  le  vent  de  Dieu  s'agitant 
sur  les  eaux.  Ce  vent ,  premier  moteur  ou  premier 
mu  ,  se  retrouve  dans  la  cosmogonie  phénicienne, 
où  nous  lisons  que  le  vent  ifa/pca  eut  pour  femme 
Bûau,  c'est-à-dire  lanm/,  l'obscurité  ténébreuse.. 
Ce  terme  Bâau^  dans  la  Genèse,  est  l'épithète 

•    .  .  » 

*  Alphab.  thibet. ,  pag.  184Î 
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de  la  terre  informe ,  qui  d*abOrd  fut  Tohois,  Ba- 
kou 5  traduit  par  la  version  grecque  et  par  Josèphe, 
invisible^  ténébreuse  Les  Hébraïsans  se  fondant 
sur  l'arabe ,  interprètent  Behou  j  par  le  vide  im- 
mense; et  alors  c'est  la  iexxiiïxeOm-O'raka  du  chal- 
déen.  De  ce  vent  Kolpia ,  premier  moteur ,  comme 
le  cœur  (  qui  en  arabe  se  dit  aussi  qolb  et  qalb  ) , 
naissent  Aïon  et  premier-né.  En  sanscrit  ai^tma  si- 
gnifia premier  y  et  dans  l'hébreu ,  Adam  est  le  pre- 
mier-né. 

Ainsi  à  chaque  instant  ,  à  chaque  pas  y  nous 
trouvons  de  nouvelles  preuves  de  notre  proposi- 
tion première  et  fondamentale ,  savoir  ,  que  «  la 
»  Genèse  n'est  point  un  livre  particulier  aux  Juifs , 
»  mais  un  monument  originairement  et  presque  en- 
»  tièrement  chaldéen  ,  auquel  le  grand-prêtre  Hel- 
»qiah  se  contenta  de  faire  quelques  changemens 
»  dictés  par  l'esprit  de  sa  nation  et  adaptés  au  but 
«qu'il  se  proposa,  » 

Désormais  le  lecteur  sait  que  penser  de  .ces  créa- 
tions da  monde ,  que  l'on  nous  raconte  comme  s'il 
y  eût  eu  des  témoins  à  en  dresser  procès  verbal  ; 
il  voit  à  quoi  se  réduisent  ces  prétendues  chrono- 
logies qui  tronquent  l'histoire  des  nations,  et  res- 
treignent la  formation ,  les  progrès,  la  succession 
de  toutes  les  institutions,  de  toutes  les  inventions 
humaines,  y  compris  le  langage  et  l'écriture,  à  un 
petit  nombre  d'années,  incompatible  avec  la  na- 
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tiire  de  rentendcment  et  avec  le  témoignage  des 
luoQumens  subsistans. 

CHAPITRE  XVIII. 

a 

EXAMEN  DU  CHAPITRE  X  DE  LA   GENÈSE,  on  SYSTEME 
GEOGRAPHIQUE  DES  HEBREUX. 

Un  dernier  exemple  choquant  de  ce  genre  d'invrai- 
semblances est  la  prétendue  généalogie  du  dixième 
chapitre  de  la  Genèse  ;  l'auteur  y  suppose  que  les 
enfans  de  Nohé  dès  la  troisième  génération  occu- 
pèrent l'immensité  du  pays  qui  s'étend  depuis  la 
Scythie  jusqu'à  l'Ethiopie  ou  Abissinie ,  d'une  part; 
depuis  la  Grèce  jusqu'à  l'Océan  qui  borde  l'Arabie, 
d'autre  part;  et  qu'ils  y  devinrent  chacun  la  souche 
des  peuples  que  Ton  y  dénombrait  de  son  temps. 
Le  tableau  généalogique  et  la  carte  géographique 
que  nous  joignons  ici ,  présentent  son  système  sous 
un  coup  d'œil  facile  à  saisir.  Quelques  savans,  tels 
que  Samuel  Bochart/  dom  Calmet,**  Pluche,*** 
Michaëlis/***  qui  se  sont  occupés  à  éclaircir  les  dif- 


*  Phaleg  et  Kanaan. 

**  Commentaires  sur  la  Bibie. 

***  Histoire  du  Ciel. 


'*  Gtographiœ  Hehrœonmhexterœ  spicHegiwim 
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ficultés  de  géographie,  ont  bien  senti  Timpossibi- 
lité  du  sens  littéral ,  mais  les  préjugés  dominans  ne 
leur  ont  pas  permis  d'en  faire  sentir  les  inconsé- 

* 

quences.  Il  est  vrai  qu'on  peut  excuser  l'auteur :, 
en  disant  que  par  une  métaphore  naturelle  aux 
langues  orientales, -et  usitée  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Latins,  donnant  à  chaque  peuple  un  nom  col- 
lectif, il  lui  a  aussi  donné  l'apparence  d'un  individu; 
ainsi ,  sous  le  nom  A'Ioun^  il  désigne  les  Ioniens; 
sous  celui  d'jàskour  j,  les  Assyriens  ;  sous  celui  de 
Kanaan^  les  Phéniciens;  sous  celui  de  Koush^  les 
Ethiopiens  ou  Abissins.  L'invraisemblance  consiste 
à  nous  dire  que  loun^  Asttour,  Kanaan^  Kottsh^  Si- 
don  ^  etc.  furent  des  individus  pères  et  auteurs  des 
peuples  de  leur  nom  ;  mais  cet  abus  se  retrouve 
chez  les  Grecs ,  qui  nous  disent  que  Pelasgus  fut 
père  des  Pelasgues  ;  que  Cilix  fut  père  des  Cili- 
cîens  ;  LatinuSj  père  des  Latins,  etc.  Il  paraît  qu'en 
général  les  anciens,  lorsqu'ils  voulurent  remonter 
aux  origines,  et  qu'ils  n^eurent  aucun  monument 
précis ,  employèrent  cette  formule ,  et  donnèrent 
au  premier  auteur  le  nom  de  la  chose  :  et  parce 
que  la  nature  mêm^  du  langage  les  conduisît  à 
personnifier  tous  les  êtres,  il  en  résulta  que  tout 
effet  résultant  d'une  cause ^  fut  censé  efigendré  psiT 
elle  ,  en  fut  appelé  le  fils^  le  produit ,  comme  elle- 
même  en  fut  appelée  la  mère  ou  le  pèr&;  ainsîV 
parce  que  la  terre  alimeiîte  le  peuple  qui  l'habite ,. 
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qu'elle  semble  en  être  la  tiourrice ,  la  mère ,  ce 
peuple  fut  appelé ,  et  Test  encore ,  en  arabe ,  enfant 
de  cette  terre ,  de  ce  pays.  Beni-masr^  les  enfansde 
l'Egypte;  Beni-^hamM'^  enfans  de  Syrie;  Beni-^fran- 
sa,  les  enfansde  la  France.  Avec  cette  explication 
fondée  en  raison  et  en  fait,  tout  rentre  dans  Tordre, 
et  alors  tout  le  dixième  chapitre  doit  se  considérer 
comme  une  nomenclature  géographique  du  monde 
,connu  des  Hébreux  à  l'époque  où  écrivit  l'auteur; 
nomenclature  dans  laquelle  les  peuples  et  les  pays 
figurent  sous  des  noms  individuels,  tantôt  au  sin- 
gulier et  tantôt  au  pluriel  ;  comme  Medi^  les  Mèd«s; 
Masrinty  les  Egyptiens;  Rodanim^  les  Rhodiens, 
etc.  ,  et  dans  laquelle  les  rapports  d'origine  par 
colonie,  ou  d'affinité  par  mœurs  et  par  langage, 
sont  exprimés  sous  la  forme  d'engendrement  et  de 
parenté.  L'écrivain  juif  semble  lui-même  écarter 
le  voile ^  lorsqu 'après  chaque  branche  de  famille, 
ou  chaque  division  de  pays,  il  ajoute  cette  phrase: 
Voilà  les  enfans  de  Sem^  de  Chant,,  de  laphetj  selon 
leurs  tribus,  selon  leurs  Ungues,  leurs  pays  et  leurs 
nations.  Ces  expressions  :  selon  leurs  langues  et  leurs 
pays  y  sont  d'autant  plus  «remarquables ,,  qu'après 
avoir  placé  chaque  peuple  selon  les  meilleures  in- 
dications géographiques ,  nous  les  trouvons  tous 
distribués  dans  un  ordre  méthodique  de  voisinage 
et  de  contîguité ,  et  que  ceux  de  chaque  branche 
ont  un  système  commun  de  langage  :  par  exemple. 
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chez  tous  les  peuples  de  laphet ,  la  souche  du  lan- 
gage est  cet  idiome  se  jthique  appelé  sanscrit  j  que 
des  études  récentes  nous  ont  appris  avoir  jadis  ré- 
gné depuis  rinde  jusqu'à  la  Scandinavie ,  et  que 
nous  trouvons  aujourd'hui  être  un  des  élémens  de 
l'ancien  grec  et  de  l'ancien  latin.  Chez  les  enfans 
deSem,  la  langue-mère  est  l'idiome  arabique  com- 
mun aux  Elyméens ,  aux  Assyriens,  dMxAraméens 
(les  Syriens  j.  Chez  les  enfans  de  Cham,  c'est  en- 
core ce  même  idiome  que  parlèrent  les  Phéniciens 
et  les  Ethiopiens  :  les  Egyptiens  eurent  un  système 
à  part. 

Le  dixième  chapitre  offre  encore  cette  particu- 
larité ,  que  tous  les  peuples  étant  placés  dans  leurs 
pays  respectifs ,  l'on  se  trouve  avoir  trois  grandes 
divisions  du  monde  connu  des  Hébreux ,  qui  ont  une 
analogie  sensible  aux  trois  grandes  divisions  du 
monde  connu  des  anciens;  aux  trois  divisions  de 
la  terre,  par  Zoroastre,  en  pays  de  Tazé  ou  Arabes, 
pays  de  Mazendran  ou  Nord,  et  pays  de  Hosheng; 
et  au  partage  du  monde  entre  les  trois  dieux,  Ju- 
piter, Pluton  et  Neptune  ;  notez  que  Chrnn  où  plu- 
tôt Hamy  qui  signifie  noir,  brâlé,  et  qui  se  traduit 
en  grec  asbolos,  couleur  de  suie ,  est  le  synonyme 
de  Pluton.  Mais  commençons  par  établir  tous  les 
noms  de  la  liste  sur  la  carte ,  afin  de  rendre  plus 
palpables  nos  propositions.  Nous  n'entrerons  point 
dans  tous  les  détails  de  discussion  qui  ont  occupé 
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Samuel  Bochart ,  dom  Calmet  et  Mîchaëlîs  ;  en 
profitant  de  leur  travail ,  nous  insisterons  seule- 
ment sur  quelques  articles  où  notrç  opinion  dififère 
de  la  leur.  laphet  a  pour  descendans  ou  pour  dé- 
pendons y 

r  GMR,  qnijt  étant  écrit  sans  voyelles,  peut  se 
prononcer  Gomer  ou  Ganir^  ou  Gimr  (prononcez 
Guimr)  ;  nous  préférons  cette  dernière  lecture ,  et 
nous  disons  avec  l'historien  Josèphe ,  que  Guimr 
représente  les  Kimr  ou  Kimmériens  de  l'Asie  mi- 
neure et  de  la  Chersonèse'jSTtmm^mwn^  ou  K im- 
brique. Hérodote  parle  de  leurs  incursions  à  l'é- 
poque même  de  Helqiah,  lors  de  l'incursion  des 
Scythes  en  626  :  ils  eîi  avaient  fait  une  autre  sous 
Ardys,  et  encore  antérieurement;  et  ils  avaient 
fini  pgr  établir  des  colonies ,  que  Josèphe  confond 
avec  les  Galates ,  et  que  la  Genèse  désigne  sous  les 
noms  à^Ashkenez ,  Riphat  et  Togormah. 

Ashkenez  a  des  traces  dans  la  province  d'Armé- 
nie 5  appelée  par  Stijabon  ,  Asikins-ene^  et  qu'il 
place  entre  la  Sophène  et  VAkilisène. 

Riphat  e^t  l'altération  facile  de  Niphatesj  mont  et 
pays  arménien,  4ont  Vr  a  été  prononcé  nasale- 
ment. 

Togormah  est  reconnu  par  Moïse  de  Chorène 
(page  26  )  ,  pour  être  le  nom  d'un  peuple  qui  ha- 
bitait un  autre  canton  montueux  appelé  Harch, 
dans  la  grande  Arménie  :  ces  trois  peuples  o^ous 
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sont  donc  indiqués  ici  comme  des  colonies  des 
Kimmériens  ou  Kimbres  ^  fondées  à  une  époque 
inconnue. 

2^  Le  second  peuplé  de  laphet,  appelé  Magog^ 
représente  les  Scythes ,  de  l'aveu  unanime  des  au- 
teurs grecs  et  arabes.  On  ne  fait  point  mention  ici 
de  Gog  ou  Gougj  qu'Ezéqiel  associe  à  Moshk , 
Roush*  et  Toubal,  et  qui  doit  être  encore  un  peuple 
scythique  :  dans  Strabon,  le  pays  dit  Gog-arme 
est  voisin  des  Moschi.  Dans  l'ancien  grec  et  latin, 
goug-as  signifie  géant  ^  et  les  légendes  grecque  et 
chaldéenne  placent  toujours  les  géans  dans  le  nord 
comme  les  Scythes.  Justin ,  au  début  de  son  His- 
toire ,  observe  que  les  Scythes ,  dans  des  temps 
anciens,  antérieurs  même  à  Sésostris  (  i35o),  do- 
minèrent sur  l'Asie  pendant  i5oo  ans.  Cela  cadre 
bien  avec  l'étendue  de  leur  langue  (le  sanscrit). 

3"*  Le  troisième  peuple  est  M edi,  nom  pluriel  des 
Mèdes  :  Hérodote  en  compte  sept  nations  ;  il  ajoute 
que  jadis  leur  nom  était  Arioiy  les  braves  ;**  les 
livres  parsis  n'en  citent  pas  d'autre  à  l'époque  de 
Zoroastre.  Ne  peut-on  pas  en  inférer  que  le  nom 
de  Mèdes  ne  se  serait  introduit  que  depuis  la  con- 
quête de  ces  peuples  par  Ninus  et  les  Assyriens? 

4^  Le  quatrième  peuple  est  loun ,  l'Ionien  ou 

*  Raush  montre  sa  trace  dans  VErusheti  de  Danville  , 
canton  à  l'ouest  de  Gokla. 
**  Hérodote ,  lib.  vn. 
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Grec  de  TAsie  mineure.  Seloû  les  auteurs"  grecs , 
la  colonie  des  Ioniens  ne  vint  s'établir  en  Asie  que 
quatre-vingts  ans  après  la  guerre  de  Troie.*  Les 
Grecs  les  appelèrent  Pétasgues  aigialéens  (c'est-à- 
dire  pêcheurs)  aussi  long-temps  qu'ils  habitèrent 
rAcbaïe  ;**Strabon  (lib.  vi)  dit  que  l'Ionie,  avant 
eux,  était  occupée  par  les  Cariens  et  les  Lelèges  : 
les  Pélasgues  les  ayant  chassés,  reçurent  des  bar- 
bares ,  selon  quelques  auteurs ,  le  nom  de  loun  et 
laoun***  (dont  on  a  hit  lavan  )  :  selon  d'autres, 
c'était  le  nom  d'une  tribu  athénienne,  qui,  d'abord 
faible ,  devint  ensuite  prépondérante  dans  le  lieu 

de  son  émigration.    De  ces  Ioniens  vinrent  ou 

• 

descendirent  Etishakj  Tarshisk^  Ketimeî  Rodanim. 

Elishah  est  VÈlldk ,  ancien  nom  de  la  Grèce  ou 
Péloponèse;  il  pourrait  aussi  être  I'jB/w,  très-an- 
cienne portion  de  ce  pays  qui  en  aurait  pris  le  nom 
chez  les  Phéniciens.  Mais  ici  les  Grecs  sont  en  con- 
tradiction avec  l'auteur  de  la  Genèse,  puisqu'ils 
soutiennent  que  c'est  de  VEllas  que  sont  venus  les 
Ioniens  et  les  autres  colonies  citées, 

Ketim  est  le  nom  pluriel  des  Kitiens ,  peuple  an« 
cîen  et  prépondérant  de  l'île  de  Chypre,  qui  paraît 

*  SeloD  la  plupart  des  chronologîstes  modernes ,  i  i5o  ans 
avant  J.-C.  :  comment  cpncilient-ib  cette  date  arec  la  corn* 
position  de  la  Genèse  par  Moïse  trois  cents  ans  ayant  ? 

**  Hérodote ,  lib.  vu. 
***  Schoiiast.  (V ArUtophanes  in  Acharn» 

4.  i5 
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en  avoir  pris  le  nom  :  ce  nom.se  trouve  aussi  ap- 
pliqué à  la  côte  de  Cilicie,  (Imie^  c.  xxiii.) 

Rodanim  sont  les  Rhodiens. 

Tarshish  est  la  ville  et  pays  de  Tanous^  sur  la 
côte  de  Cilicie ,  en  face  de  Chypre.  Tous  ces  pays 
sont  contlgns  sur  la  carte ,  comme  dan«  la  liste  de 
Fauteur  ;  et  tous  sont  maritimes  ou  insulaires  ;  ce 
qui  sans  doute  lui  fait  dire  «  que  par  eux  furent 
»  partagées  Içs  îjes  des  nations.  », 

Isaïe,  cb.  Lxyi,  associe,  dans  un  même  récita 
Phul^  liOud ,  Ketim^  Tarshish^  loun^  Moihket  Tu-- 
baL  Phul  est  la  Pam-phulie;  Loud  est  la  Lydie.  La 
contiguïté  est  bien  .observée. 

5*  Le  cinquième  peuple  de  laphet  est  Toubal  ^ 
que  Josèphe  dit  représenter  leS  Ibériens*  La  capi- 
tale ^e  ,ce  pays  ,  nommée  TebUis  et  TefU  y  offre 
quelque  analogie  au  mot  Tebl;  mais  les  peuplés 
Tubar-ieni ,  sur  le  rivage  de  TEuxin ,  pourraient  ici 
être  désignés ,  et  rempliraieii:t  mieux  riadication 
d'Jmïe. 

6°  Le  sixièmi&  peuple  est  Mo»hk  j  qui  re{H5ésèntè 
1^  habitans  <ies  Mûicbdei  montes^  au  n^d  de  l'Ar- 
ménie. 

7*  Enfin  le  septième  peuple  est  Tiras  ^  que  Ton 
regarde  comme  le  représe^itant  des  Thraces  établis 
dans  la  Bithynîe.  Moïse  de  Chorène  dit  à  ce  su- 
jet* :    «  Nos  antiquités  s'accordent  â  re^çirder  Ti- 

*  P»ge  49. 
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I»  ras  non  comme  fils  propre  de  laphet ,  mais  eom- 
»me  son  petit-fils.  »  Ceci  indique  des  source»  com- 
munes où  a  puisé  Helqiah. 

Si  Ton  examine  la  carte ,  Fôn  voit  que  tous  ces 
peuples  de  laphet  sont  situés  au  nord  du  Taurus^ 
comme  le  remarque  Josèphe  ,  ayant  pour  liïnites 
la  Grèce  à  l'ouest ,  la  Scythie  au  nord  et  au  nord- 
est  ;  ce  qui  nous  donne  de  ce  côté  les  bornes  du 
inonde  connu  des  Hébreux,  dans  lequel  laphet 
représente  le  continent  ou  le  climat  du  nord. 

En  opposition ,  le  midi  est  occupé  par  Ham  ou 
,Ckamy,  qui  effectivement  signifie  brûlée  noir  de  cha- 
leur. L'epithète  de  ammoniac  que  les  Grecs  don- 
nent à  quelques  parties  de  l'Afrique ,  n'est  que  le 
mot  phénicien-hébreu  privé  de  son  aspiration  H. 
Les  dépendances  de  Ham  sont  Kanaan  ^  Phut^ 
Masrim  et  Kush.  Sous  le  nom  collectif  de  Kanaan 
dont  compris  les  peuples  Phéniciens,  au  nombre  de 
onze  ,  dont  les  positions  sont  connues  :  Ton  peut 
s'étonner  de  ne  point  y  voir  les  Tyriens  compléter 
le  nombre  sacré  douze;  mais  si ,  comme  le  disent 
plusieurs  auteurs  anciens ,  Tyr  ne  fut  fondée  que 
240  ans  avant  le  temple  de  Salomon  par  des  émi- 
grés de  Sidon ,  Helqiah  n'a  point  dû  placer  cette 
colonie  posthume  dans  le  tableau  primitif  ;  et  ce 
silence ,  joint  au  niot  d'Isaïe ,  qui  appelle  Tyr^,  fille  * 
de  Sidon  ^  vient  à  Tappuide  Topinion  que  nous  in- 
diquons. / 

i5. 
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Tous  les  auteurs  grecs  s'accordent  à  dire  que  la 
nation  phénicienne  avait  émigré  des  bords  de  la 
mer  Erythrée  ou  Rouge ^  à  raison  du  bouleyersement 
de  leur  pays  par  de^  volcans.  Ceci  nous  indique- 
rait son  siège  ancien  et  primitif  sur  la  côte  frontière 
de  riémen,  dans  le  Téhama,  en  face  des  îles  volca- 
niques de  Kotombel,  de  Foosth ,  de  Gebel-Târ ,  de 
Zekir;  tout  ce  local ,  jusqu'à  l'autre  rive  où  est 
Dahlak ,  porte  des  traces  de  combustion  et  de  trem- 
blemens  de  terre.  Par.  cette  raison  géographique  j 
les  Phéniciens  se  trouvent  être  un  peuple  arabique; 
leur  langue  nous  en  est  garant  ;  et  parce  que  nous 
allons  voir  le  foyer  présumé  de  leur  origine  occupé 
par  une  branche  d'Arabes  qui  nous  sont  désignés 
comme  les  plus  anciens  de  tous ,  nous  avons  lieu 
de  les  classer  dans  cette  branche.  A  quelle  époque 
se  fit  cette  émigration  ?  L'histoire  n'en  dit  rien ,  et 
c'est  uoe  preuve  de  son.  antiquité.  La  fondation  du 
temple  d'Hercule  à  Tyr ,  en  même  temps  que  l'on 
fonda  cette  ville  ,*  2760  ans  avant  notre  ère ,  nous 
montre  les  Phéniciens  déjà  établis;  mais  ils  ont 
pu  être  arrivés  bien  antérieurement. 

2^  Sous  le  nom  pluriel  de  Masrim  sont  désignés 
les  Egyptiens ,  dont  le  pays  et  la  capitale  sont  en- 
core aujourd'hui  appelés  par  les  Arabes  Ma$r. 

Leurs  enfans  ,  c'est-à-dire  les  peuples  compris 
dans  leur  territoire ,  sont  : 

*  Hérodote^  lib,  11^  S  44« 
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1*  Les  Loudim ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  Lydiens  d'Asie.  Jérémie,  chap.  lxyi,  en  les 
associant  aux  Libyens  et  à  d'autres  peuples  du  Nil , 
ne  permet  pas  qu'on  les  écarte  de  ce  local  ;  ils  doi- 
vent être  les  habitans  dgi  pays  de  Lydda  ou  Diospo^ 
Us,  l'une  des  villes  anciennement  populeuses  et 
puissantes  de  la  Haute-Egypte. 

Les  AïnanUm  n'ont  pas  laissé  de  trace  apparente, 
non  plus  que  les  Nephlahim  et  les  Kasalhim. 

Les  Phatrousim  sont  les  liabitans  du  Nome  ou 
pays  de  Phatoures ,  près  Thèbes ,  comme  l'a  très- 
bien  prouvé  Bochart  /  dont  les  àrgumens  démon- 
trent que  la  division  de  l'Egypte ,  en  haute  et  basse 
(  Saïd  et  Masr  ) ,  telle  que  la  font  encore  les  Arabes, 
a  dû  être  usitée  chez  les  Juifs ,  leurs  frères  à  tant 
d'égards. 

Les  Lehabim  doivent  être  les  Libyens  :  Ezéqiel 
est  le  seul  qui  ait  parlé  d'un  pays  de  Qoub  dans 
ce  désert  ;  les  Cobii  de  Ptolomée  en  remplissent 
l'indication. 

Les  Philistins  nous  sont  indiqués  ici  comme  un 
peuple  émigré  d'Egypte ,  et  rhis{oii;e1îous  dit  qu'ef- 
fectivement des  dissensions  religieuses  chassèrent 
souvent  des  peuplades  de  ce  pays.  Les  Kaphtorim 
peuvent  être  les  habitans  de  Gaza ,  mais  en  aucun 
cas  ceux  de  Chypre  ,  comme  l'a  cru  Michaëlis. 

*  Phateg.,  lib.  iv^  c.  xxvii. 
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Isaïe  5  Jérémie  et  d'autres  écrivains  hébreux  par- 
lent de  quelques  villes  d'Egypte  qu'il  est  bon  de 
placer. 

Sin  est  Péluse  ;  Taphnahs  est  Daphnas  dHéro- 
dote  ;  Tsan  est  Tanis  dan$  le  lac  Menzâlé. 

Nouph  est  VQ-nuph-à  de  Ptolomée  plutôt  que 
Memphis. 

Na-amoun  ,  ville  comparée  à  Ninîve,  potir  la 
splendeur,  ne  peut  être  que  T hèbes  ,  diinsi  que 
l'on  en  est  d'accord  ti 'après  les  raisons  de  Bo- 
chart. 

On  ou  Aoun  est  connu  pour  être  Héliopolis. 

Quant  à  la  division  de  Phut^  elle  n'a  pas  de  trace, 
à  moins  de  la  voir ,  avec  Josèphe ,  dans  le  fleuve 
Phutes  en  Mauritanie.  -  . 

Le  quatrième  peuplç  de  la  division  de  Chant  est 
Kush,  dont  Josèphe  nous  déclare  que  le  nom  cor- 
respond, chez  les  Asiatiques,  au  mot  Éthiopien 
chez  les  Grecs.  Par  conséquent  jKm^A*  désigne  les 
peuples  noirs  à  cheveux  plats  ,  habitant  l'Abissinie 
en  général,  spécialement  le  pays  d'Axoum,  où  pa- 
raît avoir  été  4'ancienne  capitale  de  Kush  ;  il  faut 
distinguer  ces  noirs  à  cheveux  plats ,  des  noirs  à 
cheveux  crépus  (  les  nègres  )  :  cette  distinction  est 
exprimée  chez  les  Grecs,  par  l'expression  d'Éthio- 

*  Le  nom  de  Kush  semble  s'être  conservé  dans  guiz  ou 
guis 9  qui  est  le  nom  antique  du  langage  éthiopien;  Vi- 
diomegidz. 
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piens  occidentaux  et  Ethiopiens  orientaux.  Dans  Ho- 
mère ,  *  ceux-ci  sont  proprement  les  peuples  de 
l'Abissinie ,  dbrtt  les  rois  conquirent  plusieurs  fois 
l'Egypte;  par  la  suite  le  nom  d'Éthiopien  s'étendit 
aux  peuples  noirs  que  les  Persans  appelaient  Hind^ 
ou  Hindous  ;  et  ce  nom  de  HindoMS  ou  Indiens,  au 
temps  des  Romains,  revint  aux  peuples  de  Flémen, 
qui  étaient  effectivement  des  hommes  noirs ,  des 
Éthiopiens.  Hérodote ,  dans  sa  description  de  Târ- 
mée  de  Xercès ,  joint  les  Arabes  aux  Ethiopien^- 
Abissins,  et  nous  les  montre  réunis  sous  un  même 
chef,  ce  qui  indique  une  affinité  étroite  de  consti- 
tution et  de  langage.  Cette  affinité  se  trouve  con- 
firmée par  Vauteur  de  la  Genèse ,  lorsqu'il  dit  :  Les 
enfaas  de  Kush  sont  Saba^  Haouilah^  SabtUj  Sab- 
taka  et  Hamah. 

C'est-à-dire  que  ces  cinq  peuples  étaient  aussi 
des  hommes  noirs  de  race  kushite  ,  ou  éthio- 
pîeïine-abissine  :  il  s'agit  de  trouver  leur  emplace- 
ment. 

Bochart  vçtft  que  Saba  soit  le  pays  de  Mareb, 
appelé  synonymement  par  les  Arabes,  Saba-Mareb; 
HQais  l'identité  ne  peut  s'admettre,  parce  que  ces 
mêmes  Arabes  placent  à  Mareb  la  reine  de  Saba 
qui  visita  Salomon,  et  que  les  Hébreux,  en  parlant 

*  Odyss.f  lib.  i,  v.  22.  Strabon  entend  ce  yers  d'Homère 
des  Ethiopiens  sur  la  rive  ouest ,  et  des  Arabes  sur  la  rive 
est  du  golfe  arabique ,  et  c'est  l'idée  de  la  Genèse. 
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de  cette  femme ,  ne  la  disent  point  reine  de  Saba 
par  s  (  ou  Sameck  ) ,  tel  qu'est  écfk  notre  Saba 
kushite  ;  mais  reine  de  Sheba  par  sh  (ou  Shin  ) ,  tel 
qu'ils  écrivent  Sheba,  fils  de  Ieqtan,.qui,  à  ce 
moyen  9  est  le  Saba  homérite  des  Arabes  ;  et  remar- 
quez que  Saba  par  s  n'a  point  dans  l'arabe  mo- 
derne, le  sens  de  lier  et  faire  captifs  ({ixe  les  Arabes 
disent  lui  appartenir,  tandis  que  Sheba  par  Shin  a 
ce  serfs  dçms  l'hébreu;  ce  qui  prouve  que  la  véri- 
table orthographe  est  Sheba^Mareb.  Une  meilleure 
représentation  nous  semble  se  trouver  dans  une 
autre  ville  de  Saba,  située  au  pays  de  Téhama, 
laquelle  nous  est  désignée  par  les  Grecs ,  comme 
l'entrepôt  ancien  et  très-actif  du  commerce  de  l'or 
et  des  aromates  de  l'Arabie.  La  circonstance  d^être 
placée  sur  l'une  des  éminences  qui  bqrdent  le  plat 
pays  de  Téhama  -,  nous  fait  reconnaître  cette  ville 
dans  celle  que  les  Arabes  modernes  nomment  en- 
core Sabbea  :  si,  comme  tant  d'autres  cités  de  l'O- 
rient, elle  est  réduite  à  un  état  presque  misérable , 
Ton  en  trouve  les  causes  palpables  dans  la  dériva- 
tion qti'a  subie  le  commerce  de  l'Inde,  et  dans  les 
ensablemens  qui ,  sur  cette  plage ,  repoussent  la 
mer  à  près  de  i  ,200  toises  par  siècle. 

Sabtah  n'en  fut  pas  éloigné ,  si ,  comme  nous  le 
pensons,  il  est  le  Sabbatha-metropolis  dç  Ptolomée,* 

*  Voyez  Ptolomée,  Gepg.  inrfot ,  TainiiqiJsiœ  seaOa. 
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placé  par  le  géographe  nubien  Edrissi ,  entre  Da- 
mar  et  Sanaa.** 

Sabtaka  est  rejeté  pai;  Josèphe ,  dans  VÉtkiopie 
abissine^  par  Bochart  dans  la  Caramanie  persique , 
sous  prétexte  de  ressembler  à  Samydake  :  ces  deux 
hypothèses  nous  paraissent  vagues  et  sans  preuves: 
Sabtaka  n'a  pas  de  trace  connue. 

Haouilah ,  mal  prononcé  Hevila^  est  bien  repré- 
senté par  les  Chavelœi  de  Pline ,  et  Chavilatœi  de 
Strabon,  que  ces  auteurs  s'accordent  à  placer  entre 
les  Nabaiéens  et  les  Agréens^  ou  Agaréens.  Le  pays 
de  ces  derniers  doit  être  le  Hijar  ou  Hagiar  mo- 
derne,** par  le  27"  de  latitude,  dans  le  Hedjaz ,  à 
environ  4^  lieues  est  de  la  mer  Rouge......  Par 

conséquent  Haouilah^  qui  a  le  sens  de  pays  aride  ^ 
dut  être  dans  le  sol  réellement  aride ,  dans  le  dé- 
sert au  nord  de  HiJar ,  au  pied  de  la  chaîne  des 
rocs  où  vivaient  les  Tamudeni.  Ce  local  remplit 
bien  l'indication  du  livre  de  Samuel  qui  nomme 
Haouilah  comme  borne  extrême  de  l'expédition  de 
Saùl  contre  les  Amalékites  ;  ***  et  cette  situation 
d'une  tribu  Lushite  convient  d'autant  mieux  en  cet 

*  DanyiHe.  carte  d'Asie  première. 

**  Voyez  DanTille,  carte  d'Arabie;  hagiar  ou  hagar 
signifie  pierre»  pierreux^  et  tek  sont  les  rochers  de 
Hîdjar. 

***  Sam, ,  lib.  i,  c.  xv,  v.  7. 


234  CHAPITRE    XVIII. 

endroit,  que,  d'une  part,  elle  se  trouve  appuyée  ai;i 

mont  Shefary  appartenant  aux  tribus  iegtanides, 

et  désigné  par  Ptolomée  pour  être  la  borne  de  VA- 

rabie  heureuse  y  tandis  que  d'autre  part  elle  est 

contiguë  au  pays  de  Tamoud^  Tune  des  quatre 

anciennes  tribus  arabes  qui  paraissent  avoir  été 

réellement  kushites ,  et  au  pays  des  Madianites  qui 

certainement  Tétaient,  ainsi  que  le  prouve  Taiiec- 

dote  de  Séphora ,  femme  de  Moïse ,  à  laquelle  sa 

belle-sœur  Marie  reprochait  d'être  une  noire  (une 

kushite  )  :  ce  genre  de  population  subsistait  encore 

au  temps  de  Zarah^  roi  de  Kush,  qui  vint  avec  une 

armée  immense  ,  attaquer  Asa ,  roi  de  Juda,  vers 

l'an  94o  avant  notre  ère  ,*  et  qui  avait  pour  rési* 

dence,  du  moins  temporaire,  la  ville  deG^fr^r^jdans 

le  pays  d'Amalek  ;  Taraqah  qui,  ati  temps  d'E^kiaq 

et  de  Sennachérib,  fut  aussi  un  roi  de  Kush,  sortit 

également  avec  une  autre  nuée  de  soldats  ,  de 

cette  même  contrée.  Il  paraît  done  certain  que  la 

côte  arabique  de  la  mer  Rouge,  depuis  l'Arabie 

pétrée  jusqu'à  Sabtah ,  c'est-à-dire ,  les  deux  pays 

appelés  Hedjaz  et  Tékamak^  appartenaient  aux 

Ethiopiens  ,  et  formaient  un  même  état  ou  une 

lï^ême  population  avec  l'Abissinie ,  placée  sur  l'autre 

rive  de  cette  même  mer.  Cela  se  conçoit  d'autant 

mieux ,  qu'au  moyen  des  îles ,  la  communication 

*  Paralipomènes,  liy.  ii,  c.  xiv. 
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des  deux  rivages  est  extrêmement  facile ,  et  que  la 
ligne  dé  séparation  d'avec  les  tribus  icktanides,  se 
trouve  être  une  chaîne  de  rocs  et  de  montagnes 
qui  borne  le  grand  désert  de  la  péninsule  vers 
ouest  5  depuis  le  mont  Shefar  jusqu'à  Tlémen.* 

Une  autre  dépendance  de  Kmh  est  encore  Ra- 
m/ïA,  que  les  Grecs  écrivent  Regma.  Strabon  dit 
que  ce  mot  en  syrien  signifie  détroit;  et  Ptolomée, 
avec  Etienne  de  Byzance,  place  une  ville  de  Regma 
sur  la  côte  arabe  du  golfe  Persique ,  non  loin  du 
fleuve  Lar  ou  Falg  moderne.  Par  cette  situation , 
séparée  et  distante  de  Kush,  tel  que  nous  venons 
de  le  décrire,  Rama  s'indique  pour  être  une  colonie 
d'Ethiopiens  ou  Kushites  ;  Busching  place  en  ce 
parage  une  ville  de  Reamah^  peuplée  de  noirs  très- 
commerçans.  A  son  tour ,  Reamah  semble  avoir 
produit  près  de  lui  deux  autres  colonies  qui  sont 
Sheba  et  Daden, 

Daden  est  la  petite  île  Dadena,  sur  la  côte  arabe 
qui  mène  au  golfe  Persique.  L'ouvrage  intitulé. 
Oriens  Christianus  **  nous  apprend  que  cette  île , 
appelée  en  syrien  Dirin ,  dépendit  de  l'évêché  de 
Catâfa  ou  Gatara. 

'  *  Strabon  aurait  donc  eu  raison  d'interpréter  en  ce  sens 
le  y  ers  d'Homère  qui  partage  les  Ethiopiens  en  deux. pays 
(parla  mer.  ) 

**  Tome  II,  col,  1259  et  1240.  Voyez  aussi  Alsemansi  > 
Biblipth.  syriac,  tom.  m,  pars  ii,  pag.  744. 
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Sheba  montre  sa  trace  dans  le  pays  montueux 
des  Asabiy  que  Ptolomée  place  à  la  pointe  arabe 
du  détroit;  ces  trois  positions,  qui  se  touchent,  rem- 
plissent très-bien  l'indication  d'Ezéqiel ,  dans  son 
ch.  XXVII,  où  il  dit  :  «  0  ville  de  Tyr,  les  marchanda 
»de  Sheba  et  de  Ramah  sont  tes  courtiers  ;  ils  te 
/fournissent  Y  or,  les  parfums  et  les  perles:  Da-^ 
»  den  t'envoie  les  dents  d'éléphant  et  les  bois  d'é- 
»bène.  » 

Le  voyageur  Niebuhr  observe  que  depuis  Ras^l- 
had,  jusqu'à  Ras^masendam  y  il  n'y  a  de  sables 
qu'entre  S(b  et  Sehar;  «  que  tout  le  pays  dépen- 
»dant  de  Maskat  est  montueux  jusqu'à  la  mer,  et 

•  que  deux  bonnes  rivières  y  coulent  toute  l'année; 

•  l'on  y  cueille  en  abondance  du  froment,  de  l'orge, 
»  du  dourah ,  des  lentilles,  des  dattes,  des  légumes, 
»  des  raisins  ;  le  poisson  est  si  abondant ,  que  l'on 
»en  nourrit  le  bétail.  Sehar ^  ruinée,  est  une  des 
»  plus  anciennes  villes  de  l'Orient ,  de  même  que 
»  Sour  (  Tyr  ) ,  située  non  loin  de  Maskat.  Voyez 
li  Niebuhr ,  Descript.  de  l' Arabie  y  pag.  255.  » 

Avec  de  tels  avantages  de  sol,  favorisés  d'un 
beau  climat ,  sur  une  superficie  égale  à  toute  la 
Syrie ,  l'on  conçoit  qu'il  put  jadis  exister  en  cette 
contrée  des  peuples  industrieux  et  riches ,  surtout 
lorsque  le  commerce  de  l'Inde  y  avait  sa  route 
principale  vers  l'Occident;  et  puisque  les  habitans 
d'alors  portaient  le  nom  de  Sabéem  (  Sheba  ) ,  il 
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ne  faut  plus  s'étonner  qu'ils  aient  enrichi  par  leur 
or  et  par  leur  commerce  les  Phéniciens  de  Tyr, 
ainsi  que  le  disent  expressément  les  Grecs  qui  ont 
pu  les  confondre  avec  les  autres  Sabéens  de  l'Iémen 
et  du  Téhama.  (Voyez  Bocharty  Phaleg.  lib.  iv, 
ch.  Ti ,  vil  et  VIII.  ) 

La  Genèse  continue  :  «  Or  l'Ethiopie  engendra 
»ou  produisit  Nemrod  qui  commença  d'être  fort 
»  (ou  géant)  sur  la  terre  :  il  fut  un  grand  chasseur 
»  devant  le  Seigneur ,  et  les  chefs^lieux  de  sa  do- 
it mination  furent  Babylon ,  Arak ,  Nisibe  et  Kalané 
»  dans  le  pays  de  Sennaaré  »  , 

De  quelque  manière  que  Nemrod  vienne  d'E- 
thiopie ,  ou  qu'il  en  dépende ,  nous  av/)ns  ici  une 
indication  que  les  pays  de  sa  domination  appar- 
tiennent à  la  division  de  Kush ,  et  que  par  con- 
séquent leurs  habitans  furent  des  hommes  noirs 
à  cheveux  longs.  Ceci  s'accorde  très-bien  avec  le 
témoignage  d'Homère  ,  d'Hérodote ,  de  Strabon , 
de  Diodore  ,  et  en  général  des  anciens  auteurs  qui 
nous  dépeignent  tels  les  peuples  de  la  Babylonie 
et  de  la  Susiane.   Ce  furent  là  les  Ethiopiens  de 
Miemnoo,  fils  de  l'Aurore  et  de  Titon,  auxquels 
les  Asiatiques  durent  donner  le  nom  de  Kushéens^ 
prononcé,  en  dialecte  chaldaïque,  Kuthéens.  Ce 
même  nom  se  représente  dans  le  Kissia  de  Pto- 
lomée ,  pays  voisin  de  Suses.  Les  auteurs  arabes 
désignent  également  les  peuples  de  ces  contrées 
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par  le  terme  de  Soudan^  çest-à-dîre,  les  noir$  : 
ainsi  les  colonies  éthiopiennes  ou  kushites  s'étaient 
répandues  dans  tout  ïlraq^Jrabi,  jusque  dans  la 
Perse ,  et  ceci  nous  rappelle  l'ancien  monument 
arabe  cité  parMaséoudi,  selon  lequel  les  tribus  de 
Tasm  et  de  DJodaï  possédèrent  Tlraq-Arabi  et  la 
Perse  limitrophe  :*  ces  tribus  primitives  auraient 
donc  été  kushites ,  parente*  des  Rananéens  ou  Phé- 
niciens qui ,  issus  de  Cham  i  et  émigrés  du  Téha'^ 
mahj  auraient  réellement  eu  une  même  origine. 

Quant  aux  pays  dépendans  de  Nemrod ,  Jrak 
est  jirekkdj  que  Ptolomée  place  près  de  la  Susiane. 

Akad  ou  Akar  est  l'ancien  nom  de  Nisibe,  selon 
le  témoignage  de  l'ancien  traducteur  de  la  Genèse.** 
Kalanehy  qu'Etienne  de  Byzance  écrit  Telané^  est 
une  ancienne  ville  du  pays  de  Sennaar,  que  cet 
auteur  dit  avoir  été  le  berceau  de  Ninus. 

Ainsi  la  race  noire-kushîte ,  s'étendit  jusqu'au 
revers  méridional  du  Taurus ,  conformément  au 
témoignage  de  Strabon ,  qui  dit  que  les  peuples 
Syriens  sont  divisés  en  deux  grandes  branches; 
les  Syriens  blancs ,  au  nord  du  mont  Taurus  ;  et 
les  Syriens  noirs  j,  au  sud  du  Taurus  ;  tous  ayant 
un  même  fonds  de  mœurs ,  de  coutumes  et  de  lan- 
gage :  en  effet,  les  dialectes  des  Abissins,  des  Arabes, 

*  Voyez  qi-aprèa  page  282. 

*f  Hieronym.  Quest*  in  Gènes* ,  c.  x,^  n'  10. 
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des  Phéniciens,  des  Hébreux,  des  Assyriens,  des 
Âraméens  ou  Syriens ,  sont  tous  construits  sur  les 
Hiêaies  bases  de  grammaire ,  de  syntaxe  et  d'é- 
criture. • 

A  l'égard  de  Nemrod ,  Cedrenus  et  la  Chronique 
paschale  nous  avertissent  que  ce  héros  ou  géant 
n'est  autre  chose  que  la  constellation  d'Orion,  de- 
venue une  divinité  importante  pour  les  Babylo-* 
niens,  à  raison  de  ses  influences  supposées  à  l'é- 
poque de  l'année  où  elle  culmine  pendant  le  jour 
avec  la  constellation  du  Chien  ^  époque  qui  a  pris 
le  nom  de  canicule.  Le  voisinage  de  ce  chien  a  pro* 
curé  le  titre  dé  chasseur  à  Orion ,  qui  d'ailleurs , 
comme  grande  divinité,  eut  aussi  le  nom  de  Bel.* 

*  Plusieurs  dirinités  chez  les  Chalijéens  ont  eu  le  nom  de 
Bei  ou  Ba-aly  qui  signifie  Dieu  et  Seigneur,  Alexandre  Po- 
lyhistor  parle  de  Béliis  Vancien,  appelé  iCrono^  (ou  Sa- 
turne) ,  de  qui  naquirent  un  second  Bélus  ou  Bélus  le  jeune, 
ayant  pour  frère  Kancian,  Il  ajoute  que  Kanaan  fut  père 
des  Phéniciens  et  eut  pour  fils  Chum,  appelé  par  les  Grec» 
yiséaîos,  c'est-à-dire  couleur  dé  suie,  lequel  Chum  eut 
pour  frère  Mearaim^  père  des  Ethiopiens  et  des  Egyptiens  : 
Ton  voit  ici  une  autre  version  des  mêmes  idées ,  des  mêmes 
traditions  que  la  Genèse.  Voyez  Eusèbe ,  Prœpar,  evang. , 
lib.  IX,  c.  xvii.  Dans  la  Chronique  d'Alexandrie,  pag.  17, 
on  premier  Bélus  est  Saturne  ;  après  lui  Picus  règne  trente 
ans  ;  après  Picus  un  second  Bélus  règne  deux  ans  :  celui-ci 
est  la  planète  de  Mars,  dont  la  révolution  dure  effectivement 
deux  ans;  c'est  par  erreur  que  Fauteur  attribue  les  trente  ^ 
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Sous  ce  nom  les  légendes  grecques  lui  donnent  k 
même  parenté  que  la  Genèse.  «  Bélus ,  disent-elles, 
»  fut  fils  de  Libye  et  de  Neptune.  »  N'est-ce  pas  pré- 
cisément la  phrase  hébraïque? '«  Nemrod  fut  en- 
»  gendre  par  TÉthiopie  ;  »  ce  nom  de  Nemrod  qui 
n'a  aucun  sens  dans  l'hébreu ,  qui  n'a  pas  miême 
les  formes  de  cette  langue ,  s'explique  assez  bien 
dans  la  langue  pehleyi  :  «  Nim  en  pehlevi,  dit  le  tra- 
ducteur du  Zend-yàvestay  signifie  côté,  portion, 
moitié  ;  rouz  signifie  midi  ;  *  en  sorte  que  Nimrouz 
bien  identique  à  Nemrod  ,  est  l'astre  àt  Y  Ethiopie, 
le  fils  de  la  saison  brûlante.  » 

Jusqu'ici  l'on  voit  que,  sous  des  formes  généalo- 
giques ,  nous  ayons  une  véritable  géographie  dont 
toutes  les  parties  observent  un  ordre  régulier  et 
systématique.  Ce  même  caractère  continue  de  se 
montrer  dans  la  troisième  division ,  celle  de  Sem. 

Picus-Jupiter ,  puisqu'ils  appartiennent  à  Saturne,  dont  la 
révolution  dure  cet  espace  de  temps. 

*  Zend'Avesta,  tom.  ii^  pag.  401  et  456;  ettom.  1^%  par- 
tie u ,  pag.  272 ,  note  3. 


DIYISION   DE   SEH.  âl^l 


I 


CHAPITRE    XIX. 


DIVISION    DE  SEM. 

Les  peuples  dependans  de  Sem ,  contenus  dans 
son  territoire,  sont  :  i^'Aïlam^  nom  collectif  des 
Elyméens,  bien  connus  pour  habiter  les  montagnes 
de  la  Perse  à  l'orient  de  la  Ghaldée; 

2°  A$hour  ou  Assur,  nom  collectif  des  A$sy-^ 
riens  y  qui  d'ai>ord  ne  furent  que  les  iiabitans  de 
VA  tourte,  où  Ninus  bâtit  Ninive  ,  mais  dont  le 
nom,  après  ce  conquérant,  s'étendit  aux  Baby* 
Ioniens  et  même  aux  Syriens. 

Ici  se  présente  une  remarque  sur  la  traduction 
vulgaire  de  ce  verset  célèbre  de  la  Genèse  (  ch.  x  )  : 
«  De  la  terre  de  Sennar  est  sorti  Assuré  qui  a  bâti 
t  DJinive.  » 

Il  semblerait  qa^Asiur  fût  un  nom  d'homme  : 
alors  il  désignerait  Ninus ,  et  c'est-  Top^iiqp  de 
beaucoup  de  savans  ;  mais  dans  ce  cas  il  sera ,  et 
il  est  en  effet ,  une  nouvelle  preuve  de  la  postfau- 
mité  de  la  Genèse,  puisque  iVtnctô^  selon  Hérodote, 
ne  régna  pas  avant  l'an  1287,  environ  200  ans 
après  Moïse.  La  vérité  est  qu'ici,  comme  partout , 
4.  16 
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Asmr  est  un  nom  collectif  qu'il  faut  traduire  selon 
le  génie  de  notre  langue ,  V Assyrien  ou  les  Assy- 
riens. Parcourez  tous  les  livres  hébreux,  spéciale- 
ment Isaïe,  Jérémie,  les  Rois,  surtout  au  livre  iv; 
jamais  vous  ne  trouverez  le  pays  ou  le  peuple  as- 
syrien désigné  autrement  que  par  Assur. 

«  Assur  viendra  comme  un  torrent  ;  Assur  s'élè- 
»vera  comme  un  incendie;  le  Seigneur  suscitera 
w  Assur  contre  Moaby  contre  Ammon^  contre  Juda^ 
*  contre  Israël:  »'or  personne  ne  pensera  qu'^ssur, 
Moaby  Ammony  Israël j  soient  des  individus  :  bien 
plus ,  on  trouve  cent  fois  répétée  cette  autre  ex- 
pression encore  plus  incompatible  :  «  Le  toi  d'As- 
»  sur ,  la  terre  d'Assur ,  les  forts  d'Ateur  ;  Phal ,  roi 
»d'Assur,  vint  contre  Manahem  ;  Achaz  appela 
»  Teglat-Phal-Asar ,  roi  d'Assur,  etc.  » 

Il  est  donc  éwiàeuXqw' Assur  est  toujours  un  nom 
collectif,  employé  selon  le  génie  des  langues  orien- 
tales ,  dont  les  Arabes  et  les  Syriens  de  nos  jours 
sont  un  exemple  subsistant. 

3°  Loud ,  noiti  collectif  des  Lydiens  ^  ayant  en 
syriaque  le  sens  de  sinuosités  ^  qui  convient  très- 
bien^u  fleuve  Mœandre.  Selon  les  Grecs,  avant  la 
guerre  de  Troie,  les  Lydiens  s 'appelafent  Ma-Iones, 
nom  composé  d*Iome.  Le  nom  de  Lydiens  leur 
.  vint-il  des  Assyriens ,  dont  Ninus  les  rendit  sujets  ? 

.1^.^  Le  quatrième  peuple  dépendant  de  Sem  est 
Aram^  qui  en  syriaque  signifie  nord  (  relatif  aux 
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Phéniciens  )  ;  c'est  la  Syrie  des  Grecs ,  ainsi  nom- 
mée par  abréviation  A' Assyrie. 

Les  Hébreux  divisent  VAram  ou  Syrie  en  plu- 
sieurs districts,  1°  VÂram^Nahrim,  TAram  des 
deux  fleuves  (  Tigre  et  Euphrate  ) ,  traduit  en  grec 
Meso-potamos  (  entre  les  fleuves  ). 

^*  L'Aram  propre ,  ou  pays  de  Damas  et  confins. 

3**  L'Aram  Sobah  sur  lequel  on  n'est  pas  d'ac- 
cord. Josèphe  le  prend  pour  la  Sophène  en  Armé- 
nie :  Bochart*  lui  donne  pour  limites  à  l'est  le 
cours  de  l'Euphrate  ;  à  l'ouest,  la  Syrie  de  Hamah, 
d'Alep  et  de  Damas;  en  sorte  que, selon  lui ,  Sobah 
aurait  été  ce  qui  depuis  fut  le  royaume  de  Palmyre. 
Michaèlis**  veut  que  Sobah  soit  Nisibe,  à -trente- 
cinq  lieues  sud-ouest  de  Ninive  ;  mais  les  auteurs 
tardifs  dont  il  s'appuie  sont  si  peu  instruits  sur 
cette  matière ,  que  traduisant  le  livre  de  Samuel, 
à  l'article  des  guerres  de  David  contre  les  rois  de 
Sobah ,  ils  n'ont  pas  même  su  lire  correctement 
le  texte  hébreu  ;  car  tandis  que  ce  texte  dit***  «  que 
n  l'Araméen  (  Syrien  )  de  Damas  vînt  pour  secourir 
j>  Hadad-azer  ^  roi  de  Sobah  ;  que  David  battit  cet 
wAraméeriy  lui  tua  vingt-deux  mille  hommçs,  et 
9  mit  garnison  à  Damas  :  »  les  deux  traducteurs 

*  Phaleg.  et  Chanaan ,  lib.  11 ,  c.  vi. 
**  Geographia  Hebrœorum  exUra,  pag.  1  \t\. 
***  Sa^nt.  ,  lib.  H ,  c.  viii ,  v.  5  et  6. 

16. 
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arabe  et  syriaque,  au  lieu  de  VAraméen/  oatlu 
YIduméen,  sans  apercevoir  rinconTeûance  de  liet 
Damas  à  FIdumée ,  située  sur  la  mer  Rouge  ;  et , 
de  plMS»  l'Arabe  a  pris  sur  lui  d'appeler  roi  de 
Nasbio  (Nisibe)  le  roi  de  Sobah.  Michaëlis,  en 
adoptant  cette  erreur ,  et  voulant  la  confirmer  par 
saint  Ephrem,  etc.  ,^*  n'a  pas  pris  garde  que  le 
texte,  quipaile  ailleurs  des  rois  de  Sobah  au  nombre 
pluriel  ***  indiquç  que  Sobah  était  un  pays  et  non 
une  seule  ville.  Ce  même  texte  dit  encore ,  «  que 
»  David  battit  le  roi  de  Sobah  en  allant  pour  étendu 
j»  sa  main^  c'est-âi-dire  son  pouvoir  sur  l'Euphrate  ;  » 
Michaëlis  veut  que  ce  soit  le  roi  de  Ni«ibe  qui  alla 
vers  l'Euphrate  ;  mais  relativement  à  l'écrivain  juif 
placé  à  Jérusalem ,  le  mot  aller  ne  peut  convenir 
qu'à  David.  Si  le  roi  de  Sobah  fui;  venu  de  Nisibe , 
il  eût  amené  avec  lui  tes  Syriens  d'au  delà  l'Eu- 
phrate :  il  Içs  fit  venir  à  lui ,  selon  k  propre  texte  ; 
donc  il  résidait  en-deça  de  l'Euphrate  :  seulement 
il,  avait  sur  l'autre  rive  des  sujets  ou  alliés  qu'il  fit 
vçnir,  mais  non  pas  venir  de  Nisibe,  s^ajrée  du 
fleuve  par  un  désert  très-aride  de  quarante  lieues 
d'étendue. 

Il  est  encore  dit  que  le  roi  d^  ffamah  avait  eu 

*  Le  psaume  ix  a  commis  la  même  faute. 
**  Foyez  Assemani,  Biblioth.  syriac,  tom.  i",  pag.  533 
à  559  ;  tom.  III ,  pars  i,  pag.  3. 
***  Sam.  ,  lib.  i ,  c.  xit,  v.  4. 
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des  guerres  fréquentes  avec  le  roi  de  Sobah  ;  et  les 
chroniques  donnent  à  Hamah  Tépithète  de  Sobah 
(Hamat-Soba)  :  ces  deux  pays  étaient  donc  limi- 
trophes. Or ,  si  Hamah ,  séparée  de  Nisibe  par  un 
désert  de  quatre-vingt-dix  lieues ,  était  bornée  au 
sud  par  Damas ,  et  à  l'ouest  par  les  Phéniciens,  le 
Sobah  devait  être  situé  ou  au  nord  vers  Alep ,  ou 
à  Test  vers  TEuphrate  ;  et  c'est  précisément  ce 
qu'atteste  Eupoleme  *  lorsqu'il  dit  que  David  sub- 
jugua les  Syriens  gui  habitaient  la  Commàgène  et  le 
pays  adjacent  à  l'Euphrate  (où  furent  situées  les 
TÎlJes  de  Hiérapolis  et  de  Ratsaf ,  comme  l'observe 
Bochart,  qui  peut-être  a  raison  d'y  joindre  Taïbeh 
et  Tadmor). 

«  David ,  dit  le  texte ,  revenant  de  battre  les  Ara- 
»  méens  (les  Syriens) ,  s'illustra  (par  une  nouvelle 
«victoire)* dans  la  vallée  des  Salines.  » 

Il  y  a  deux  vallées  de  ce  genre  :  l'une  dans  la- 
iquelle  est  situé  le  lac  de  Gabalâ  à  vingt- cinq  lieues 
notd-nord-est  de  Hamah  ;.  l'autre  où  se  forme  la 
lagune  salée  de  Zarqah  ^  quinze  lieues  nord-est  de 
Hamah  :  ces  deux  positions  sont  également  sur  la 
route  de  David ,  revenant  soit  du  nord ,  soit  de  l'est. 
Si  y  comme  l'a  cru  FI.  Josèphe,  Sobah  eût  été  la 
Sophène,  province  d'Arménie,  les  Juifs  nous  eussent 
parlé  du  passage  de  l'Euphrate ,  qui  eût  été  une  opé- 

*  Ëusèbe,  Prœp.  evang,»  Hb.  ix,  c.  xxx. 
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ration  inouïe  pour  eux.  — «David  enleva  une  im- 
9  mense  quantité  d'airain  des  villes  de  Betah  et  de 
»  Birti^  appartenantes  au  roi  de  Sobah.  »  Betah 
n'est  connue  de  personne ,  et  vouloir,  avec  Mî- 
chaèlis,  que  Birta  soit  la  ville  phénicienne  de 
BerytCy  est  une  inconvenance  inadmissible.  Elle 
serait  plutôt  Birta  (aujourd'hui  jfftr),  à  Test  de 
l'Euphrate  ,.sur  la  route  à'Alep  en  Assyrie  ;  mais 
il  faudrait  que  David  eût  passé  le  fleuve ,  à  moins 
qu'à  cette  époque  il  n'y  eût  sur  la  rive  ouest  de 
l'Euphrate  une  ville  de  Birta  ^  ruinée  ensuite  et 
remplacée  par  celle  du  même  nom  qu'Alexandre 
bâtit  sur  la  rive  orientale.  Tout  confirme  l'opinion 
deBochart,  et  concourt  à  étendre  le  royaume  de 
Sobah  le  long  de  l'Euphrate  jusqu'aux  montagnes 
de  la  Cilicie. 

Remarquons  en  passant ,  que  cette  extstence  des 
Etats  arameens  de  Sobah^Hamah  etDamas^  qui  se 
continue  depuis  et  avant  Saûl ,  jusqu'au  temps  d'A- 
chaz,.  confirme  l'assertion  d'Hérodote  qui  restreint 
l'empire  des  Assyriens  ninivites  à  la  haute  Asie  y 
pendant  5oo  ans,  et  qui  par-là  les  exclut  de  l'Asie 
basse,  c'est-à-dire  de  l'Asie  mineure  et  de  la  Syrie. 
Les  chroniques  juives  s'accordent  avec  lui,  en  nous 
montrant  l'ouest  de  l'Euphrate  indépendant  de 
leur  puissance  ,  et  en  n'y  laissant  apercevoir  son 
extension  qu'au  règne  de  Phul^  vers  l'an  770.  Alors 
commence,  de  la  part  des  sultans  de  Nidive ,  un 
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système  d'agrandissement  de  ce  côté,  qu'ils  pour- 
suivant jusqu'au  temps  de  Sardanapale.  Le  dis- 
cours de  Sennachéril;^  au  roi  Ezéqiah ,  indique  très- 
bien  cet  état  de  choses.  «  Les  dieux  des  nations, 

•  dit  ce  prince,  ont-ils  délivré  les  pays  ravagés  par 
»mes  pères,  les  pays  de  Gouzan,  de  Haran^  de 
9  Ratsaf;  et  les  enfans  d'Aden  qui  sont  en  Talas- 
«har?  où  est  le  roi  de  Hamah  et  d'Arfad?  où  sont 

•  les  rois  des  Sapireê,  de  ^na,  de  jioua?  etc.*i 

Nous  avons  le  pays  de  Gouzan  ^  Gauzanitisy  d^ 
Ptolomée ,  près  de  la  rivière  de  Khaboras  en  Sen-r 
naar  ;  celui  de  Haran  ou  CItarrœ,  près  d'Edessa  en 
Mésopotamie.  Ratsaf  ou  Resapha  est  situé  au  sud 
de  l'Euphrate  et  au  nord  de  Palmyre.  ^den  est 
Adana,  ville  puissante,  près  Tarsus  ou  Tarsis  en 
Cilicie  ;  et  puisque  Aden  est  en  Talashar,  il  faut 
que  Talashar  soit  la  Cilicie^  qui ,  par  les  Arabes , 
serait  prononcé  Tchilitchia.  Hamah  est  bien  connu 
sur  rOix)nte.  Arfad ,  toujours  nommé  avec  Damas 
et  Hamah,**  ne  saurait  en  être  écarté  plus  loin 
quAradus,  appelé  aussi  Arvad.  Les  Sapires  sont 
au  nord  de  l'Arménie.  Ana  est  une  île  de  l'Eu- 
phrate ;  Aoua,  un  canton  de  la  basse  Babylonie. 

Lors  donc  que  Sennachérib,  pour  effrayer  le 
roi  juif  ^  lui  dit  que  ses  pères  ont  ravagé  tous  ces 

*  Reg.  II,  c.  xviii. 
**  Jérémie,  c.  xux,y.  25. 
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pays,  sans  doute  îl  n'entend  pas  une  vieille  con- 
quête faite  par  Nînus ,  1400  ans  aupariavant  (selon 
Ktésîas  )  ;  mais  une  conquête  récente  dont  nous 
suivons  la  trace  dans  Salmanasar ,  qui  subjuguâtes 
états  phéniciens ,  dont  Àrvad  fut  un  ;  a*  dans  Te- 
glat  \  qui  conquit  Damas ,  et  en  déporta  les  hàbitàtls 
au  pays  de  Qîr  ;  *  3*  dans  Phul  enfin  ,  qui  le  pre- 
mier parait  au  sud  de  TEuphrate  ,  âans  doute  api-ès 
avoir  soumis  Adana  :  il  semblerait  que  TàrsUn, 
port  de  mer  puissant ,  ne  fbt  conduis  (ju'au  temps 
de  Sardanapale ,  qui ,  selon  une  inscription  hy- 
perbolique, l'aurait  rebâti  ien  un  joui"/* 

Avant  cette  concjuête  des  Assyriens  ,  c'est-à-dire 
avant  l'an  770  ou  780  au  plus ,  les  Syriens  n'étalent 
connus  que  sotis  leur  nom  d'Araméens  ;  Homère 
et  Hésiode ,  qui  écrivirent  vers  ce  temps ,  n'en  ci- 
tent pas  d'autre.  Il  s'étendait  à  la  Phrygîe  brûlée, 
qu'ils  nomment  jirimaïa;  à  la  Cappadoce  ,  dont 
les  habitans  étaient  nommés  Jriméens  blancs ,  et 
descendaient ,  selon  Xantfaus  dé  Lydie ,  d'un  an* 

*  Ce  pays  de  QiVy  prononcé  Koïr  par  les  Arnténiens ,  doit 
être  celui  du  fleuve  Kur^  au  nord  de  l'Arménie  :  à  moins^ 
que  Ton  ne  préfère  le  pûys  des  Karhi,  peuples  belliqueux, 
mentionnés  par  Polybe ,  lîfa.  t  ,  ex,  comme  habitant  les 
yallées  à  Touest  du  lac  de  Fan,  Isaïe ,  c.  xxu,  et  AmonV 
c.  1",  V.  5,  parlent  de  Qir  au  grand  éûuetier. 

**  Peut-être  un  jour  des  dieux  (un  an). 
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tique  toi  Arimus^  le  même  que  VÂram  hébreu. 
(  Vby.  Strabo^  lib.  xiii.  ) 

Aram  a  encore  pour  dépendances ^  Aoûts,  Houl, 
Gatar  et  Mesh. 

Aoûts  est.  connu  pour  YAusitis  de  Ptolomée, 
pays  avancé  dans  le  désert  de  Syrie  vers  TEuphrate. 
Les  Aîabes  Beni-^Temin  ^  d'origine  iduméenne  , 
ont  occupé  ce  pays  ;  c'est  à  eux  que  Jérémie  dit  :* 
«  Kéjouissez-Tous,  enfans  d'Edom ,  qui  vivez  dans 
»  la  terre  d'Aoûts.  »  Là  est  placée  l'anecdote  de  lob» 
dont  le  roman  o£Fre  sur  Ahriman  ou  Satan  ,  des 
idées  zoroastriennes  que  Ton  ne  trouve  dans  les 
livres  juifs  que  vers  le  temps  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone. 

Houl  n'a  pas  de  représentans. 

Gatar  est  la  ville  et  le  pays  de  Katara  sur  le 
golfe  Persîque  (  Foy.  Ptolomée.  ) 

Mesh  doit  être  voisin  ,  et  convient  aux  Masanites 
de  Ptolomée ,  à  l'embouchure  de  l'Euphràte  et  non 
loin  de  Katara  :  le  système  de  contiguïté  continue 
toujours  de  s  observer. 

Un  cinquiènie  peuple  de  Sent  est  Araf-Kashd  y 
représenté  dans  le  canton  Ârra-Pachitis  de  Ptolo- 
mée ,  qui  est  le  pays  montueux ,  au  sud  du  lac  de 
Van  ,  d'où  se  versent  le  Tigre  et  le  Lycus  ou  grand 
Zab.  Ce  nom  signifie  borne  du  Châtdéen^^l  semble 

*  Jérémie  ^  c.  xxxix  et  xux» 
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indiquer  que  lés  Chaldéens,  avant  Ninus,  se  seraient 
étendus  jusque-là. 

Cet  Araph  Kashd  ^  selon  Josèphe ,  fut  père  des 
Chaldéens;  selon  l'Hébreu,  il  produisit  Shelak, 
dont  la  trace,  comme  vtlle  et  pays^  se  retrouve 
dans  leSalacha  de  Ptolomée.  Shelah  produisit £6^r, 
père  de  tous  les  peuples  d  au  delà  TEuphrate  ;  mais 
si  nous  le  trouvons  en-de-çà^  relativement  à  la  Judée^ 
nous  avons  droit  de  dire  que  cette  antique  tradition 
vient  de  la  Chaldée. 

D'Eber  sont  issus  leqtan ,  père  de  tous  les  Arabes- 
Syriens  ,  et  Phaleg ,  d'où  l'on  fait  venir  Abraham  , 
père  des  Juifs  et  d'une  foule  de  tribus  arabes ,  par 
ses  prétendues  femmes  ,  Agar  et  Ketura.  Mais 
si  dès  le  siècle  de  Moïse ,  quatre  générations  seule- 
ment après  Abraham ,  ces  tribus  présentent  une 
masse  de  population  et  une  étendue  de  territoire 
inconciliables  avec  les  probabilités  physiques  et  mo- 
rales ,  nous  aurons  une  nouvelle  raison  de  rejeter 
l'existence  à' Abraham  comme  homme  ;  et  si  l'au- 
teur de  la  Genèse ,  au  ch.  xv ,  v.  19,  suppose  que 
Dieu  «promit  à  Abraham  de  livrer  à  sa  postérité, 
»  parmi  plusieurs  peuples ,  celui  de  Qenez  >  lequel 
»Qenez  naquit  seulement  quatre  générations  après 
»  lui  ;  »  nous  po^irrons  encore  dire  que  cet  auteur  se 
trahit  lui-même  par  un  anachronisme  choquant. 
II  est  plus  naturel  de  penser  que  toutes  ces  petites 
tribus ,  d'origine  incertaine ,  et  répandues  dans  le 


DIVISION    DE    SEM.  2&I 

désert  de  Syrie  jusqu'à  l'Arabie  Pétrée  ,  ont  appelé 
Ab-ram  y  leur  père  commun  ,  parce  qu'il  fut  leur 
divinité  patronale  ;  et  en  disant  qu'elles  vinrent 
primitivement  de  Sem ,  l'on  commettrait  un  pléo- 
nasme ,  puisque ,  selon  le  livre  chaldéen  de  Mar- 
Ibas ,  Sem  est  le  même  que  Zerouan ,  qui  est  aussi 
le  même  qu'Abraham  ;  nous  n'insistons  pas  sur  le 
site  de  toutes  ces  tribus ,  parce  qu'il  est  assez  bien 
connu. 

De  leqtan^  supposé  homme,  l'auteur  fait  venir 
treize  peuples  arabes  ,  dont  il  pose  distinctement 
les  limites  en  disant  : 

I**  «  Que  les  enfans  d'Ismaël  habitèrent  depuis 
»Haouilah  \vk^qu'à  Shour  ^  qui  est  dans  le  désert  en 
»  face  de  l'Egypte ,  sur  le  chemin  d'Assyrie  (  par 
vDamas); 

2°  »  Que  les  enfans  de  leqtan  habitèrent  depuis 
T>Mesha  jusqu'à  She far  ^  montagne  orientale.  » 

Shefar  est  une  montapne  du  désert  arabe  ,  par 
les  29  degrés  de  latitude,  à  environ  cinquante-cinq 
lieues  e$i  de  la  mer  Rouge,  et  à  Yorieni  d'hiver  de  Jé- 
rusalem :  elle  fut  le  campement  le  plus  reculé  des 
Hébreux  conduits  par  Moïse  :  *  Ptolomée  y  pose 
la  limite  extrême  de  VArabia  Félix  y  au  nord.  Là 
commencent  l'Arabie  Pétrée  et  les  dépendances  de 
Kush,  donXHaouilah  fait  la  frontière.  Tout  se  trouve 
d'accord  de  ce.cftté,  qui  est  l'occident  de  leqtan. 

*  iYumeW,c.  xxxni,  v.  23. 
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MeshUy  qui  est  sa  borne  à  Torient ,  est  le  Masa- 
nites  fluviusj  Tune  des  branches  de  TEuphrate,  vers 
son  embouchure  dans  le  golfe  Persique  :  une  ligne 
tirée  de  Shefar  sur  Mesha  y  est  donc  la  borne  des 
Arabes  leqtanîdes ,  vers  le  nord. 

L'Océan  ,  ou  mer  Erythrée ,  est  leur  borne  au 
sud. 

Vers  le  couchant ,  qui  est  la  mer  Rouge  ,  si  l'an 
tire  une  ligne  de  Shefer  sur  Sabtahy  frontière  de 
Kush  y  cette  ligne  laisse  tous  les  peuples  de  leqtan 
dans  le  désert  à  l'est ,  et  tous  les  Kushites  dans  le 
Hedjaz  et  dans  le  Téhamah ,  vers  l'ouest  ;  avec  cette 
circonstance ,  qu'elle  suit  une  chaîne  de  montagnes 
rocailleuses  et  stériles ,  qui  en  font  une  limite  na- 
turelle. Le  pays  de  leqtan  occupe  donc  tout  l'orient 
de  la  péninsule  arabe ,  depuis  le  canton  de  Saba- 
Mareb  ,  jusqu'à  l'embouchure  du  golfe  Persique, 
où  les  tribus  kushites*  de  Ramahy  Daden  jet  Sheba^ 
possèdent  un  territoire  qui  fait  exception.  Il  s'agit 
de  placer  les  tribus  dont  les  géographes  grecs  nous 
retracent  plusieurs  noms  reconnaissables. 

Al-Modad  ne  l'est  pas  très-bien  dans  les  Alù- 
maiotœ  de  Ptolomée  ;  mais  Shelaph  l'est  parfaite- 
ment dans  les  Salupeni  du  même  auteur. 

Haisar-Môt  est  sans  contredit  les  Chair amoiitos^ 
de  Strabon ,  le  Hadramaut  actuel  des  Arabes. 

lerah  se  trouve  bien  dans*  les  IHiœi; 

Adouram  dans  Adrama ,  au  pays  de  lemama  y 
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qui,  selon  les  monumens  cités  par  Pocoke  ,*  fut  la 
borne  de  l'empire  assyrien  en  ces  contrées. 

Auzal  est  VAuzara  de  Ttolomée  ,  près  le  pays 
d'Oman ,  sur  le  golfe  Persique.  Dans  Ézéqiel 
(  eh.  XXVII  )  ,  Dan  est  joint  à  Ion  à'Aouzaly  et 
Gîggeius  place  en  ces  cantons  une  ville  de  Ion. 
(  f^oy.  Bochart.  ) 

Deqlak  est  inconnu  ;  Aoubal  doit  être  le  Hobal 
du  géographe  Ëdrissi ,  ou  YObU.  anéanti  des  tradi- 
tions arabes..  •  • 

^6t-ma/ représente  l'un  des  quatre  cantons  aro- 
matifères  de  Théophraste  ,  qui  le  nomme  Mali. 

lobab^psiT  l'altération  du  second  b  enp  grec,  qui 
est  Yr  latin ,  a  fait  lobaritœ ,  en  Ptolomée. 

Le  nom  de  Sheba  se  retrouve  dans  Shebam , 
château-fort  sur  les  montagnes  ,  à  l'ouest  du  Ha- 
dramaut ,  et  peut-être  mieux  encore  dans  la  villç 
de  Sabuj  ou  plutôt  Sheba-Mareb ,  c'est-à-dire,  la 
capitale  de  Sheba ,  le  mot  mareb  ayant  cette  signi- 
fication en  arabe. 

Haouilah  offre  le  plus  de  difficultés ,  parce  que 
ce  nom  n'a  point  laissé  de  traces,  et  qu'un  passage 
de  la  Genèse  impose  à  ce  local  des  conditions  con- 
tradictoires. 

'Ce  livre  dit  (ch.  n,  v.  lo  et  1 1  )  :  «  Et  le  fleuve 
9  (du  jardin  d'Eden  )  se  divisait  en  quatre  autres 

*  Spécimen  historiœ  Atabum. 
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»  fleuves ,  dont  le  premier  s'appelle  Phishoun;  celui- 
»ci  entoure  tout  le  pays  d'Haouilah^  où  se  trouve 
«Tor;  et  lor  de  cette  terre  est  bon  (or  fin)  :  là  aussi 
»est  le  Bçdoulah  (Bdellium)  et  la  pierre  de  Shahm 
»  (  Tonyx).  » 

Nous  avons  vu  ci-dessus  un  premier  pays  de 
Haouilah ,  appartenant  à  la  division  de  Kush ,  ré- 
clamer sa  situation  dans  un  désert  où  l'on  ne  con- 
naît aucune  riviçre  :  ce  second  Haouilah  ,  appar- 
tenant aux  leqtanides,  exige  de  ne',  pas  sortir  de 
leurs  limites  ;  par  conséquent  il  nous  faut  trouver 
dans  la  péninsule  arabe,  une  rivière  arrosant  un 
pays  où  se  trouvent  Tor ,  le  bdellium  et  Vonyx. 

Les  Grecs*  nous  indiquent  un  premier  petit 
fleuve  venant  du  mont  Laëmus ,  au  sud-est  de  la 
Mekke ,  traversant  un  pays  riche  en  sources  ,  en 
verdure ,"•  et  de  plus,  roulant  des  paillettes  d'or  :  là 
vivaient  les  Arabes  Alilaei  et  les  Gassandi ,  chez  qui 
se  trouvaient  des  pépites  d'or  en  abondance.  Au 
delà,  sur  la  frontière  du  désert,  vivaient  les  Debœ, 
riches  en  paillettes  d'or,  d'où  leur  venait  leur 
nom:  tous  ces  peuples,  sans  arts,  ne  savaient  em- 
ployer l'or  à  rien,  et  ils  le  prodiguaient  aux  navi- 
gateurs étrangers ,  pour  des  marchandises  de  peu 
de  prix, 

*  Agatharchidcs^demari  Ruhro,  pa^g.  59;  Artemido^ 
rus  in  Strahone,  lib.  xyi  ;  Diodor.  Sicut  ^  \ïh.  m,  §  4^- 
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Si  Ton  supposait  que  le  nom  Alilœi  fût  une  cor- 
ruption de  Haouilah^  chose  très-possible  de  la  part 
des  Grecs ,  il  y  aurait  ici  de  grandes  convenances  ; 
mais  encore  serions -nous  dans  le  territoire  de 
Kush;  et  de  plus  nous  n'y  trouvons  pas  la  pierre 
d'onyx ,  et  surtout  le  bdellium  que  Ton  s'accorde  à 
croire  être  la  perle. 

Cette  dernière  condition  nous  appelle  sur  le  golfe 
Persique  :  là  nous  trouvons  deux  rivières  ;  l'une 
au  pays  de  lemama  ^  ayant  son  embouchure  en 
face  des  îles  de  Barhain ,  où  se  termine  le  grand 
banc  des  perles;  l'autre,  appelée  JP^/^  par  les  Arabes, 
sur  la  même  côte  du  golfe  Persique ,  ayant  son 
embouchure  à  l'autre  extrémité  du  même  banc , 
sur  la  frontière  du  pays  d'Oman.  Le  voyageur  Nie- 
buhr  assure  que  l'onyx  n'est  pas  rare  en  ces  con- 
trées :  voilà  plusieufô  conditions  remplies  ;  mais 
nous  ne  voyons  aucun  nom  retraçant  Haouilah  ;  et 
parce  que  le  récit  de  la  Genèse  tient  à  la  mytho- 
logie ,  peut-être  la  recherche  d'un  fleuve  joint  à  ce^ 
nom  est-elle  idéale? 

Un  dernier  pays  nous  reste  à  trouver ,'  celui 
d'Ophir  qui ,  jusqu'ici,  a  été  la  pierre  philosophale 
des  géographes  :  successivement  ils  l'ont  cherché 
dans  rinde,  à  Ceylan,  à  Sumatra;  dans  l'Afrique, 
à  Sofala;  enfin  jusqu'en  Espagne,  où  ils  ont  voulu 
que  Tartesse  représentât  la  ville  de  Tarsis.  Chacune 
de  ces  hypothèses  a  combattu  l'autre  par  des  rai- 
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sons  de  vraisemblance  ej:  d'autorité;  mais  toutes 
ont  péché  contre  une  condition  essentielle  à  la- 
quelle on  n'a  point  donné  assez,  d'attention.  Cette 
condition  est  que  l'auteur  du  dixièo^e  chapitre , 
ayant  observé ,  dans  toute  sa  nomenclature ,  un 
ordre  méthodique  de  positions  et  de  limites,  il  n'est 
pas  permis  de  violer  ici  cet  ordre  :  dans .  le  cais 
présent ,  le  pays  d'Ophir  étant  assigné  à  k  division 
de  leqtan ,  il  n'est  pas  permis  de  le  chercher  hor§ 
de  la  péninsule  arabe ,  où  cette  division  est  re;s- 

treinte. 

Une  hypothèse  récente  a  été  mieux  calculée,  en 
plaçant  Ophir  dans  les  montagnes  du .  léoien  ,  à 
douze  ou  quatorze  lieues  nord-eat  de  Lohia ,  en  un 
lieu  nommé  Doffir  ;  *  mais  il  reste  douteux  que  ce 
local,  voisin  des  Sabéens  kushites,  ait  pu  appar- 
tenir aux  leqtanides;  d'ailleurs  l'addition  d'une 
consonne  aussi  forte  que  le  D ,  qui  aurait  changé 
Ophir  en  Doffir ,  est  une  altération  ^ont  ViAi^i^t 
arahe  n'offre  pas  d'exeniple  :  enfin  l'pn  nç  conçoit 
pas  comment  les  vaisseaux  de  Salomon  auraient 
employé  à  faire  un  voy%gç  de-qi^atre  cents  lieues  au 
plus  (tout  louvoiement  compris)  ,  \m  temps  aussi 
long  que  celui  dont  le  texte  donne  l'idée,  en  disant 
que  ces  vaisseaux  partaient  chagm  troisihnç  auuée^ 
pour  Ophir,  c'est-à-dire,  qu'ils  étaient  un  an  à  se 

*  Recherches  sur  la  Géographie  des  anciens,  par  M.  Gos- 
selin,  in-4',  tom.  i",  pag.  ia4. 
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rendre,  un  an  à  revenir,  et  ils  n'auraient  fait  que 
quatre  cents  lieues  par  an  ! 

Après  avoir  médité  ce  sujet ,  il  nous  a  semblé 
qu'un  plus  grand  nombre  de  convenances  histori- 
ques et  géographiques  se  réunissaient  pour  placer 
Ophir  sur  la  côte  arabe ,  à  l'entrée  du  golfe  Persi- 
que  :  établissons  d'abord  le  texte  qui  doit  être  notre 
premier  régulateur. 

«  Salomon  fit  construire  des  vaisseaux  à  Atsiom* 
»  Gaber  (  sur  la  mer  Rouge  près  d'Aïlah  ) ,  et  Hi- 
»  ràm ,  roi  de  Tyr ,  lui  envoya  des  pilotes  connais- 
»sant  la  mer,  pour  conduire  ses  vaisseaux  ;  et  ils 
»  allèrent  à  Ophir,  d'où  ils  apportèrent  beaucoup 
îid'or.  {R^g'  I9  c.  IX,  V.  10.) 

»Et  la  reine  de  Sheba  aya'nt  entendu  parler  de 
1»  Salomon,  le  vînt  voir.  (Ibid.y  ch.  x,  v.  1".  ) 

»  Et  elle  lui  apporta  en  présent  une  quantité  pro- 
»  digieuse  d'or,  d'aromates  exquis,  et  de  pierres  pré- 
»cieuses.  (v.  10.  ) 

»Et  les  vaisseaux  de  Hiram  qui  apportèrent  de 
»  l'or  d'Ophir,  en  apportèrent  aussi  des  bois  appelés 
»  almoguim  (que  l'on  croit  le  sandal  )  et  des  pierres 
»  précieuses.  (  v.  1 1 .  ) 

»  Et  Salomon  tira  beaucoup  d'or  des  rois  d'Ara- 
j»bie.  (v.  i5.  ) 

»Et  les  vaisseaux  de  Tarsis  (appartenant)  au  roi, 
»  allèrent  avec  ceux  de  Hiram ,  chaque  troisième 
»  année  ;  et  ces  vaisseaux  de  Tarsis  apportèrent  de 

4-  17 


258  CHAPITRE    XIX. 

»  Tor,  de  Targent,  des  dents  d'éléphant,  des  singes 
»et  des  paons,  (v.  22.) 

»  Josaphat  fit  construire  des  vaisseaux  de  Tarsis, 
»  pour  aller  à  Ophir  ;  niais  ils  périrent  dans  le  port 
»inêine  d'Atsiom-Gaber,  (c.  xxii^  y.  49*)  » 

Pesons  bien  les  circonstances  et  même  les.  mots 
de  ce  récit  :  «  i"  Des  vaisseaux  partent  d'Atsiom- 
»Gaber  ;  ils  vont  à  Ophir;  ils  en  apportent  beau- 
»  coup  d'or  ;  et  Salomon  tira  beaucoup  d'or  des  rois 
»  d'Arabie.  »    ' 

Ici  Ophir  ne  figure-t-il  pas  en  synonyme  avec 
Arabie? 

«  2**  Et  la  reine  de  Sheba  ayant  entendu  parler 
»  de  Salomon ,  le  vint  voir.  » 

Cette  princesse  ne  sera  pas  venue  sur  un  ouï- 
dire  ;  elle  aura  questionné  les  gens  mêmes  de  Sa- 
lomon ;  elle  les  aura  fait  venir  ;  elle  ne  l'aura  pu 
qu'autant  qullé  auront  relâché  dans  un  de  ses 
ports.  Les  ports  du  Téhama  ne  lui  appartenaient 
point,  ils  étaient  aux  Kushites.  Le  port  le  plus  voi- 
sin de  sa  résidence  ,  qui  devait  le  mieux  lui  appar- 
tenir ,  était  celui  que  les  Grecs  appelèrent  par  la 
suite  Arabia  felix^  aujourd'hui  Hargiah,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Sanaa.  Ce  port ,  disent 
les  Grecs ,  fut  l'entrepôt  où  les  marchandises  de  la 
mer  Rouge,  et  celles  du  golfe  Persique  et  de  l'Inde, 
se  rencontraient ,  avant  qu'une  navigation  directe 

r 

se  fût  établie  de  l'Egypte  dans  l'Inde.  I 
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Selon  les  monumens  arabes .  la  reine  de  Saba  • 
nommée  BalqiSj  vivait  à  Mareb  ^  c'est-à-dire,  dans 
la  capitale  du  pays  de  Saba.  Le  Hadramaut  était 
dans  sa  dépendance  ;  il  est  la  contrée  des  aromates. 
,Les  singes  qu'elle  y  joignit ,  sont  nommés  en  hé- 
breu qouphim^  dont  l'analogue  subsiste  au  Malabar, 
dans  le  mot  kapi ,  venu  du  sanscrit  kabhi  :  les 
paons,  appelés  eiî  hébreu  toukim^  s'appellent  en- 
core au  Malabar  tougui,  *  Voilà  des  produits  in- 
diens :  les  dents  d'éléphant  en  sont  un  aussi  ;  mais 
TAbissinie  et  l'Afrique  ont  pu  eu  pï*pduire  égale- 
ment. Si  les  bois  almoguim ,  dont  Salomon  fit  des 
înstrumens  de  musique ,, sont,  comme  on  le  croit, 
le  bois  de  sandal  (si  rare,  dit  le  texte,  que  depuis 
cette  époque  on  n'en  vît  plus) ,  ils  sont  une  nou- 
velle preuve  d'un  commerce  indien.  Selon  nous , 
les  Tyriens  qui  furent  les  pilotes  de  Salomon  ,  et 
à  qui  appartenait  spécialeraent  ce  commerce ,  ne 
*e  bornaient  point  au  port  à'Arabia  felix;  ils  pro- 
longeaient la  côte  arabe  jusqu'au  pays  actuel  de 
Maskai:\k^  nous  trouvons,  jwès du  capRas-el-had, 
une  ancienne  ville  écrite  Sour^  avec  les  mêmes  let- 
tres que  Tyr  :  toute  cette  contrée,  jusqu'au  détroit 
Persique ,  nous  est  dépeinte  par  Niebuhr,  comme 
un  pays  abondant  en  toute  denrée ,  et  méritant  le 

*  Mémoire  de  M.  Tychsen,  De  commerciis  et  navigor- 
tione  HehrcBorum 9  ^à^,  i65. 

17. 
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nom  de  heureux  et  riche  :  là ,  étaient  les  villes  ou 
pays  de  Sheba ,  Ramah  et  Daden ,  dont  Ezéqiel 
nous  dit  «que  les  habitans  étaient  les  associés  ou 
»  courtiers  des  Tyriens ,  à  qui  ils  fournissaient  les 
»  dents  d'éléphant,  les  aromates  et  l'or  (c.  xxvii).  » 
Sur  cette  côte  existe  encore  une  ville  de  Daba^àont 
le  nom  signifie  or;  et  il  est  prouvé  par  une  foule  de 
passages  des  anciens ,  qu'a  recueillis  Bochart ,  en 
sa  Géographie  sacrée  (liv.  n,  ch.  xxvii),  que  cette 
contrée  fut  jadis  aussi  riche  en  or  que  le  sont  de 
nos  jours  le  Pérou  et  le  Mexique. 

Eupolême  ,*  qui  fut  instruit  dans  l'histoire  des 
Juifs,  dit  que  David  envoya  des  vaisseaux  exploiter 
les  mines  d'or  d'une  île  appelée  Ourphê^  située 
dans  la  mer  Erythrée ,  qui  est  le  nom  de  l'Océan 
arabique  jusque  dans  le  golfe  Persique. 

Ici  Ourphê  semble  n'être  qu'une  altération  d'O- 
phir,  altération  d'autant  plus  croyable  que  le  même 
texte  fait  partir  les  vaisseaux  du  portd'^^^A^na,  au 
lieu  d'Aïlana  :  mais  Eupolême  n'a-t-il  pas  eu  en 
vue  une  île  célèbre  de  ces  parages ,  appelée  par 
Strabon  Tyrina  (  l'île  Syrienne) ,  «  où  l'on  montrait, 
9S0US  des  palmiers  sauvages,  le  tombeau  du  roi 
i>Erythras  (c'est-à-dire,  du  roi  Rouge) ,  qui ,  disait- 
»on,  avait  donné  son  nom  à  TOcéan  arabique , 
•  parce  qu'il  s'y  noya.  »  Nous  ayons  ici  un  conte 

*  fAisèhe ,  Prœpar.  evan^,^  lib.  jx,  c.  xxx. 
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phénicien ,  dont  le  vrai  sens  est  que  le  soleil  brûlant 
et  rougeiqui  chaqtie  soir  se  noyaii  dans  la  mer, 
reçut  un  culte  des  navigateurs  qui  la  traversaient , 
et  qui ,  en  action  dé  grâces  d'un  voyage  heureux , 
lui  élevèrent  un  monument  de  la  même  espèce  que 
celui  d'Osiris,  roi^  soleil ^  comme  Erythras.  En  dé- 
signant ce  tombeau  comme  un  tumulus  pyramidal 
considérable,  Strahon  nous  fait  soupçonner  un  autre 
motif  utile ,  celui  d'ayoir  élevé  sur  cette  côte  plate 
un  point  domfnant  propre  à  diriger  les  marins. 

Si  nous  pénétrons  dans  le  golfe  Persique ,  nous 
trouvons ,  sur  la  côte  arabe ,  une  rivière  appelée 
Falgy  dont  le  cours  nous  conduit  à  une  ancienne 
ville  ruinée  qui  porte  le  nom  de  Ophor/  lequel , 
TU  Tinsignifiance  de  la  seconde  voyelle ,  représente 
matériellement  le  nom  que  nous  cherchons,  et  qui 
lé  montre  en  un  lieu  convenable  :  il  est  vrai  que  ce 
local  n'est  point  une  île ,  comme  le  dit  Eupolême  ; 
mais  il  faut  observer  que  dans  tous  les  dialectes 
de  Taràbe ,  y  compris  Thébréu  ,  un  mçme  mot  si- 
gnifie îte  et  presqu'île.  Or  la  pointe  d'Oman ,  où 
nous  trouvons  Ophir,  est  une  véritable  presqu'île, 
surtout  à  raison  des  rivières  qui  coupent  sa  base. 
Quant  au  site  propre  de  la  ville  actuelle,  il  a. dû 
changer ,  en  ce  que  les  attérissemens  considérables 

*  M.  Seetzen,  dans  la  Correspondance  de  M.  le  baron  de 
ÎZach,  nomme  celui-ci  Ophir,  en  toutes  lettres,  et  énonce 
la  même  opinion  d'identité.  {JSfotc  communiqués*  ) 
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de  cette  côte  ont  éloigné,  la  mer ,  et  par  e'ela  mêm^ 
ont  fait  perdre  au  port  et  à  la  ville  d'Ophir  son  acti- 
vité et  sa  renopimé€. 

A  l'embouchure  de  la  rivière  qui  avoisîne  les 
restes  d'Ophîr,  commence  le  grand  banc  des  perles ^ 
foyer  très^aiicien  d'un  riche  commerce  ;  à  lextré- 
mité  de  ce  banc  se  trouvent  encore  deux  îles  qui 
jadis  portèrent  le  nom  de  Tyr  et  Arad,  et  quî 
eurent,  dit  Strabon  (lib.  xvi),  des  temples  phé- 
niciens :  leurs  habitans  se  prétendaient  la  souche 
de  ceux  de  Tyr  et  Arad  sur  la  Méditerranée;  maïs 
si  Ton  considère  qu'ils  n'étaient  que  de  pauvres 
pêcheurs  sur  un  sol  d'ailleurs  aride ,  l'on  sentira 
que  la  vraie  souche  de  population  fut  aux  bords 
fertiles  de  la  Phénicie  ^  et  que  ce  récit  n'est  qu'une 
inversion  qui  néanmoins  indique  encore  le  com- 
merce et  la  fréquentation  des  Tyriens ,  dont  nous 
venons  de  rassembler  un  assez  grand  nombre  de 
preuves.  ^ 

On  objecte  que  le  circuit  de  l'Arabie  est  trop 
considérable  pour  la  science  nautique*  de  cet  an- 
cien peuple  ;  nous  répondons  que  le  vrai  degré  de 
cette  science  n'est  pas  très-bien  connu,  ne  Fa  peut» 
être  pas  même  été  par  les  Grecs,  venus  à  une  époque 
tardive  :  en  outre ,  l'analyse  semble  prouver  que 
ce  circuit  n'excéda  réellement  pas  les  moyens  des 
anciens.  Leurs  géographes  s'accordent  à  nous  dire 
qu'une  journée  moyenne  de  navigation  équivalait 
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à  i4  OU  à  i5  de  dos  lieues  marines  9  c  est-à-dire , 
I  de  degré.*  La  longueur  de  la  mer  Rouge  est  d'en- 
viron 320  lieues  :  supposons  4oo  à  raison  des  caps 
çt  des  baies,  que  les  anciens  tournaient;  la  distance 
du  détroit  de  Bab-el-mandel  au  cap  Raz.-el-had , 
passe  36o  ;  supposons  4^0 ,  nous  avons  83o;  ajou- 
tez 120  jusqu'au  golfe  Persique ,  plus  5o  jusqu  a  la 
rivière  Falg  ;  pour  ces  deux  branches ,  supposons 
200  :  la  totalité  sera  de  1  o3o  lieues  ;  pour  compte 
rond ,  supposons  io5o. 

Les  vaisseaux  ont  eu  cent  cinquante  jours,  c'est- 
à-dire  ,  cinq  mois  de  très-bon  vent  pour  franchir 
cet  espace  :  en  effet ,  à  la  fin  de  mai  commence  la 
mousson  de  nord-ouest,  qui  dure  jusqu'à  la  fin 
d'octobre.  io5d  lieues,  divisées  par  i5o  jours  nç 
donnent  que  7  lieues  à  chaque  journée  :  les  navi- 
gateurs purent  donc  employer  76  jours ,  c  est-à- 
dire  la  moitié  du  temps ,  à  des  relâches  :  la  mous- 
son de  sud-est ,  qui  les  eût  ramenés ,  commence 
eu  novembre  et  finit  en  avril;  mais  ils  ne  pouvaient 
en  profiter ,  parce  qu'ils  n'auraient  pas  eu  le  temps 
de  faire  leur  néçoce  :  seuleijient ,  ils  purent,  em- 

•  *  C'est  la.  valeur  des  cinq  cent  quarante  stades  allégués 
par,  Hérodote ,  lib.  11,  §  106,  de  l'espèce  de  ceux  dont  on 
comptait  seize  cent  Tingt  entre  Héliepolis  et  la  mer.  Scylax, 
qui  conipte  un  jour  et  demi  de  navigation  entre  la  Corsé  et 
l'Italie,  nous  donne  la  même  mesurfe,  puisqu'il  y  a  vingt- 
trois  lieues. 
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ployer  les  vents  yariables  du  mois  ^juî  la  termine , 
à  sortir  du  golfe  Persique  ,  à  caboter  sur  la  côte  de 
Maskat  ;  et  leur  retour  au  port  d'Atsiom-Gaber  put 
être  effectué  à  la  mi-janyier  de  Tannée  seconde  du 
départ;  alors  une  nouvelle  expédition  avait  le  temps 
de  se  préparer  pour  partir  à  la  fin  de  mai,  qui  com- 
mençait Tannée  troisième.    . 

Dira-t-on  que  les  Tyrîens  ont  exploité  le  com- 
merce du  golfe  Persique  par  un  moyen  qui  a  encore 
lieu  aujourd'hui,  c'est-à-dire,  par  les  caravanes 
des  Arabes  se  rendant  à  travers  le  désert ,  soit  à 
TEuphrate,  soit  directement  au  golfe.  Il  est  vrai 
que  plusieurs  passages  des  psaumes  de  David ,  des 
prophètes,  et  surtout  d'Ezéqiel ,  indiquent  que  les 
Tyriens  surent  tirer  ce  parti  des  Bédouins ,  en  tout 
temps  dévoués  à  celui  qui  les  salarie  ;  mais  la  voie 
du  désert  n'offrait  guère  moins  d'obstacles  que  celle 
de  la  mer,  en  ce  que  les  Tyriens  étaient  obligés  dé 
traverser  les  pays ,  souvent  hostiles ,  des  Juifs ,  des 
Syriens  de  Damas ,  et  surtout  de  prolonger  le  pays 
des  Babyloniens ,  dont  les  tois  furent  leurs  enne- 
mis acharnés.  La  cause  de  cette  haine,  comme  de 
celle  des  Ninîvites  leurs  prédécesseurs ,  s'explique 
même  en  faveur  de  notre  hypothèse  ,*  en  disarit 
que,  jaloujc  des  richesses  que  les  Phénicien»  tiraient 
du  commerce  de  TInde  ,  par  le  golfe  Persique  ,  ils 
leur  coupèrent  d'abord  la  voie  du  désert  ;  puis , 
lorsque  l'industrie  tyrienne  eut  imaginé  la  voie  de 
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la  mer  Rouge  et  le  circuit  de  l'Arabie ,  ils  Tatta- 
quèrent  dans  son  foyer  même,  pour  extirper  cette 
dérivation  du  commerce  indien ,  et  le  ramener  en 
son  lit  ancien  et  naturel ,  le  cours  du  Tigre  et  de 
TEuphrate  ,  où  il  fut  la  véritable  cause  de  la  splen- 
deur successive  de  Ninive  ,  de  Babylone  et  de 
Palmyre. 

On  nous  oppose  Topinîon  de  plusieurs  écrivains 
grecs  qui  «  ont  ùié  que  personne  eût  navigué  au 
»  delà  du  pays  de  l'encens  avant  l'époque  d'Alexan- 
»  dre  ;  »  ce  sont  les  expressions  d'Eratosthènes  en 
StrabolQ*(lib.  xvi,pag.  769)  :  mais  le  témoignage 
d'Hérodote  est  d'un  plus  grand  poids,  lorsque  ,  sur 
l'autorité  des  savans  égyptiens  et  perses  qu'il  con- 
sulta, il  raconte*,  «  qu'environ  4^  an%  avant  lui, 
»le  roi  Darius  Hystaspes  eut  la  curiosité  de  con- 
»  naître  le  cours  de  l'Indus;  que  pour  cet  effet  il 
»  confia  des  vaisseaux  à  des  hommes  sûrs  etvéridi- 
^queSy  entre  autres  à  Scylax  de  Kariandre,  lesquels 
»  vaisseaux ,  après  avoir  descendu  l'Indus  dépuis  la 
»  ville  de  Kaspatyre,  firent  route  dans  l'Océan  vers 
»  l'oxiest,  et  arrivèrent ,  le  trentième  mois,  au  fond 
»  du  golfe  d'Héroopolis  d'Egypte.*  »     , 

Comment  Eratosthènes  et  d'autres  anciens  ont- 


*  Hérodote,  lib.  iv,  §  44  •  ce  Scylax  est  l'auteur  même 
du  Périple  qui  porte  son  nom,  comme  Ta  démontré  Sainte- 
Croix. 
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ils  négligé  ce  fait?  Nous  répondons,  avec  désavans 
critiques  :  i*  parce  que  les  anciens  ont  en  général 
dédaigné  lés  prétendus  contes  d'Hérodote  ;  et  nous 
ajoutons,  2"*par€fe  qulla  ont  été  imbu^^d'un  pré- 
jugé formellement  avoué  par  Arrien  :  cet  auteur, 
parlant  des  efforts  inutiles  d'Alexandre  pour  faire 
sortir  ses  vaisseaux  du  golfe  Persique ,  nous  dît  en 
substance  :  «  On  était  persuadé  à  Babylone  ,  que 
»  le  golfe  iPersique  et  le  golfe  Arabique  ayant  leurs 
«embouchures  dans  l'Océan ,  il  devait  exister  un 
«passage  libre  par  mer,  entreBabylone  etl'Egyple; 
»mais  personne  ti 'était  encore  parvenu  à 'doubler 
»  les  caps  méridionaux  de  l'Arabie  :  cette  entre- 
»  prise  passait  pour  impossible ,  à  cause  de  l'excas- 
»  sive  ehaleuf  qui  dans  ces  latitudes  rend  la  terre  in- 
»  habitable.  »  Arrien  ajoute:  «Si  la  côte  extérieure 
»  au  golfe  Persique  eût  été  navigable ,  ou  si  l'on  eût 
»  soupçonné  la  possibilité  de  s'en  approcher,  je  ne 
»  doute  pas  que  l'extrême  curiosité  d'Alexandre  ne 
»  fût  parvenue  à  faire  reconnaître  le  pays  par  mer 
»ou  par  terre.*  »  ^ 

*  Àrrien ,  Rerum  Inçlicarunn  c.  xliii  ;  et  De  eo^pedi^ 
tioneAiexandri,  lib.  vu,  c.  xx  :  il  est  étonnant  qu'Arrien  ^ 
homme  d'esprit ,  n  ait  pas  vu  que  la  prétendue  impossibilité 
alléguée  de  sortir  du  golfe  Persique  eut  la  même  cause  que  le 
découragement  qui,  sur  lés  bords  de  Tlndus,  s'opposa  à  Ce 
que  le  conquérant  poussât  plus  loin  le^  expéditions  guer-- 
riércs  dont  son  armée  était  excédée. 
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U excessive  chaleur  rendant  la  terre  inhabitable  ; 
voilà  le  préjugé  qui  a  égaré  presque  tous  les  an- 
ciens,  et  dont  ne  fut  pas  exempt  Hérodote  lui- 
même  ;  avec  cette  différence ,  honorable  à  son  ca- 
ractère, qu'il  n'eut  point  la  présomption  de  sou- 
mettre les  faits  à  sa  théorie,  et  qu'au  contraire,  en 
plusieurs  occasions,  il  a  eu  la  candeur  de  nous  dire: 
«  Voilà  ce  qu'on  m'assure  :  cela  ne  me  paraît  pas 
•  croyable  ;  mais  peut-être  d'autres  le  croiront.  » 
Nous  verrons  bientôt  que  cette  bonne  foi  l'a  mieux 
dirigé  que  ses  censeurs. 

Pour  revenir  à  notre  question,  tious  disons  que 
la  persuasion  où  l'on  était  à  Babylone  de  la  possi- 
bilité du  circuit  de  l'Arabie  ,  avait  pour  cause  quel- 
ques traditions  confuses  ou  dissimulées  des  an- 
ciennes navigations  :  leur  souvenir  dut  s'obscurcir 
même  chez  les  Orientaux ,  parce  que  les  guerres 
continues  depuis  Salmanasar  jusqu'à  Nabukodo- 
nosor,  après  avoir  long-temps  distrait ,  finirent  par 
détruire  les  Tyriens  et  les  Iduméens,  agens  dé  ces 
navigations,  et  plongèrent  dansl^  trouble  et  l'igno- 
rance, les  générationè  qui  leur  succédèrent.  A  plus 
forte  raison  ;  les  Grecs  d'Alexandre ,  venus  deux 
siècles  et  demi  après  que  Tyr  eut  été  dévastée  par 
Nabukodonosor,  puis  par  Kyrus  et  ses  successeurs, 
durent-ils  ignorer  des  faits  qui ,  par  eux-mêmes , 
n'étaient  pas  éclatans;  surtout  lorsque  nous  voyons 
ces  mêmes  Grecs  peu  et  mal  instruits  dans  toute 
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rhîstoire  des  rois  nînivites  et  babyloniens,  de  qui 
ces  faits  furent  contemporains. 

Mais  enfin ,  dîra-t-on ,  ce  petit  peuple  tyrîen  , 
séparé  de  la  mer  Rouge  ^  par  un  espace  de  90  lieues 
communes  (de  2, 5oo toises)  qu'occupaient  quatre 
ou  cinq  nations  souvent  en  guerre,  comment  put-il 
entretenir  les  communications  nécessaires  à  son 
commerce ,  et  surtout  comment  put-il  former  et 
alimenter  le  matériel  d  une  marine  soumise  à  beau- 
coup de  casualités,  c'est-à-dire ,  se  procurer  les  mé- 
taux ,  les  chanvres,  les  bois  de  construction ,  etc. , 
quand  il  est  avçré  que  les  bords  de  la  Méditerranée 
sont  tellement  dénués  de  ces  objets ,  que ,  selon 
Strabon,  Diodore  et  Pline ,  «les  indigènes  n'y  exer- 
»  çaient  la  navigation  qu'au  moyen  de  grands  pa- 
»  niers  tissus  de  joncs  ou  de  feuilles  de  palmiers, 
»  recouverts  de  peaux  ou  cuirs  cousus  et  goudron- 
»  nés.  »        * 

Sans  doute  ce  sont  là  des -difficultés,  mais  un 
examen  attentif  dès  faits  sait  les  résoudre. 

D'abord ,  quant  aux  communications,  ce  qui  se 
passa  entre  Hiram  et  Salomon  nous  montre  ce  qui 
dut  se  passer  avant  et  après  ces  princes;»il  est  sensi- 
ble que  les  Tyrîens  durent  avoir  tantôt  avecies  Phi- 
listins, tantôt  avec  les  rois  de  l'Idumée,  des  traités 
semblables  à  ceux  qu'ils  eurent  avec  David  et  Salo- 
mon /maîtres  accidentels  de  cette  contrée. 

Quant  au  passage  matériel  des  choses ,  il  put  se 
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faire  entièrement  par  terre ,  dans  les  cas  d'alliance 
avec  les  Juifs  et  les  Philistins;  mais  en  d'autres  cas, 
il  dut  se  faire  par  des  moyens  plus  convenables  à 
l'esprit  d'économie  d'un  peuple  marchand. 

Ce  peuple  de  Tyr  étant ,  comme  l'on  sait ,  maî- 
tre de  la  mer  de  Syrie ,  il  dut  user  de  cet  avantage 
pour  se  procurer  un  entrepôt  rapproché  ^  autant 
que  possible,  de  la  mer  Rouge.  Parmi  plusieurs , 
la  côte  de  Gaza  lui  eu  offrit  un  éminemment 
commode  dans  le  lieu  appelé  El-arish  qui,  situé 
sur  une  plage  déserte ,  loin  de;s  regards  jaloux  de 
tout  gouvernement ,  avait  le  double  mérite  de  la 
sûreté  et  du  secret;  joignez-y  un  torrent  d'eau 
douce  (  dit  le  torrent  d'Egypte  )  ,  à  la  vérité  tem- 
poraire ,  et  quelqfues  sources  saumâtres  ombragées 
de  palmiers.  Ce  havre  ,  encore  praticable  ,  dut  ja- 
dis être  meilleur,  quand  les  attérissemens  continus 
de  cette  plage  ne lavaientpas ensablé  ;  sa  distance 
au  port  d'Atsiom-Gaber  est  d'environ  45  lieues 
communes ,  c'est-ànjire,  de  cinq  à  six  journées  de 
caravane.  Le  désert  intermédiaire  ,  très-aride  ,  ne 
peut  se  traverser  qu'avec  l'agrément  des  Arabes  qui 
le  parcourut;  il  fut  facile  à  un  peuple  riche  ,  de 
mettre  à  sa  solde  des  Bédouins  toujours  affamés  ; 
leurs  chameaux  transportèrent  tout  ce  que  les  Ty- 
riens  voulurent  débarquer.  Des  discussions  acci- 
dentelles avec  les  Iduméens  ,  maîtres  naturels 
d'Atsiom-Gaber,  durent  s'élever  pour  motifs  d'in- 
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térêt  et  de  péage  ;  elles  durent  susciter  l'idée  de 
chercher  ailleurs  un  établissement  plus  indépen- 
dant ;  la  pla^e  ,  au  couchant  du  mont  Sinaï ,  en 
en  offrait  de  tels  ;  les  Phéniciens  en  profitèrent , 
de  l'aveu  exprès  des  historiens  grecs,  qui  nomment, 
comme  leur  appartenant ,  une  ville  au  local  d'E- 
lîm ,  et  un  port  qui ,  chez  les  Arabes ,  conserve 
encore  le  nom  à'El-Tor ,  mot  identique  à  celui  de 
Sour  et  Tyr.  Ce  lieu  ,  favorisé  de  bonne  eau  douce 
et  de  pàlmiers-dattielps  ,  dut  surtout  fixer  les  Ty- 
riens  qui ,  protégés  par  Jeurs  vaisseaux ,  purent  y 
être  à  l'abri  des  caprices  des  Arabes,  leurs  hôtes. 
Mais  ces  vaisseaux,  comment  se  trouvent -ils 
construits  là  ?  Nous  répondons  que  les  Tyriens  fi- 
rent alors  ce  qui  se  fait  encore  aujourd'hui ,  ce  que 
l'histoire  nous  apprend  s'être  fait  ^e  tout  temps  : 
ilg  firent  fabriquer  sur  la  Méditerranée  tous  les  agrès 
et  les  carcasses  même  des  vaisseaux,  et  ils  les  trans- 
portèrent à  dos  de  chameau  d'un  rivage  à  l'autre  ; 
c'est  ainsi  que  les  Tur^s  ont  entretenu  leur  marine 
à  Suez  ,*  depuis  Sélim;  que  Soliman,  en  i538, 
y  fit  passer  une  flatte  eijtière  de  soixante^seîze  bâ- 
timens  ,  fabriqués  à  Constantînople  %\  sur  la  côte 
deCilicie.  C'est  ainsi  qu'iElius  Gallus^,  sous  1ère- 

*  F«)gre»  Thé venot,  Voyage,  liv.  11,  c.  xxit;  Niebuhr, 
Voyage,  tom.  i",  pag.  i^a;  et  Volney,  Voyage  en  Syrie, 
tom.  1*'  ;  tous  témoios  oculaires  de  ces  transports. 


DIVISION    DE   SEM.  37I 

gne  d'Auguste,  fit  passer  une  autre  flotte  de  quatre- 
vingts  galères ,  à  deux  et  trois  rangs  de  rames  ,  etc. 

Mais  de  quelle  espèce  étaient  ces  vaisseaux  ty-» 
riens  ?  Nous  l'apprenons  clairement  d'Ézéqiel ,  en 
son  intéressant  chapitre  xxvii ,  lorsqu'il  dit  :  «  0 
»  Tyr  !  tes  enfans  (  ou  tes  constructeurs  )  emploient 
9  les  sapins  de  Sanir  à  faire  les  planches  (  pour  les 
»  bordages  ou  les  ponts  )  de  tes  vaisseaux  ;  ils  em-^ 
«ploient  les  cèdres  du  Liban  à  faire  tes  mâts;  les 
»  aunes  de  Bazan  à  faire  tes  rames  ;  les  buis  de  Ke- 
»  tim ,  incrustés  d'ivoire  ,  à  faire  les  bancs  de  tes 
»  rameurs  ;  les  fines  toiles  d'Egypte  bariolées  ,  à  faire 
»  tes  voiles;  l'hyacinthe  et  la  pourpre  des  îles  de  Hel- 
»  las  ,  à  teindre  les  tentes  qui  ombragent  (tes  nau- 
»toniers)  :  tu  dis:  Je  suis  d'une  beauté  parfaite^  » 

Nous  voyons  ,  dans  ce  texte ,  qiie  les  vaisseaux 
de-  Tyr  étaient  à  voiles  et  à  rames ,  c'est-à-dire  ,.  du 
genre  des  galères  dont  l'usage  est  immémorial  sur 
la  Méditerranée  ;  par  conséquent  cette  voile  fut 
triangulaire  ,  celle  que  l'on  appelle  voile  latine  ^  qui 
a  lé  mérite  précieux  de  serrer  le  vent  au  plus  prè^. 

Le  texte  ne  spécifie  pas  que  les  vaisseaux  fussent 
pontés;  m^is  cet  attribut  des  galères,  nécessité  par 
la  grosse  mer ,  est  une  suite  indispensable. 

Maintenant  d'où  vient,  dans  le  texte  du  Livre 
des  Rois ,  l'eAression  de  vaisseaux  de  Tarsis^  cons- 
truits  par  Salomon  et  par  Josaphat  ?  Les  commen- 
tateurs en  ont  cherché  l'explication  au  bout  du 
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monde  :  elle  nous  semble  placée  sous  la  main  ,  et 
offerte  par  un  état  de  choses  encore  présent  à  nos 
veux. 

En  effet,  nous  voyons  qu*en  matière  de  constrac- 
tions,  chaque  peuple  et  ci-devant  chaque  ville  ma- 
ritime ,  par  certaines  raisons  de  calcul  ou  de  rou- 
tine, ont  Jonné  et  donnent  encore  à  leurs  vaisseaux 
des  formes  particulières  d'où  leur  sont  venus  des 
noms  distincts.  Ainsi  l'on  distingue  les  vaisseaux 
de  Hollande ,  par  leurs  hanches  plus  larges ,  par 
leurs  quilles  plus  aplaties  ;  les  vaisseaux  d'Angle- 
terre ,  par  leurs  flancs  plus  effilés,  par  leurs  quilles 
plus  tranchantes  ;  les  vaisseaux  de  Venise  et  de  Gê-^ 
nés  (  quand  ces  villes  furent  républiques  )  ,  par 
d'autres  caractères  particuliers  ;  çn  sorte  que  de; 
très-loin  en  mer ,  un  œil  expert  sait  de  quel  pay§: 
et  même  de  quel  chantier  est  un  vaisseau.  Hé  bien, 
chez  les  anciens  cet  état  de  choses  dut  avoir  lieu  9 
et  alors  les  différences  durent  être  d'autant  plus 
marquées ,  que  les  peuples  ,  dans  un  état  habituel- 
lement hostile,  avaient  moins  de  rapports.  Les 
vaisseaux  de  Carthage ,  ceux  de  Syracuse ,  d'Athè« 
nés ,  de  Milet ,  durent  avoir  des  caractères  dis- 
tincts  ;  or ,  parmi  les  anciennes  villes  qui  eu- 
rent une  marine  4  et  par  cçnséquent  dés  chantiei* 
de  construction,  il  a'en  présente  une  célèbre  qui 
eut  tous  les  moyens  de  construire  des  vaisseaux 
désignés  par  son  nom.  Cette  ville  .  appelée  Tarsus 
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^ar  les  Grecs ,  la  même  que  notre  Tarsis  dès  Hé- 
breux ,  était  située  sur  la  côte  de  Cilicie ,  la  plus 
riche  de  la  Méditerranée  en  bois  de  marine ,  et  le 
foyer  perpétuel  d'une  navigation  active,  portée  jus- 
qu'à la  piraterie- 

«  Tarsus  ^  nous  dit  le  savant  Strabon  (  liv;  xiv^ 
»  p.  .673  ) ,  doit  son  origine  aux  Argiens  qui ,  sous 
»  la  conduite  de  Triptoléme,  cherchaient  lo  »  (c'est-- 
à-dire que  cette  origine  se  perd  dans  les  temps 
fabuleux).  Solin^  compilateur  d'auteurs  anciens, 
l'attribue  à  Persée  (ch.  xxxviii  ;  autre  signe  d'anti- 
quité) :  il  ajoute  qu'on  l'appelait  la  mère  des  villes; 
«  que  ces  peuples  (lesCiliciens)  avaient  jadis  com- 
»  mandé  depuis  la  Lydie  jusqu'à  l'Egypte  ;  qu'ils 
9  furent  dépossédés  par  les  Assyriens ,  etc.  »  Ceci 
cadre  bien  avec  le  discours  de  Sennachérib,  disant 
à  Ezéqiah  «  que  ses  pères  ont  récemment  conquis 
»  la  ville  de  Adana  (près  Tarstis)^  »  et  avec  l'anecdote 
de  Jonas  qui^  sous  le  règne  de  Jéroboam  II,  envi- 
ron 65  ans  avant  Sennachérib,  s'enfuit  à  Tarsus^ 
pour  éviter  de  se  rendre  à  Ninive:  n'a-t-on  pas  droit 
de  conclure  qu'alors  Tarsus  était  indépendante  de 
Ninive.'^L'épitaphe  de  Sardanapale ,  qui  suppose 
que  ce  prince  bâtit  en  un  Jour  Tarsus  tXAnchiàléj 
indique  seulement  qu'il  répara^  et  qu'alors  ces 
deux  villes  dépendaient  des  Assyriens.  Le  dixième 
chapitre  de  la  Genèse,  en  nonunant  Tarsis  comme 
enfant,  c'est-à-dire,  colonie  de  Ion  j  dépose  dans 
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le  même  sens  que  les  Grecs  en  faveur  de  son 
antiquité*  Quant  à  son  industrie  ,  Strabon  conti-' 
nue  :  «La  rivière  Kjdnus  traverse  Tarsus,  €t  forme 
au-dessous  d'elle  un  marais  navigable ,  qui  jadis 
fut  un  port  spacieux  ,  ayant  son  embouchure 
dans  la  mer  par  un  col  étroit  appelé  Regma^ 
c'est-à-dîre  rupture.  Cette  ville  est  populeuse  et  a 
le  rang  de  métropole  ;  ses  citoyens  ont  une  telle 
passion  pour  les  sciences  physiques  et  mathéma* 
tiques ,  qu'ils  ont  surpassé  ep  ce  genre  les  écoles 
d'Athènes ,  d'Alexandrie  et  de  tout  autre  ville 
savante  que  l'on  pourrait  nommer  :  il  y  a  ceci  de 
notable,  qu'à  Tarsus  ce  sont  les  indigènes  qui 
sont  les  savans  et  les  studieux  ;  il  y  vient  peu 
d'étrangers.  Ces  indigènes,  au  lieu  de  rester  dans 
leurs  foyers ,  se  livrent  aux  voyages  pour  acqué^ 
rir  ou  perfectionner  leurs  connaissances  ;  et  ces 
voyageurs  s'expatrient  volontiers  pour  s'établir 
ailleurs  ;  il  n'en  revient  qu'un  petit  nombre  r  c'est 
le  contraire  des  autres  villes,  si  j'en  excepte 
Alexandrie ,  etc.  » 
Avec  un  tel  caractère  moral  ^  et  avec  l'avantage 
des  forêts  de  son  voisinage  et  des  métaux  dont 
l'Asie  mineure  fut  toujours  riche ,  l'on  a  droit  de 
croire  que  Tarsis  eut  très-anciennement  des  cban* 
tiers  actifs  ;  que  par  cette  activité ,  ses  construc- 
teurs ayant  acquis  la  science  qui  naît  de  la  pra- 
tique, ils  imaginèrent  des  formes  de  vaisseaux 
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mieux  calculées  que  celles  de  leurs  roisîns ,  et  qui 
reçurent  la  dénomination  de  vaisseaux  de  Tarsis, 
SalomoD ,  qui  nous  est  dépeint  comme  un  prince 
curieux  en  tout  genre  d*arts  et  de  science^  roulant 
avoir  des  vaisseaux  sur  la  mer  Rouge ,  et  se  trou- 
vant obligé  de  les  y  construire  de  toutes  pièces , 
sans  être  dirigé  par  aucune  routine  antérieure  de 
son  pays  et  de  sa  nation ,  Salomon  a  4û  désiref  de 
les  construire  sur  le  modèle  le  plus  renommé ,  le 
plus  parfait  2  il  aura  choisi  celui  de  Tarsus  ;  et 
parce  qu'il  fallut  que  ces  vaisseaux  fussent  trans- 
portés de  toutes  pièces  par  terre ,  pour  être  refaits 
à  Atsiom-Gaber^  pays  sauvage  et  dénué  d^ouvriers, 
ce  prince  habile  les  aura  f%it  fabriquer  ou  acheter 
tout  faits  au  chantier  de  Tarsus,  opération,  en  pa* 
reîl  cas^  toujours  la  plus  économique  et  la  plus 
sûre*  Il  est  même  probable  que  les  Tyriens ,  dont 
le  pays  fertile ,  mais  très-petit ,  n'avait  que  des  ar- 
bres fruitiers ,  prirent  de  bonne  heure  le  même 
parti,  et  achetèrent  des  vaisseaux  de  Tarsis.  Tel  est 
le  sens  le  plus  naturel ,  et  telle  est  sûrement  l'ori- 
gine de  cette  expression ,  vaisseaux  de  Tarsis ,  qui 
s^adapte  très'^mal  aux  autres  sens  que  les  commen- 
tateurs lui  ont  donnés. 

.  Selon  les  uns,  Tarsis  signifierait  la 'm^r,  par 
analogie  au  mot  grec  d-(tx«^^)r  ;  mais  plusieurs  pas- 
sages des  écrivains  juifs  repoussent  cette  explica- 
tion :  par  exemple,  Jérémie  dit  :  «  On  apporte  de 

18. 
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»  Fargent  de  Tarsis  et  de  Tor  d'Ophaz  (c.  x,  y,  g.)fi 
Ophaz  n'est  ici  qu'une  altération  d'Ophir,  causée 
par  la  ressemblance  de  IV  et  du  z  dans  ralphabert 
chaldaïque  :  en  tout  cas ,  Ophaz  comnoe  Ophir^ 
étant  une  ville ,  Tarsia  qui  est  mise  en  comparair- 
son,  ne  peut  qu'en  être  une  autre  ;  il  serait  ridicule 
de  dire  :  L'on  apporte  de  l'argent  de  la  mer  et  de 
l'or  d'Ophaz. 

Ezéqiel,  en  sontîhapitre  xxvii,  dit  à  la  ville  de 
Tyr  :  «  Les  vaisseaux  de  Tarsis  sont  tes  voiturien 
»  dans  tes  navigations.  »  — Que  signifierait,  l^s  vais- 
seaux de  la  mer  ? 

Le  sens  ne  serait  pas  moins  disparate  dans  les 
menaces  d'Isaïe  (chap.  xxiii) ,  à  l'époque  où  Sal- 
manasar  réduisit  Tyr  aux  abois  (  vers  l'an  727  )  : 
«Malheur  à  Tyr  !  Jetez  des  cris  de  deuil,  vaisseaux 
»  de  Tarsis  !  la  maison  où  ils  venaient  (  le  port  de 
»Tyr)  est  (ou  sera)  renversée..*  On  les  avait  taillés 
»  (ou  transportés)  de  la  terre  de  K^tim.pour  eux 
»(Tyriens). — Habitans  des  tles^  faites  silence; 
»  ce  qui  a  été  entendu  sur  l'Egypte  (cris  de  deuil  à 
«l'occasion  de  la  conquête  par  l'éthiopien  Sabako), 
»Tyr  l'entendra  (sur  elle-même). — Passez  à  Tar- 
»  sis ,  jetez  des  cris  de  deuil ,  habitans  des  îles!  O 
9  fille  de  Tarsis  (Tyr)!  écoule-toi  sur  la  terre  comme 
»  un  ruisseau  (de  pluie  ).  » 

*  L*hébreu  autorise  également  le  futur  et  le  présent. 
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Bans  tout  ce  passage,  si,  au  lieu  de  Tarsis j  on 
introduit  le  mot  merj  Ton  n'a  point  de  sens  raison- 
nable :  «  Passez  à  la  mçr^  habitans  des  îles j  etc.  » 
Au  contraire,  Tarsis  convient  partout  à  la  ville  de 
Tarsus;  et  cette  convenance  se  confirme  par  son 
adjonction ,  i*  au  pays  de  Ketim,  qui  chez  les  Hé- 
breux désigne  Chypre  et  la  côte  de  Cilicie  ;  2*  aux 
tles  qui  che^  eux  désignent  également  Rhodes  et 
'Archipel.  — Notez  qulsaïe  appelle  ici  Ijr  fille  de 
Tarsis  (tirant  d'elle  sa  puissance) ,  comme  ailleurs 
il  l'appelle  fille  de  Sidon  (tirant  d'elle  sa  nais- 
sance). 

Il  dit  encore  (ch.  ii,  v.  i6)  :  «  Dieu  manifestera 
»  sa  grandeur  sur  tout  ce  qui  est  orgueilleux ,  sur 
»tout  ce  qui  est  élevé,  sur  les  vaisseaux  de  Tarsis, 
»et  surtout  ce  qui  est  beau  à  la  vue.  »  Cette  com- 
paraison des  vaisseaux  de  Tarsis  à  ce  qui  est  beau 
à  la  vue  y  n'indique-t-elle  pas  que  les  vaisseaux  de 
cette  ville  étaient  pour  ces  temps-là ,  et  surtout 
pour  les  Hébreux,  montagnards  ignorans,  un  objet 
d'art  étonnant ,  qui  mérita  une  dénomination  spé- 
ciale? Cette  même  comparaison  de  beauté  se  trouve 
dans  Ezéqiel ,  lorsqu'au  chapitre  xxvn,  après  avoir 
dépeint  les  vaisseaux  de  Tarsis  ,  il  fait  dire  à  Tyr  : 
«  Je  suis  d'une  beauté  parfaite.  » 

Mais ,  objectent  encore  les  commentateurs ,  on 
lit  dans  le  livre  des  Paralipomènes  ,*  que  les  vais- 

_^  *  liiy.  w,  c,  IX,  V.  23  ;  c.  xx,  v,  36. 
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seaux  du  roi  allèrent  à  Tarsis ,  et  que  Josaphat  fit 
construire  des  vaisseaux  à  Atsiom-Gaber,  pour  al- 
ler à  Tarsis. 

Cette  difficulté  a  été  insurmontable  pour  ceux 
qui  ont  attribué  une  infaillibilité  sacrée  aux  lÎTres 
hébreux  ;  mais  tout  lecteur  qui ,  libre  de  préjugé , 
se  rappellera  les  erreurs  chronologiques  où  nous 
avons  surpris  ^t  où  nous  surprendrons  encore  l'au^ 
teur  tardif  et  négligent  des  Paralipomènes;  tout  lec- 
teur qui  remarquera  qu'en  cette  occasion,  comme 
dans  plusieurs  autres  ,  il  n*a  tiré  ses  informations 
que  du  livre  des  Rois,  qu'il  n'en  est  même  ici  que 
le  copiste  littéral ,  à  l'exception  du  mot  aller/  pen- 
sera qu'il  a  été  trompé  par  'l'expression  vaisseaux 
d^  Tarsis j  et  que,  selon  l'erreur  de  son  siècle, 
ayant  cru  qu'on  les  envoyait  dans  ce  pays,  il  a,  de 
§on  chef,  introduit  le  mot  aller:  voilà  l'unique 
^)ase  sur  laquelle  repose  l'hypothèse  qui  veut  que 

*  Et  aussi  du  mot  Aimogim,  qu'il  altère  en  Aigomim, 
comme  il  a  fait  Argoun  au  lieu  à^Argmoun  dans  Ezéqîel , 
ch.  xxvu.  Un  autre  exemple  d'altération  et  d'erreur  de  la 
part  des  Paralipomènes,  est  le  pays  de  Parvaim  ou  Pfu^ 
irauim ,  dont  ils  vantent  l'or.  Quelques  paraphrastes  n*ont 
pas  craint  d'y  voir  le  Pérou  i  nous  y  voyons  tout  simple- 
ment l'altération  du  mot  Sapherouim ,  dont  Vs  initial  a 
'  disparu,  et  qui  désigne  l'un  des  peuples  cités  par  Sennaché- 
rib,  et  connu  des  Grecs  sous  le  nom  de  Saqnres  et  Sas- 
fiw,  voisin  de  la  Colchide ,  et  riche  en  or  natif  recueilli 
dans  les  torrens. 
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les  vaisseaux  de  Salomon ,  et  par  suite  ceux  des 
Ty riens,  aient  fait  habituellement  le  tour  dé  TAfrî- 
que ,  pour  arriver  à  Tartesse^  supposée  Tarsis  ; 
trajet  si  inconcevable  pour  tous  les  anciens ,  que 
Hérodote  même  qui ,  sur  la  foi  des^  prêtres  égyp-. 
tiens,  en  a  cité  un  exemple  extraordinaire j  paraît 
en  douter ,  et  que  tous  les  anciens  l'ont  considéré 
comme  une  fable.* 

*  Des  savons  modernes  sont  du  noiême  avis.  En  rendant 
'  hommage  à  leur  talent ,  nous  ne  pouvons  souscrire  à  cette 
opinion,  parce  que  ses  principaux  motifs  pèchent  dans  leurs 
hases,  k  Les  Phéniciens,  dit  Hérodote,  ayant  navigué  dans 
«>  la  mer  australe,  quand  Tautomne  fut  venu,  abordèrent  à 
»  Tendroit  de  la  Libye  où  Us  se  trouvèrent,  et  y  semèrent 
»  du  blé.  Ils  attendirent  le  temps  de  la  moisson ,  et  après  la 
n  récolte  Us  se  remirent  en  mer.  » 

L'on  attaque  ce  récit  :  on  nié  queles  Phéniciens  aient  connu 
rétat  des  saisons  de  l'autre  côté  de  Téquateur ,  et  qu^ils  aient 
pu  senpier  en  temps  opportun  :  Ton  veut  même  que  cette  ex^ 
pression  de  semer  en  automne,  prouve  un  mensonge  de  leur 
part. 

*  Laissons  à  part  leurs  connaissances  possibles  qui  sont  des 
conjectures  :  quant  aux  mots  cerner  en  autom/ne,  ils  ne 
viennent  pas  des  Phéniciens,  mais  d'Hérodote  qui,  écrivant 
cent  cinquante  ans  après  eux  sur  le  récit  des  prêtres ,  et  qui 
n'ayant  aucune  idée  de  ce  qui  se  passait  de  l'autre  côté  de 
la  ligne  »  y  a  supposé  Tordre  physique  et  rural  de  celui-^cl  : 
il  a  même  suf^posé  qu'ils  semèrent  du  blé ,  et  cela ,  par  le 
préi^ufé  des  Européen^,  qui  croient  qu'on  ne  vit  pas  sans  blé, 
êandis  que  chex  les  Asiatiques,  tels  qoe  les  Egyptiens  et  les 
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L'on  sent  que  nous  parlons  du  voyage  de  eea 
Phéniciens  qui ,  sous  Nekos  ,  roi  d'Egypte  ,  firent 

Syriens,  il  n'est  qu'une  très-petite  portion  des  comestibles: 
l*on  peut  assurer  que  les  navigateurs  qui  ont  eu  Tidée  d'une 
telle  entreprise,  auront  préféré  tout  autre  espèce  de  grain, 
exigeant  le  moins  de  temps  possible  pour  être  récolté,  tel 
que  les  lentilles,  les  pois,  les  haricots,  te  doura,  le  maïs  et 
l'orge ,  auxquels  deux  ou  trois  mois  de  terre  suffisent,  et  sur 
la  convenance  desquels  les  Phéniciens  auront  eu  des  coiv- 
naissances  préliminaires  acquises  dans  leurs  royages  anté-. 
rieurs  sur  les  côtes  d'Ethiopie  et  d'Arabie. 

«  A  leur  retour  en  Egypte,  ils  racontèrent  qu'en  faisant 
»  voile  autour  de  la  Libye ,  ils  avaient  eu  le  soleil  à  leur 
»  droite.  Ce  fait,  ajoute  Hérodote,  ne  me  paraît  pas  croyable  : 
»  peut-être  le  paraîtra-t-il  à  quelque  autre,  a  . 

L'on  veut  que  cette  circonstance  soit  une  preuve  de  faùs<^ 
sété,  parce  que,  dit-on,  les  Phéniciens  ne  pouvant  se  guider 
que  par  les  étoiles  de  l'un  ou  de  l'autre  pôle ,  n'ont  pu  avoir, 
le  soleil  qu'au  visage  ou  au  dos,  et  que  pour  l'avoir  à  main 
droite ,  il  aurait  fallu  qu'ils  prissent  leur  point  de  direcltion 
au  couchant,  ce  qu'on  ne  peut  admettre.  Nous  pensons, 
tout  au  contraire,  voir  ici  une  preuve  de  vérité  d'autant  plus 
lumineuse  qu'Hérodote  n'y  croit  points  Cet  auteur,  comme 
tous  les  Grecs ,  a  cru  que  l'on  ne  pouvait  passer  sous  la  ligne 
à  cause  d'upê  prétendue  chaleur  excessive;  il  a  donc  conçu 
que  les  Phéniciens  avaient  fait  le  tour  de  l'Afrique  sans  avoir 
passé  l'équateur;  que  dans  oec€^s,  naviguant  vers  l'occident, 
.ils  ont  dû  avoir  toujours  le  soleil  sur  leur  gauche  ;  mais  puis- 
que les  Phéniciens  traversèrent  l'équatear,  alors  qu'ils  arri- 
vèrent au  cap  de  BonnerEspérance ,  forcés  par  la  direction 
de  cette  côte  de  se  diriger  au  couchant  pendant  p1usieui% 
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Yoile  du  fond  de  la  mer  Rouge,  et  qui,  ayant 
navigué  pendant  deux  années,  doublèrent  à  la 
troisième  année  les  colonnes  d'Hercule  (  détroit 
de  Gibraltar) ,  et  revinrent  en  Egypte  {Hérodote ^ 
lib.  IV  ).  Cette  troisième  année  n'a  pas  laissé  de 
contribuer  à  Terreur,  par  la  fausse  ressemblance 
avec  le  verset  qui  dit  que  les  vaisseaux  de  Salo- 
mon  allaient  chaque  troisième  année.  Récemment 
on  a  voulu  substituer  à  cette  hypothèse  celle  du 
voyageur  Bruce  ,  qui  a  prétendu  trouver  un  pays 
de  Tarshish^  en  Abissinie  ;  mais  quiconque  a  connu 
Bruce ,  ou  qui  a  lu  son  livre  avec  attention ,  sait 
que  les  assertions  systématiques  et  présomptueuses 
de  cet  écrivain,  ne  peuvent  être  reçues  sans  preuves 
positives.  Terminons  cet  article  par  une  dernière 
remarqua. 

Selon  d'anciens  monumens  arabes  recueillis  et 
cités  aux  neuvième  et  dixième  siècles  de  notre  ère, 
par  les  Musulmans  ,  il  existait  d'autres  versions , 
d'autres  traditions  que  celle  de  la  Genèsiei  sur  les 
origines  arabes.  Le  plus  savant  de  leurs  historiens, 
Maséoudi  ,*  déclare ,  d'après  des  auteurs  respectés, 

semaines ,  ils  eurent  réellement  le  soleil  sur  leur  droite  ;  et 
toutes  ces  circonstances,  combinées  a-vec  le  temps  suffisant 
qu'ils  employèrent,  nous  paraissent  mettre  leur  navigation 
hors  de  doute. 

*  Notice  des  manuscrits  orientaux ,  tom.  i,  extrait  du  Mo- 
ppudj-el-Dahab ,  pag,  28. 


*   I 
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«que  les  plus  anciens  peuples  de  la  péninsule 
»  furent  quatre  tribus  appelées  Aad,  Tamoud,  Tasm 
»  et  Djodaï  (ou  Djedis). 

9  Aad  habita  le  Hadramaut. 

»  Tamoud  habita  le  Hedjaz  et  le  rivage  de  la  mer 
»de  Habash  (le  Téhama). 

»  Tasm  habita  les  Ahouaz  et  la  Perse  méridionale. 

»  Enfin  Djodaï  habita  le  pays  de  Hou,  qui  est  le 
9  lémama. 

»  Or  ces  Arabes ,  ajoute  - 1  -  il ,  soumirent  Tlraq 
»  (  la  Babylonie  ) ,  et  ils  y  habitèrent.  » 

Il  y  a  ici  une  analogie  marquée  avec  la  Genèse  : 
le  pays  de  Hedjaz  ou  Téhama^  Yliraq  et  le  midi  de 
la  Perse ,  sont  les  mêmes  pays  que  le  livre  juif 
attribue  aux  peuples  noirs  venus  de  Kush ,  soit  im- 
médiatement 5  soit  médiatement  par  Nimrod  ;  ces 
premiers  Arabes  seraient  donc  les  Kushites  dé  la 
Genèse  (  les  Arabes  noirs  )  ,  et  cette  conséquence 
est  appuyée  par  un  monument  arabe  qui ,  parlant 
du  puits  de  Moattala ,  chez  les  Madianites,  comme 
de  Tune  des  merveilles  du  monde,  remarque  que 
les  Madianites  descendaient  des  deux  tribus  Aad  et 
Temoud  (voyez  Notice  des  manuscrits  orientaux^ 
toin.  II).  Or,  nous  savons  par  les  Hébreux  que  les 
Madianites ,  dont  Moïse  épousa  une  femme,  étaient 
des  Kushites^  des  Éthiopiens. 

Ces  premiers  Arabes  furent  attaqués  et  finale- 
ment expulsés  par  une  autre  race  se  prétendant 
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issue  de  Sem ,  et  parente  des  Assyriens  et  des  Chai- 
4éens  ;  sur  quoi  Thistorien  Hamza  observe  qu'il  y 
avait  une  autre  manière  de  raconter  lliistoire  de 
ces  tribus,  lorsqu'il  dit  : 

f$  Tel  est  le  récit  des  lamanais  sur  leur  origine; 
«mais  j'ai  lu  dans  des  écrivains  qui  s'autorisent 
ifd'Ebn-jibbaSj,  que  les  vrais  Arabes,  au  nombre  de 
»  dix  peuples,  comptaient  leurs  années  à  dater  d'^- 
»  ram  >  et  que  ces  dix  peuples  ou  familles  étaient 
y^Aads  Tamoudj  Tasm,  Djedisj  jàmaleq^  Obil, 
n  jémimjt  Ouabsars  DJasem  et  Qahtan  :  ces  familles 
»  désignées  par  le  nom  à^Jlrman^  avaient  déjà  péri 
»  en  partie ,  quand  les  derniers  coups  furent  portés 
ni^^j:  Ardouan^  roi  (delà  dynastie  perse)  des  Ash-- 
%ganiens..,.  Jusque-*là  ces  Arabes  comptaient  leurs 
»  années  à  dater  à'Aram.  £nfin  elles  furent  entiè- 
»  rement  détruites  par  Ardeshir  Babeqan  (  vers  les 
»  années  zZo  de  notre  ère  et  suivantes).  » 

Il  est  fâcheux  que  les  Arabes  ne  nous  aient  pas 
donné  l'époque  de  cet  Aram.  Au  reste ,  pour  rai- 
sonner sur  ce  récit ,  il  nous  faudrait  entrer  dans 
trop  de  détails.  La  principale  conséquence  que  nous 
en  voulons  tirer ,  est  que  les  Arabes  ayant  eu  des 
opinions  diverses  sur  leurs  antiquités,  la  version 
adoptée  par  flelqiah  n'a  pas  le  droit  d'être  préférée 
sur  parole  et  sans  aucune  discussion  ,  surtout 
lorsqu'aux  neuf,  dix  et  onzième  siècles,  il  exis- 
tait encore  en  Orient  beaucoup  de  livres  d'origine 
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perse  et  chaldéenne ,  dont  là  composition  première 
pouvait  être  contemporaine  des  monumens  où 
puisa  Helqiah.  Le  résultat  le  plus  probable  qui  nous 
semble  indiqué  par  tous  ces  récits,  est  qu'effective- 
ment à  une  époque  reculée,  TArabié  eut  deux  races 
d'habitans,  les  uns  ayant  la  peau  et  les  yeux  noirs 
avec  les  cbeveux  longs,  c'est-à-dire,  vrais  Ethio-^ 
piens ,  comme  leurs  voisins  d'Axoum  et  de  Mé- 
roë  ;*les  autres  plus  ressemblans  aux  Assyriens,  du 
pays  desquels  ils  peuvent  être  venus  ;  les  uns  et  les 
autres  parlant  un  langage  identique  dans  ses  prin- 
cipes et  dans  ses  règles  de  grammaire  et  de  cons- 
truction. Cette  circonstance  indique  qu'originaire* 
ment  ils  sortirent  d'une  même  souche,  dont  une 
branche  habitant  le  midi,  reçut  l'impression  du 
soleil  africain;  l'autre  s'étant  répandue  plus  au 
nord,  prit  une  constitution  adaptée  à  son  climat. 
En  remontant  plus  haut,  cette  souche  première 
est-elle  née  en  Abissinie ,  ou  en  Arabie ,  ou  en  As- 
syrie ?  C'est  un  problème  que  nous  n*entrepren- 
drons  point  de  résoudre  :  seulement  nous  dirons 
que  si ,  selon  la  remarque  des  anciens ,  la  pénin- 
sule arabe,  et  spécialement  son  grand  désert ,  n^ht 
jamais  été  conquis ,  ses  habitàns  ne  doivent  point 
avoir  été  le  produit  d'une  invasion  isubite  d'étran- 

*Si  lesPhénicienssontréellementoriginairesda  Tehanuk^ 
ils  seraient  de  cette  race,  et  cela  est  indiqué  par  \9ifHirenti 
de  Kanaan  avec  Ktish, 
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geis  qtiî  n'y  auraient  trouvé  ni  subsistances i,   ni 
appât  du  pillage  ;  tandis  que  ces  mêmes  habitans, 
dressés  à  la  vie  guerrière  par  la  dureté  de  leur  cli- 
mat ,  par  la  nécessité  journalière  de  supporter  la 
soif  et  la  faim,  par  le  besoin  de  changer  cha- 
que jour  de  site  et  de  campement,  ont  eu  sans 
cesse  les  motifs ,  et  de  temps  à  autre  les  moyens 
de  se  porter  sur  les  pays  riches  de  leurs  voisins , 
par  des  irruptions  semblables  à  celles  de  leurs  sau- 
terelles ;  et  lorsque  d'autre  part  ces  mêmes  anciens 
nous  assurent  que  tous  les  peuples  répandus  de 
TEuxin  aux  sources  du  Nil ,  de  la  Perse  à  la  Médi^ 
terranée ,  leur  offraient  un  même  fonds  de  consti- 
tution physique ,  dt*  lois ,  (Je  mœurs  et  surtout  de 
langage  ,  l'on  a  droit  de  conclure  qu'à  des  époques 
inconnues  de  l'histoire,  de  telles  irruptions  ont 
eu  lieu, alors  que  des  hommes  de  talent,  tels  que 
Mahomet  et  Moïse  ,  eurent  l'art  de  rassembler  les 
diverses  tribus  arabes,  sous  un  seul  drapeau,  en 
détournant  leurs  passions  et  leurs  jalousies  vers  un 
même  but.  Par  cette  raison ,  l'Abissinie  ou  Ethio- 
pie, pays  abondant  et  fécond  en  majeure  partie, 
devrait  av<Jir  été  envahie  par  des  Arabes  qui  en 
chassèrent  les  nègres  crépus,  avant  que,  par  un 
retour  subséquent,  ces  émigrés  arabes ,  devenus 
nombreux  et  puissans,  eussent  reporté  leur  action 
sur  la  mère  pairie  ;*  mais  ce  sont  là  des  conjectures 

Le  mot  Ethiapie  n'est  point  connu  des  Arabes ^  qui  le 
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de  raisonDement ,  et  nous  n'avons  pas  à  leur  appui 
des  faits  positifs  fondés  sur  des  monumens. 

RÉSUMÉ. 

Maintenant  si  nous  résumons  les  résultats  que 
nous  ont  fournis  ces  derniers ,  nous  pensons  avoir 
établi  comme  vraies  les  propositions  suivantes  : 

1*  Que  le  livre  appelé  la  Genèse  est  essentielle- 
ment distinct  des  quatre  autres  qui  le  suivent  ; 

2**  Que  l'analyse  de  ses  diverses  parties  démontre 
qu'il  n'est  point  un  livre  national  des  Juifs ,  mais 
un  monument  chaldéen^  retouché  et  arrangé  par 
le  grand-prêtre  Helqiah ,  de  m&nière  à  produire  un 
effet  prémédité  >  à  la  fois  politique  et  religieux  ;* 

remplacent  par  le  mot  Haôash,  dont  les  Européens  ont  fait 
Abissin»  Abissinie;  mais  ce  mot  ITaéa^/i  a  précisément  le 
sens  du  mot  Arai  ;  car  Pun  et  Tautre  signifient  mélange^ 
d*h&mmes  divers.  En  hébreu  Araé  signifie  turba  mixta, 
en  arabe  Haiash  aussi  turéa  inixtcu  Voyez  les  Diction- 
naires. 

*  L'on  ne  saurait  douter  qu'à  l'époque  où  écrivit  Helqiah^ 
six  cent  vingt  ans  ayant  notre  ère ,  les  livres  Ibcrés  des  In- 
diens, désignés  sous  le  nom  de  Pouraaws,  ne  fussent  con- 
nus des  Assyriens,  qui  ayaient  des  relations  de  commerce 
avec  la  Syrie,  Or  il  est  vraiment  remarquable  que  les  condi- 
tions établies  pour  la  composition  d'un  Pourana  se  trouvent 
exactement  observées  dans  le  Pentateuque.  «  Les  savans 
»  Brahmes  (dit  S'  W.  Jones,  teme  vi  do  ses  Œuvres  in-4% 
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3"*  Que  la  prétendue  généalogie  mentionnée  au 
dixième  chapitre,  n'est  réellement  qu'une  nomen-* 
cl&ture  des  peuples  connus  des  Hébreux  à  cette 
époque ,  formant  un  système  géographique  dans  le 
style  et  selon  le  génie  des  Orientaux  ; 

4*  Que  la  prétendue  chronologie  antédiluvienne 
et  postdiluvîenne,  si  invraisemblable,  si  choquante 
même ,  n'est ,  jusqu'au  temps  de  Moïse,  qu'une  fic- 
tion allégorique  des  anciens  astrologues ,  dont  le 
langage  énigmatique ,  comme  celui  des  modernes 
alchimistes ,  a  induit  en  erreur  d'abord  le  vulgaire 
superstitieux,  puis»  avec  le  laps  de  temps,  les  savans 

»  pag.  44^  )  disent  que  cinq  conditions  sont  requises  pour 
»  constituer  un  véritable  Pourcmu  : 

»  1**  Traiter  de  la  création  de  la  matière  en  général  ; 

« 

»  a*  De  la  création  ou  production  des  êtres  secondaires 
»  matériels  et  spirituels  ; 

»  3*  Donner  un  abrégé  chronologique  des  grandes  pé" 
«  riodes  du  temps; 

»  4**  U^  abrégé  généalogique  des  grandes  familles  qui  ont 
»  régné  dans  le  pays  ; 

»  5*  Enfin  Thistoire  de  quelques  grands  personnages  en 
•  particulier.  »  i 

N'est-ce  pas  là  précisément  le  sommaire  de  la  Genèse  ei 
des  quatre  autres  livres;  et  n'est-il  pas  probable  que  le 
grand-prêtre  a  été  guidé  et  encouragé  dans  son  travail  par 
des  modèles  accrédités  et  par  le  succès  de  tout  livre  de  ce 
genre  ? 


288  CHAPITRE    XIX. 

mêmes,  qui  perdirent  la  clef  des  énigmes  et  de  \à 
doctrine  secrète  ;     . 

5*  Que' la  véritable  chronologie  n*a  dû,  n'a  pu 
commencer  qu'avec  la  véritable  histoire  de  la  tribu 
juive ,  c'est-àr-dire ,  à  l'époque  où  son  législateur 
Moïse  l'oxgsinisa  en  corps  de  nation  ; 

6**  Que  néanmoins  à  cette  époque  même  aucun 
calcul  régulier  ne  se  montre  dans  les  livres  hébreux; 
que  c'est  seulement  à  dater  du  pontificat  de  Héli , 
douze  siècles  avant  notre  ère ,  que  l'on  parvient  à 
saisir  une  chaîne  continue  de  temps  et  de  faits 
méritant  le  nom  à'Annale$; 

7*  Enfin ,  que  ces  annales  ont  été  rédigées  avec 
tantdenégiigende,  copiées  avec  tant  d'inexactitude, 
qu'il  faut  tout  l'art  de  la  critique  pour  les  restaurer 
dans  un  ordre  satisfaisant. 

Dé  toutes  ces  données  il  résulte  avec  évidence 
que  les  livres  du  peuple  juif  n'ont  point  le  droit 
de  régir  les  annales  des  autres  nations ,  ni  de  nous 
éclairer  exclusivement  sur  la  haute  antiquité;  qu'ils 
ont  seulement  le  mérite  de  nous  fournir  des  moyens 
d'instructions  sujets  aux  mêmes  inconvéniens,  sou- 
mis aux  mêmes  règles  de  critique  que  ceuj  des 
autres  peuples;  que  c'est  à  tort  que  jusqu'ici  l'on 
a  voulu  faire  de  leur  système  le  régulateur  de  tous 
les  autres;  et  que  c'est  par  suite  de  ce  principe 
erroné  que  les  écrivains  se  sont  trouvés  pris  dan& 
un  filet  inextricable  de  difficultés,  en  voulant  for- 
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cer  tantôt  des  événemens  anciens  de  descendre  à 
des  dates  tardives,  tantôt  des  événemens  récens 
de  remonter  à  des  temps  reculés  :  ce  genre  de  dés- 
ordre qui  a  surtout  eu  lieu  dans  THistoire  des  Em- 
pires de  Ninive  et  de  Babylone ,  va  devenir  pouf 
nous  une  raison  d'en  faire  un  nouvel  examen,  et  de 
fournir  une  nouvelle  preuve  de  la  bonté  de  notre 
méthode. 
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S  I". 

On  ne  peut  refuser  aux  chronologîstes  du  siècle 
dernier*  le  mérite  d'avoir  établi,  avec  le  secours 
des  astronomes,  une  série  satisfaisante  de  faits  suc- 
cessifs 9  depuis  le  temps  présent  jusqu'au  sixième 
siècle  avant  notre  ère  :  avec  eux  ,  à  partir  du  jour 
où  nous  vivons  ^  la  succession  des  rois  ^e  France 
nous  conduit  à  leur  fondateur  Clovis,  qui,  l'an  4^6 
de  l'ère  chrétienne  ,  abolit ,  par  la  victoire  de  Tol- 
biac ,  le  pouvoir  des  Romains  dans  la  Gaule.  Ce 
fait ,  qui  coïncide  à  l'an  1 3-  de  Zenon  ,  empereur 
romain  à  Constantinople ,  nous  donne  le  moyen 
de  remonter ,  par  la  liste  de  ses  successeurs ,  jus- 
qu'au règne  d'Octave,  dit  Auguste^  qui  l'an  3i 
avant  notre  ère  ,  ayant  vaincu  son  rival  Antoine  et 
la  reine  Cléopâtre,  au  combat  d'Actium ,  termina 

*  Voyez  surtout  l'Art  de  vérifier  les  Dates,  parles  Bé»é- 
dictins  ^e  Saint-Maur. 
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en  la  personne  de  cette  reine  ,  la  dynastie  des  ro*^ 
grecs  ou  macédoniens  en  Egypte  :  ces  rois  grecs 
nous  conduisent  ensuite  jusqu'à  leur  auteur  Alexan- 
dre ,  fils  de  Philippe ,  qui ,  Tan  33i  avant  Tère 
chrétienne,  tenversa,  par  sa  victoire  d'Arbelles, 
l'empire  des  Perses  en  Asie ,  et  termina ,  dans  la 
personne  de  Darius  Codoman ,  la  série  de  leur» 
monarques,  laquelleremontait  dans  un  ordre  connu 
jusqu'au  conquérant  appelé  Cyrus  ^  ou  plus  cor- 
rectement Kyrus. 

Jusque-là,  c*est-à-dire  vers  l'an  65o  avant  J.-C.  f 
les  faits  politiques  sont  liés  sans  interruption;  mais 
au-dessus  de  Kyrus  commencent  des  incertitudes, 
des  contradictions  que  les  plus  ôavans  écrivains 
n'ont  pu  éclaircir.  Ce  n'est  pas  qu'en  général  on 
ne  sache  qu'à  l'époque  de  Kyrus ,  TAsîe  occiden- 
tale ,  depuis  la  Méditerranée  jusqu'au  fleuve  InduSy. 
était  partagée  en  quatre  ou  cinq  royaumes  princi- 
paux, formés  des  débris  d\in  empire  antérieur, 
Y  empire  Assyrien.  Ces  royaumes  connus  sous  les^ 
noms  de  Lydie  y  àt  Médie  ^  de  Babylonie  ^  de  Phé- 
nicie^  et  peut-être  de  Bactrianej  avaient  dans  leur 
dépendance  de  moindres  états  tributaires  et  vas- 
saux :  de  ce  nombre ,  à  l'égard  de  la  Médie ,  était 
le  paysmontueux  appelé  proprementFar^ou  Perse, 
Ses  habitans  portés  à  l'indépendance  par  la  nature 
Ju  sol ,  par  le  genre  de  leur  vie ,  par  leur  pauvreté , 
supportaient  impatiemment  un  joug  étranger.  Ky- 
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TUS,  devenu  leur  chef  ou  satrape,  profita  de  ces 
dispositions  ;  et  par  des  moyens  semblables  à  ceux 
de  Gengis-Klian  et  de  Tamerlan ,  ayant  armé  les 
Perses,  il  attaqua  d'abord  les  Mèdes  dont  il  ab.olit 
la  monarchie  dans  la  personne  d'Âstiag  ;  puis  le» 
Lydiens,  dont  il  prit  d'assaut  la  capitale  (Sardes), 
et  saisit  vif  le  dernier  roi  Krœsus  ;  enfin  les  Baby- 
loniens ,  dont  il  prit  par  stratagème  l'inexpugnable 
cité,  l'an  639  ^^^n^t  J.-C.  Ces  faits  sont  connus 
d'une'manière  générale;  mais  en  quelle  année  le 
conquérant  perse  prit-il  la  ville  de  Sardes  et  le  roi 
Krœsus?  Combien  d'années  ce  dernier  avaif-il  ré- 
gné? Quelle  avait  été  la  durée  du  royaume  des 
Mèdes  ?  Combien  de  rois  avait-il  comptés  ?  Com- 
bien de  rois  avant  Kyrus  avaient  gouverné  Baby- 
lone  ?  Auquel  de  ses  rois  cette  ville  célèbre  devait- 
elle  ses  constructions  prodigieuses  ?  Enfin  quelle 
avait  été  la  durée  du  vaste  empire  des  Assyriens 
antérieurs  à  ceux-ci  ?  Ce  sont  là  autant  de  problèmes 
sur  lesquels ,  depuis  deux  mille  ans ,  s'exercent , 
sans  fruit,  la  curiosité,  la  méditation  et  la  patience 
des  historiens  :  voyons  aujourd'hui  si,  profitant  de 
leurs  travaux ,  et  surtout  de  leurs  erreurs,  noué 
parviendrons  à  dénouer  ce  faisceau  de  difficultés  : 
commençons  par  celles  de  la  monarchie  des  Ly- 
diens. 

*  Les  érudits  qui  ont  traité  ce  sujet  s'accordent 
tous  à  dire  que  la  prisç  de  Sardes  est  l'époque  fon^ 
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damentale  de  la  chronologie  lydienne,  c'est-à-dire 
Tanneau  par  lequel  elle  se  joint  au  système  général 
des  temps  •  qui  nous  sont  connus.  En  cela  ils  ont 
raison ,  l'histoire  ne  nous  fournissant  aucun  autre 
point  de  contact  que  cette  prise  de  Sardes  :  mais 
parce  qu'Hérodote,  notre  informateur  premier, 
même  unique  à  cet  égard ,  n'en  déclare  pas  im- 
plicitement l'année  précise,  nos  sa  vans  l'ont  cher- 
chée partout  ailleurs  qu'en  son  livre ,  et  ils  ont 
cru  la  trouver  chei  deux  écrivains  tardifs  ,*  dont 
l'un  est  d'une  ignorance  manifeste.  En  cela  ils  ont 
eu  tort ,  car  si  l'on  veut  peser  avec  nous  toutes  les 
expressions  d'Hérodote;  si  l'on  veut  comparer, 
comme  nous  allons  le  faire,  tous  les  indices  fournis 
par  cet  historien ,  on  y  trouvera  non-seulement 
l'année  de  la  prise  de  Sardes  désignée  avec  clarté, 
mais  encore  l'on  découvrira  dans  l'ambîguité  de 
l'une  de  ses  phrases,  la  cause  des  faux  calculs  de 
tous  les  copistes  modernes  ou  anciens,  notamment 
du  biographe  Sosicrate ,  dont  on  veut  maintenant 
élever  contre  lui  l'autorité.  En  procédant  à  notre 
analyse  sous  les  yeux  du  lecteur,  nous  allons  lui 
fournir  les  moyens  de  prononcer  par  lui-même  sur 
nos  résultats. 

Nous  employons  la  traduction  de  Larcher ,  à  la- 
quelle nous  ne  reprocherions  point  la  faiblesse  du 
style,  si  elle  avait  toujours  lé  mérite  dé  la  fidélîié  ; 
mais  nous  aurons  plus  d'une  occasion  d'en  remar- 
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qucr  l'absence  ;  et  comme  d'ailleurs  cet  écrirain  , 
piir  esprit  de  parti ,  a  surchargé  les  deux  volumes 
du  texte  original ,  ^e  sept  volumes  de  notes  et  de 
commentaires  remplis  d'erreurs  quant  aux  choses, 
et  souvent  de  termes  injurieux  quant  aux  personnes, 
le  lecteur  ne  trouvera  pas  injuste  que  ,  par  repré- 
sailles ,  nous  mettions  en  évidence  l'impéritie  et 
même  la  malignité  du  censeur. 


TEXTE    d'hÉRODOTE. 


§  XXVI.  «  Alyatcs  étant  mort,  Crésus  son  fils  lui 
»  succéda  à  l'âge  de  35  ans.  » 

§  Lxxxvi.  «  Et  il  régna  i4  ans  et  1 4  jours.  » 

§  XXVI.  «  Ephèse  fut  la  première  ville  qu'il  atta- 
»  qua  ; . . . .  après  avoir  fait  la  guerre  aux  Ephésiens, 
»  il  la  fit  aux  Ioniens  et  aux  Eoliens,  mais  succès- 
»  sivement. . . .  etc.  » 

§  XXVII.  «  Lorsqu'il  eut  subjugué  les  Grecs  de 
»  l'Asie ,  il  pensa  à  équiper  une  flotte  pour  attaquer 
wles  Grecs  insulaires  :  tout  était  prêt  pour  la  cons- 
»  truction  des  vaisseaux ,  lorsque  Bias  de  Prienne , 
»ou  selon  d'autres,  Pittacus  de  Mitylène  vint  à 
»  Sardes  (et  l'en  détourna).  » 

§  xxviii.  «  Quelque  temps  après ,  Crésus  sub- 
»  jugua  toutes  les  nations  en  deçà  du  fleuve  Halys, 
«excepté  les  Kikiliens*  et  les  Lykiens  ;  savoir,  les 

*  Giciliens. 
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«Phrygiens ,  les  My^Jens,  les  Maryandinieiis  ,  les 
«Chalybes,  les  Paphlagonieas ,  le^  Thrakes  de 
nTAsie,* c'est-à-dire  les  Thynîeiis  etlesBitliyniens, 
dIqs  Kariens  ,  les  Ioniens,  les  Doriens,  les  Eoliens 
»  et  les  Pamphyliens.  » 

§  xxïx.  «  Tant  de  conquêtes  ajoutées  au  royau- 
»  me  de  Lydie  avaient  rendu  la  ville  de  Sardes  très- 
»  florissante  :  tous  les  Sages  qui  étaient  alors  en 
»  Grèce ,  s  y  rendirent  chacun  en  son  particulier  : 
»  on  y  vit  entre  autres  arriver  Solon.  » 

Ici.  Hérodote  raconte  en  détail  toute  rentre^ue 
de  Crésus  et  de  Solon. 

§  XXXIV.  «  Après  le  départ  de  Solon ,  la  vengeance 
))des  dieux  éclata  d*unè  manière  terrible  sur  Cré- 
»sus.  »  • 

Ici  Hérodote  raconte  la  mortd'Atys,  fils  chéri  de 
ce  prince,  avec  tous  lés  incidens  qui  y  sont  relatifs. 
Comme  Us  sontamusans^  ainsi  que  les  discours  de 
Solon ,  la  plupart  des  lecteurs  perdent  de  vue  le 
fil  chronologique  du  fond  de  Thistoire. 

§  xLvi.  «  Crésus  pleura  deux  ans  la  mort  de  son 
»fils  Atys  :  mais  l'empire  d'Astyag  ,  fils  de  Kyaxa- 
»rès,  détruit  par  Kyrus ,  et  celui  des  Perses  qui 
«prenait  de  jour  en  jour  de  nouveaux  accroisse- 
«  mens ,  lui  firent  mettre  un  terme  à  sa  douleur.  » 

Arrêtons-nous  un  moment  ici.  Nous  y  trouvons 

*  Les  Thraces. 
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«ne  date  qui  nous  est  connue  :  la  défaite  et  la  prise 
d'Astyag  par  ILyrus  datent  de  Tan  56 1 .  Crésus  avait 
donc  perdu  son  fils  en  563*  La  visite  de  Solon  avait 
pu  se  faire  cette  année-là  même ,  confonnément 
à  ces  mota  :  après  le  départ  de  Selon  :  mais  elle  ne 
peut  se  reculer  au  delà  de  564- 

Crésus  avait  donc  fait  ses  conquêtes  nombreuses 
et  sueeessives  dès  avant  l'année  564  ou  563  :  et  cela 
dans  un  temps  où  la  moindre  ville  fortifiée  exigeait 
des  années  de  blocus  et  de  siège.  Il  avait  donc  com- 
mencé son  règne  plusieurs  années  avant  Tarn  564* 
Un  fait  authentique  cité  par  les  Grecs  prouve  qu'il 
régnait  dès  avant  670  ;  car  selon  d'anciens  auteurs 
cités  parPlutarque  et  par  Diogène  de  Laërte  /  Pit- 
tacus ,  homme  très-remarquable  pour  avoir  été  un 
des  sept  Sages  de  la  Grèce  ,  pour  avoir  sagement 
gouverné  pendant  plusieurs  années  Mitylène ,  et 
surtout  pour  avoir  volontairement  abdiqué  le»pou- 
voir  suprême  ,  Pittacus  qui  mourut  l'an  670  (  an  3 
<ie  la  52*  olymp.  ) ,  avait  eu  #vec  Crésus  ,  déjà  roi, 
divers  rapports  notoires  d'affaires  et  d'amitié  :  Cré- 
sus entre  autres  lui  ayant  fait  offrir  une  pension  et 
des  présens ,  il  se  dispensa  de  les  accepter  ,  par  la 
raison  que  venant  d'hériter  de  son  frère ,  il  était 
du  double  plus  riche  qu'il  ne  voulait,  Hérodote  lui- 
même  en  racontant  comme  possible  que  le  roi  de 

*  Vie  de  Pittacus, 
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Lydie  en  eût  reçu  des  conseils  sur  son  expédition 
contre  les  Grecs  insulaires  ,  atteste  implicitement^ 
qu'il  régna  de  son  temps.  Nous  avons  donc  le  droit 
de  supposer  que  Crésus  commença  de  régner  au 
plus  tard  en  Tan  671  ,  et  Ton  voit  que  par  les  pro- 
babilités il  a  pu  régner  bien  plus  tôt  :  or,  si  son  règne 
fut  de  i4  ans  et  i4  jours ,  il  n'avait  plus  à  la  fin  de 
l'an  56 1  ,  et  au  début  de  l'an  56o ,  que  3  ans  à  ré- 
gner. Poursuivons  le  texte  d'Hérodote ,  et  ne  per- 
dons, pas  de  vue  cette  indication  lumineuse  et 

simple. 

« 

^  SUITE    DU. TEXTE-         • 

§  xLvi.  (  Après  avoir  pleuré  deux  ans  la  mort.de 
«on  fils   Atys),'«  Crésus   ne  pensa  plus  qu'aux. 
%  moyens  de  réprimer  la  puissance  (  des  Perses  et 
»  de  Kyrus  )  avant  qu'elle  devînt  plus  formidable. 

(Donc  elle  était  très-récente.  ) 
«Tout  occupé  de  cejte  pensée,  il  résolut  «ar-fe- 
»  champ  d'éprouver  les  oracles  de  la  Grèce  et  l'ora- 
»cle  de  la  Libye.  11  envoya  des  députés  à  Delphes^ 
»  d'autres  à  jibes  en  Phocidêj  d*autres  à  Dodone  ^  etc. 
»Ilen  dépêcha  aussi  en  Libye  au  temple  de  Jupiter 
»  Ammon.  (Or)  ce  prince  n'envoya  ces  (premiers) 
»  députés  que  pour  éprouver  ces  oracles ,  et  au  cas 
t  qu'ils  rendissent  des  réponses  conformes  à  la  vé- 
»  rite ,  il  se  proposait  de  les  consulter  une  seconde 
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»fois  pour  savoir  s'il  deyait  faire  la  guerre  aux 
Il  Perses.» 

§  xLYii.  «  Il  donna  ordre  à  ces  députés  de  con- 
»sulterles  oracles  le  loo*  jour  (précis)  à  compter 
*»de  leur  départ  de  Sardes.;  de  leur  demander  ce 
»  que  Crésus ,  fils  d'Alyates ,  roi  de  Lydie ,  faisait 
»  ce  jour-là ,  et  de  lui  rapporter  par  écrit  la  ré- 
B  ponse  de  chaque  oracle.  » 

(  Dans  ce  paragraphe  et  les  suivans ,  Hérodote 
raconte  comment  l'oracle  de  Delphes  fut  le  seul 
qui  devina  d'une  manière  surprenante  [pour  ceux 
qui  ne  connaissent  pas  les  manœuvres  des  anciens 
temples]  ;  comment  Crésus  frappé  d'étonnement  et 
lui  livrant  toute  sa  confiance,  fit  d'innombrables 
sacrifices  au  dieu  et  envoya  aux  prêtres  d'immenses 
présens  en  vases  d'or,  etc.  ) 

§  un  f  p.  38.  «  Les  Lydiens  chargés  de  porter 
»ces  présens  aux  oracles  de  Delphes  et  d'Amphia- 
Braiis  (Crésus  méprisa  tous  les  autres) ,  avaient 
>  ordre  de  demander  si  Crésus  devait  faire  la  gjuerre 
»  aux  Perses ,  et  joindre  à  son  armée  des  troupes 
»  auxiliaires,  t 

Hérodote  rapporte  en  détail  la  réponse. 

§  Lvi.  c  Crésus  charmé  de  ces  réponses,  et  con- 
•  cevant  l'espoir  de  renverser  l'empire  de  Kyrus, 
»  envoya  de  nouveau  des  députés  à  Delphes  pour 
»  distribuer  à  chacun  des  habitans  (  il  en  savait  le 
»  nombre)  deux  statères  d'or  par  tête.  » 
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§  IV.  «  Crésus  ayant  envoyé  ces  présens  aux 
»  Delphîens ,  interrogea  le  dieu  pour  la,  troisième 
nfois;  car  depuis  qu'il  en  eut  reconnu  la  véracité, 
»il  ne  cessa  plus  d'y  avoir  recours  ;  il  lui  de-t- 
«manda  donc  si  sa  monarchie  serait  de  longue 
•  durée.  » 

(  Hérodote  cite  la  réponse,  et  après  avoir  indiqué 
la  résolution  de  Crépus  d'entreprendre  la  guerre, 
îi  dit  :  )' 

§.LVi,  pag.  l\\.  «  Ce' prince  ayant  r^MercA^  avec 
»  soin  quels  étaient  les  peuples  les  plus  puissâns 
i»de  la  Grèce  dans  le  dessein  d^  s'en  feire  d«s  amis, 
»  il  trouva  que  les  Lacédémoaîens  et  les  Athéniens 
»  tenaient  le  premier  rang;  les  uïis  parmi  les  Do* 
^  riens  ^  lés  autres  parmii  les  Imtiens.  ». 

(  Ici  Hérodote  fait  une  digression  sur  l'ongine 
des  deux  natio&s,  l'une  issue  des£re//éi»^s,eirau,tre 
des  Pélasgues.  )  ,      / 

§  Lix.  «  Grésus  apprit  que  les  Athéniens  l'un  de 
»  ces  peuples  (pélasguiques) ,  partagés  ea  di;«(erses 
»  factions ,  étaient  sous  le  joug  dç  Pisistrate^  alors 
»  tyran  d'Athènes.  » 

(  Hérodote  introduit  ici  une  autjr^  digression  sur 
l'origine  de  Pisistrate ,  sur  la  manière  dontJi  s'em- 
para d'Athènes.,  et  afin  dé  iie  pas  re venir,  sur  ^ce 
sujet,  il' conduit  en  six  pages  toute  l'histoire  de 
Bïsistra te  jusqu'à  sa  troisième  et  deïnièBe  invasion 
qui  arriva  i5  ans' après  la  première  :  pi^i&il  coo-^ 
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tiDueeiï  ces  mots,  que  le  traducteur  n'a  pas  rendus 
littéralement  comme  il  importe  qu'ils  le  soient.  ) 

§  Lxv.  «  Tel  était  Tétat  où  Crésus  apprenait  alors 
j»  que  se  trouvaient  les  Athéniens^  Quant  aux  Lacé- 
sdémoniens,  etc.  » 

(L'historien  raconte  en  quelles  circonstances 
Crésus  trouva  aussi  les  Lacédémoniens  :  comment 
ils  avaient  élevé  leur  puissance  :  comment  Lycur- 
gue  leut  donna  des  lois  :  etc.  •) 

§  Lxix^  «  Crésus  informé  de  leur  état  floris- 
i  sant ,  leur  envoya  des  ambassadeurs  pour  les 
0  prier  de  s'allier  avec  lui.  »  (Réèit  de  l'ambassade.) 
•  Arrêtons  ici  Hérodote  :  n'y  a-t-il  pas  de  l'ambi- 
guité  djins  cette  phrase  ?. . .  T£l  était  l'état  où  Crésus 
apprenait  alors  que  se  trouvaient  les  Athéniens..  ,^ 
A  qui  se  rapporte  ce  mot  fl/i?r«?  Hérodote  dît  quils 
étaient  ,so\i9^  le  joug  de  Pisistrate  lorsque  Crésus 
prenait  ces  informations  :  mais  ils  y  furent  à  trois 
réprises  différentes  dont  les  époques  nous  sont  bien 
Connues.  Une  première  fois  sous  larcbontat  de 
Gornias,  répondant  à  notre  année  56o,*  et  cette 

*  Lârcher  a  disposé  assez  bien  toutes  les  dates  de  Pisis- 
trate et  de  ses  enfans.  Voyez  sa  Chronologie,  tome  vu  :  mais 
comme  il  calcule  à  la  manière  des  chronologistes,  il  compte 
«ne  année  de  trop ,  attendu  que  dans  le  véritable  calcul , 
selon  les  astronomes,  Tan  i"  avant  Jésus-Christ  et  l'an  i" 
de  Jésus-Christ  exigent  que  celte  dernière  année  soit  comp- 
tée zéro. 
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première  inyasion  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Supposons  un  an  :  une  seconde  ^ois,  environ  cinq 
ans  après,  vers  Tan  555  avant  notre  être  :  enfin  une 
troisième  fois ,  à  la  onzième  année  suivante  (voye£ 
§  Lxii  ) ,  laquelle  année  répond  à  l'an  545  avant 
notre  ère,  et  cette  dernière  invasion  définitive  dura 
i5  ans,  jusqu'à  la  mort  de  Pisistrate.  Maintenant 
à  laquelle  de  ces  trois  invasions  et  de  ces  trois  dates 
répond  la  date  des  informations  de  Crésus  ?  ce  ne 
peut  être  à  la  troisième,  en  Tan  545  :  tout  serait 
bouleversé.  Crésus  aurait  passé  1 5  ans  à  consulter 
les  oracles  :  ou  bien  il  n'aurait  commencé  de  ré- 
gner qu'en  559  5  et  l'on  a  déjà  vu  que  cela  est  im- 
possible.... Est-ce  à  la  seconde,  en  l'an  555?  cela 
serait  moins  absurde  ;  mais  comme  il  régna  encore 
au  moins  deux  années  après ,  son  règne  se  trou- 
verait être  de  17  ans ,  et  (Crésus)  n'en  régna  que 
14.  Ce  ne  peut  donc  être  qu'à  là  première  invasion, 
qui  eut  lieu  dans  les  six  derniers  mois  de  Van 
56o  ,  et  les  six  premiers  mois  de  l'an  559,  faisant 
l'année  première  de  l'olympiade  cinquante-cin- 
quième ;  posons  cette  donnée ,  et  continuons  de 
raisonner  et  de  calculer  d'après  elle. 

§  Lxxi.  «  Crésus  (  induit  en  erreur  par  le  sens 
«ambigu  de  la  deuxième  réponse  de  l'oracle ,  voy. 
»§  un)  se  disposait  à  marcher  en  Cappadoce,  dans 
»  l'espérance  de  renverser  l* empire  de  Kyrus  et  des 
«Perses....  » 
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'  (  Ici  les  représentations  d'un  seigneur  lydien,  et 
quelques  détails  sur  la  Cappadoce.  ) 

§  Lxxiii.  «  Crésus  partit  donc  avec  son  armée 
»pour  la  Cappadoce,  afin  d'ajouter  à  ses  états  ce 
>>  pays  alors  dépendant  des  Perses ,  animé  par  sa 
''»  confiance  en  l'oracle  et  par  le  désir  de  venger 
»Astiag,  son  beau- frère  ,  captif  de  Kyrus.  Voici 
»  comment  Astiag  était  devenu  beau^frère  de  Cré- 

(  Ici  Hérodote  raconte  l'anecdote  des  chasseurs 
Scythes  qui  occasiona  la  guerre  de  l'éclipsé,  et  le 
mariage  d'Astia^  qui  en  fut  une  conséquence.  ) 

§  Lxxv.  «  Crésus,  irrité  contre  Kyrus  pour  avoir 
}»  détrôné  Astiag,  avait  donc  consulté  les  oracles. . .  ; 
»  et  sur  une  réponse  qui  lui  était  venue  de  Delphes, 
»il  s'était  déterminé  à  entrer  sur  les  terres  des 
p  Perses.  Quand  il  fut  arrivé  sur Jies  bords  du  fleuve 
»Halys,  etc.  » 

(Récit  de  la  manière  dont  il  le  passa.  ) 

§  ixxvi.  «  Après  le  passage  de  l'Halys ,  Crésus  ^ 
«avec  son  armée ,  entra  dans  la  partie  de  la  Cap- 

»  padoce  appelée  Ptérie près  Sinope.  Il  y  assit 

•  son  camp... ,  prit  la  ville... ,  s'empara  des  bour- 
»gades....,  déporta  les  Syriens,  etc....  Cependant- 
»  Kyrus  assembla  son  armée  ,  prit  avec  lui  tout  cçf 
»  qu'il  put  trouver  d'hommes  sur  sa  rotute ,  et  vint 

)>à  sa  rencontre Aprèsr  de.  violentes  escarmou- 

4*  20 
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«elles,  on. en  vint  à  une  action  générale — ^quifut 
»  indécise.  » 

§  Lxxvii.  «  Crésus  (pour  divers  motifs)  retourna 
»à  Sardes...  dans  le  dessein  d'appeler  ses  alliés...; 
»il  comptait  y  passer  tranquillement  l'hiver,  et 
»  retourner   à   l'entrée  du  printemps   contre  les 

•  Perses.  » 

(Ici  l'historien  raconte  les  présages  de  sa  ruine.) 

§  Lxxix.  •  Kyrus ,  instruit  de  la  retraite  de  Gré- 

»  sus  à  Sardes ,  l'y  poursuit  avec  tant  de  rapidité, 

9  qu'il  lui  porte  la  nouvelle  de  son  arrivée.  Crésus 

•  fait  sortir  ses  Lydiens  et  livre  bataille  aux  Perses; 
»îl  est  battu.  » 

§  Lxxxiv.  «La  ville  est  prise  le  quatorzième  jour 
»  du  siège.  Et  » 

§  Lxxxvi.  «  Crésus' tombe  vif  entre  les  mains  des 

•  Perses ,  ayant  régné  i4  ans  et  soutenu  un  siège 
»  d'autant  de  jours.  » 

Tel  est  le  récit  d'Hérodote  qui ,  au  moyen  de  ses 
digressions  et  des  anecdotes  dont  il  orne  le  fond , 
se  prolonge  pendant  5o  pages.  —  En  le  résumant 
et  le  réduisant  à  sa  plus  simple  expression ,  nous 
trouvons  la  série  des  faits  suivans. 

Crésus  perd  son  fils  Atys ,  deux  ans  avant  le  dé- 
trônement  d'Astiag,  qui  eut  lieu  en  l'an  56i.  Donc 
Atys  fut  tué  en  l'an  563. . . .  Donc  le  voyage  de  Soloa 
en  l'année  564<--.  Déjà  Crésus  avait  fait  ses  con-* 
quêtes  nombreuses  et  successives. . .  Pittacus,  mort  en 
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570  5  avait  eu  des  rapports  avec  Crésus ,  déjà  roi 
puissant  et  devenu  le  centre  des  lumières  et  de  la 
célébrité....  Donc  Crésu«  avait  commencé  de  ré- 
gner au  plus  tard  en  Tan  Sy  1  ,  et  très-probable- 
ment bien  plus  tôt.  Réveillé  de  sa  douleur  vers  la  fia 
de  56 1  y  il  envoie  consulter  les  oracles.  Il  donne 
cent  Jours  à  ses  députés  ;  il  n'en  fallait  pas  le  quart 
pour  aller  à  Delphes,  ni  la  moitié  pour  se  rendre  à 
l'oasis  d'Ammon ,  distante  de  sept  jours  seulement 
de  Sais  et  de  Canop^us  ;  mais  il  prend  la  plus  grande 
latitude  pour  parer  à  tous  les  incidens.  —  Ces  dé- 
putés purent  revenir  en  mojns  de  [^0  jours  :  sup- 
posons pour  l'aller  et  le  venir,  5  mois ,  espace  de 
temps  qu'il  trouve   ensuite    suffisant  pour  avoir, 
des  soldats  d'Egypte  ;  il  eut  donc  la  première  ré-, 
ponse  au  plus  tard  dans  le  sixième  mois  de  Tan 
56o  :  n'ayant  plus  de  confiance  qu'aux  deux  ora- 
cles de  Delphes  et  d'Amphiaraiis,  il  leur  fait  une 
seconde  députation  qui  a  pu  aller  et  revenir  en  6  se- 
maines  Donc  elle  était  revenue  au  huitième 

mois  de  l'an  56 1 .  Comblé  de  joie  par  cette  deuxième 
réponse ,  il  envoie  des  présens  aux  Delphiens ,  cette 
fois  sans  consulter  l'oracle  :  puis  une  troisième  dé- 
putation pour  interroger  le  dieu  sur  la  durée  de  sa 
monarchie  :  toutes  ces  consultations  ont  pu  être 
terminées  dans  l'année  56o. 

Or  Crésus  ayant  recherché  quels  peuples  de  la 
Grèce  il  devait  prendre  pour  alliés  (lvi)  ,  il  trouva  les 

20. 
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Athéniens  sous  le  joug  de  Pisistrate.. .Ces  mots  âiyanf 
recherché  prouvent  que  cette  recherche  ^'tof(  déjà 
faite  :  elle  date  donc  de  la  fin  de  56o  ou  des  pre- 
miers mois  de  55g.  Il  est  probable  que  la  troisième 
députation  qu'il  euToya  à  Delphes  pour  une  ques- 
tion superflue  à  son  objipt  principal  ^  ou  bien  que 
les  envoyés  chargés  de  distribuer  des  présens  aux 
[habitans  de  Delphes ,  ne  furent  que  le  prétexte  de 
ses  recherches  diplomatiques.  C'est  ainsi  que  Dio* 
dore  de  Sicile  nous  apprend  qu'il  fit  encore  partir 
un  cttXdiiïiEury baies,  en  apparence  pour  Delphes, 
mais  en  réalité  pour  enrôler  des  Lacédémoniens;* 
cet  Eurybates  le  trahit  et  pasea  chez  Kyrus.  Ces 
recherches  et  informations  coïncident  donc  réelle- 
ment avec  Tannée  de  Tarchontat  de  Gomias  et  de 
l'usurpation  de  Pisistrate  ;  fixons-les  au  commen- 
cement de  559.....  Crésus  emploie  cette  même  an- 
née 559  à  conclure  son  traité  avec  les  *Lacédémo- 
niens,  et  à  faire  ses  préparatifs  :  au  printemps  de 
l'an  558  il  part  pour  la  Cappadoce  :  ses  opérations 
militaires  remplissent  l'été.  Vers  l'automne  ,  il  tra- 
verse THalys  ,  se  replie  sur  la  Ptérie  près  Sinope  : 
Kyrus  accourt. ...  les  armées  se  mesurent  ;  le  suc- 
cès est  indécis.. Crésus,  sur  de  vains  motifs,  se  re- 

*  £tlorsqu*ensuite  nousToyous  aii  siège  de  Sardes  que 
ce  prince  avait  aussi  un  traité  avec  les  Égyptiens ,  il  deyient 
éFvident  que  la  députation  en  Libye  n'arait  enèore  été  qu^un 
prétexte. 
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tire  à  Sardes  aux  premiers  froids  de  l'hiver,  c'est- 
à-dire  au  commencement  de  décembre.  Kyrus  Vy 
poursuit.  Une  bataille  se  livre  sous  les  murs.  Les 
Lydiens  sont  battus,  et  Sardes  est  prise  au  bout  de 
i4  jours,  en  janvier  de  Tan  557.  Toutes  les  condi- 
tions sont  remplies;  car  en  attribuant  à  cette  an- 
née 557  les  14  jours  spécifiés  par  Hérodote  ,  les  i4 
années  qu'il  donne  à  Crésus  remontent  avec  pré- 
cision  à  Tan  071  inclusivement  ;  et  tous  les  évé- 
nemens  observent  un  accord  parfait. 

Voyons  maintenant  quelles  difficultés  ont  trou- 
vées ou  se  sont  créées  ici  nos  confrères.  N'aperce- 
vant pas,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  Remarqué,  la 
date  de  la  prise  de  Sardes  explicitement  exprimée, 
ils  ont  trouvé  plus  simple  de  la  demander  à  d'autres 
auteurs ,  et  ils  ont  cru  la  trouver  dans  deux  passa- 
ges positifs  que  nous  allons  discuter. 

L'un  est  tiré  de  G.  Julius  Solinus,  grammairien 
ou  maître  d*école  latin  du  troisième  siècle  après 
notre  ère ,  auteur  d'un  recueil  de  fragmens  histo- 
riques, géographiques  et  physiques,  pleins  de  faits 
si  merveilleux,  si  fabuleux  et  si  absurdes ,  que  Ton 
croirait  lire  un  écrivain  musulman  >  *  et  que  l'on 
refuse  tout  discernement  à  un  compilateur  aussi 

*  Et  réellement  plusieurs  de  ses  contes  sur  les  vertus 
magiques  et  talismaniques  de  certaines  pierres ,  de  certains 
-^poissons,  se  retrouvent  dans  les  Orientaux ,  et  indiquent 
pour  source  ancienne  et  commune  les  Indiens  et  les  Perses. 
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crédule.  Voici  son  passage  relatif  à  notre  question. 
Après  avoir  cité  dans  son  premier  chapitre  plusieurs 
cas  et  faits  étranges.  Sol  in  ajoute  :*«  La  peur  ôte 
»  quelquefois  la  mémoire ,  et  par  inverse ,  elle  ex- 
»  cite  quelquefois  la  parole.  (  Ainsi  )  lorsque  Cyrus, 
»en  la  cinquante-huitième  olympiade,  entra  vain- 
»queur  dans  Sardes,  ville  d'Asie  ^  où  était  caché 
jï.Crésus,  le  fils  de  ce  roi ,  nommé  Atys ^  muet  (de 
»  naissance  ) ,  recouvra  la  parole  ,*  comme  d'explo- 
»sion  ,  par  un  effort  de  la  peur;  car  on  dit  qu'il 
»  s'écria  :  Épargne  mon  père ,  ô  Cyrus  I  et  ap- 
»  prends  par  notre  infortune ,  que  tu  es  (  aussi  ) 
pi  homme.»  •  •    * 

Où  Sdlin,  plagiaire  Habituel  des  anciens,  a-t-il 
puisé  cette  anecdote?  Nous  ne  la  trouvons  que  dans 
Hérodote  ,  qui  dit  à  la  fin  du  §  ixxxiv  : 

«  Ainsi  fut  prise  Sardes,  et  la  ville  entière  (fut) 
•  livrée  au  pillage.  §  ixxxv.  Quant  à  Crésus,  voîci 
»  quel  fut  son  sort  :  Il  avait  un  (  second  )  fils  dont 
.»j'ai  déjà  fait  mention  :  ce  fils  avait  toutes  sortes 

• 

vde  bonnes  qualités,  mais  il  était  muet. .. Après  la 

• 

*  {Soiinus  Poiyhist.,  p.  8.)  Memoriam  perimît  metus, 
interdum  vice  versa  vocem  excitât.  Cum  olympiade  octava 
et  quinquagesîmâ  (58)  victor  Cyrus  intrasset  Sardîs  Asise 
oppidum ,  ubi  tune  latebat  Crœsus  ,  Atys  filiuô  régis  mutus 
ad  id  locorum  in  voceq^  erupit  vi  timorîs  :  exclamasse  enim 
dicîtur  :  Parce  patri  meo,  Cyre,  et  hominem  te  esse  vel 
easibus  di^ce  nostris. 
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»  prise  de  la  ville  9  un  Perse  allait  tuer  Crésus  sans 
»le  connaître...;  le  jeune  prince  muet,  à  la  vue  du 

•  Perse  qui  se  jetait  sur  son  père,  saisi  d'effroi,  fit 

•  un  effort  qui  lui  rendit  la  voix  :  Soldat^  s*écria-t-il, 
»ne  tue  pas  Crésus.  *  » 

N'est-ce  pas  là  évidemment  l'original  dont  Solin 
a  fait  une  mauvaise  copie  ?  L'on  y  trouve  son  idée 
fondamentale  sur  la  peur ,  et  jusqu'à  ses  propre» 
termes ,  l'effort  de  la  peur ,  vii  timoris.  Il  a  d'ail- 
leurs brodé  l'anecdote  avec  un  mauvais  goût  et  une 
inexactitude  qui  nous  donnent  la  mesure  de  son 
esprit  ;  Jtys  était  le  nom  du  prince  tué  à  la  chasse , 
et  non  pas  celui  du  prince  muet.  • . ,  et  ce  muet 
adressa  à  un  soldat  et  non  à  Kyrus ,  un  cri  de  sen- 
timent ,  et  non  une  phrase  de  morale.  Les  anciens 
compilateur^  ont  presque  toujours  cité  de  mémoire 
avec  cette  négligence. 

Du  moment  que  Solin  a  copjé  Hérodote  pour  le 
fait ,  il  a  dû  le  consulter  pour  la  date...  Gomment 
aura  procédé  cet  écrivain  superficiel?  Ayant  d'a- 
bord trouvé  à  l'article  lix  ,  cefte  phrase  de  notre 
historien».. 

*  Cette  phrase  est  mal  construite  dans  la  traduction  : 
muet  à  ia  vue  du  Perse:  on  croirait  quHl  est  devenu  muet 
à  cette  yue.  —  Saisi  à'effroi,  fit  un  effort;  effroi ^  effort.  Il 
fallait  dire  :  Le  jeune  prince  muet,  saisi  d'effroi  à  la  vue  du 
Perse  ;  mais  Larcher  a  tellement  su  le  grec ,  qu*il  a  un  peu 
moins  su  le  français. 
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«  Crésus  apprit. que  les  Athémens. ..  partagés 
»  en  diverses  factions ,  étaient  sous  le  joug  de  Pi* 
»sistrate... ,  alors  tyran  d'Athènes...  »  Puis  à  l'ar- 
ticle Lxiv,  le  récit  de  la  troisième  et  dernière 
usurpation ,  suivi  de  ces  mots  : 

§  Lxv.  «  Tel  était  l'état  où  Crésus  apprenait  alors 
»  que  se  trouvaient  les  Athéniens.  » 

Solin,  trompé  par  cette  phrase  réellement  équi- 
voque ,  et  dont  l'ambiguité  nous  a  nous-mêmes 
frappé  5  a  attribué  à  la  troisième  invasion  ce  mot 
alors  que  nous  avons  vu  par  analyse  appartenir  à 
la  première  ;  et  il  a  de  son  chef  ajouté  vaguement 
pour  date  de  l'événement ,  la  cinquante-huitième 
olympiade ,  dont  en  effet  la  quatrième  année  (545) 
est  l'année  de  l'invasidn  troisième  et  définitive. 

Et  comment  Solin  n'aurait-il  pas  commis  cette 
méprise^  lorsque  tant  d'autres  plus  habiles  et  plus 
difficiles  y  ont  été  «trompés?  Lorsque  Larcher  lui- 
même,  ce  prince  des  critiques  anciens  et  modernes, 
ne  l'a  pas  évitée,  il  est  donc  évident  que  le  calcul 
de  Solin  dérive  du  passage  en  question,  et  que  c'est 
l'autorité  même  d'Hérodote  mal  entendu ,  que  l'on 
veut  aujourd'hui  opposer  à  Hérodote  pris  dans  son 
vtai  sens. 

Le  second  passage  allégué  parles  chronologistes, 
est  tiré  de  Diogène  de  Laêrte  qui ,  vers  la  fin  du 
second  siècle,  compilg  sans  méthode  et  sans  dis- 
cernement l'ouvrage  que  nous  avons  de  lui  sur 


DES    ROIS   LYDIEJVS.  3l3 

la  vie  des  philosophes.  Selon  cet  écrivain  ,  «  Périan* 
Tidrey  tyran  de  Corinthe,  mourut  âgé  de  prèà  de  80 
j»  ans  :  et  il  ajoute  de  suite ,  Sosicrates  de  Rhodes 
»  assure  que  ce  fut  l^o  ans  avant  Crésus  y  et  un  an 
»  avant  la  quarante^neuvihne  olympiade.  »  C'est-à- 
dire  que  Périandre  mourut  Tan  4  de  la  quarante- 
huitième  olympiade,  répondant  à  585  ans  avant 
notre  ère  ,*  et  que  Crésus  40  ans  après ,  correspond 
à  Tan  545.  Or  voilà  précisément  le  même  résultat 
que  Solin  ;  le  même  faux  calcul  dérivé  de  la  même 
méprise  que  nous  venons  de  démontrer  :  de  ma- 

*  Ce  Périandre  9  fis  de  Kypseius,  gouverna  Corînthe 
quarante-quatre  ans,  comme  nous  Tapprend  Arîstote  dont 
le  témoignage  ici  n'est  pas  récusable  (Politic. ,  lib.  v  ^  c.  xn.) 
Néanmoins Larcher,  contre  toute  autorité,  argumentant  d'Un 
vers  du  poète  Théognis  contre  la  race  de  Gypselus,  veut  que 
ce  tyran  ne  soit  mort  qu'en  563 ,  après  un  règiie  de  soixante- 
dix  ans.  Malheureusement  pour  cette  hypothèse,  un  cri- 
tique judicieux  a  remarqué  **  qu'outre  le  corinthien  Kyp^ 
seius,  père  de  Périandre,  il  avait  existé  un  autre  Kypselus, 
athénien,  père  de  Miitiade,et  que  c'était  à  la  famille  de 
celui-ci  que  le  vers  de  Théognis  convenait  par  les  rapports 
de  temps  et  d'affaires.  Aussi  l'hypothèse  de  Larcher  a-t-elle 
été  rejetée  par  l'abbé  Barthélémy  et  par  M.  de  Sainte-Croix  , 
qui  ont  préféré  l'autorité  d' Arîstote  et  de  Sosicrates ,  confir- 
mée par  les  rapports  de  cette  famille  avec  les  rois  de  Rome , 
en  la  personne  de  Luçumon. 

**  Foi/es- Mélanges  de  géographie  et  de  cbroDoIo^te  ancienne;  par 
M.  de  Fortia.d*Urban,  in-fio,  p.  16, 
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nière  que  c'est  bien  réellement  ce  fatal  passage  du 
paragraphe  lxy  ,  qui  par  son  ambiguité  a  induit  en 
erreur  les  anciens  cbronologistes  9  dès  une  époque 
reculée.  Le  temps  où  vivait  Sosicrates  de  Rhodes, 
n'est  point  connu  ;  mais  il  a  sûrement  précédé  de 
beaucoup  le  siècle  de  Plutarque,  qui  se  plaint  amè- 
rement des  dissonances  et  des  contradictions  des 
cbronologistes ,  à  l'occasion  de  l'entrevue  de  Solon 
avec  Crésus. 

«  Quelques  auteurs ,  dit-il ,  prétendent  prouver 
»par  la  chronologie,  que  c'est  un  conte  inventé  à 
»  plaisir  ;  mais  cette  histoire  est  si  célèbre ,  qu'on 
»  ne  saurait  la  rejeter  sous  prétexte  qu'elle  ne  s'ac- 
»  corde  pas  avec  certaines  tables  chronologiques 
»  que  mille  gens  essaient  de  corriger ,  sans  jamais 
»  pouvoir  concilier  les  contradictions  dont  elles  sont 
»  remplies.  «^ 

Plutarque  a  eu  d'autant  plus  raison  d'insister  sur 
la  vérité  du  fait  cité  par  Hérodote ,  que  si  ce  der- 
nier, postérieur  d'un  siècle  seulement  à  Crésus  et  à 
Solon  5  eût  osé  réciter  sans  fondement  cette  anec- 
dote,  dans  les  lectures  publiques  et  solennelles 
qu'il  fit  de  son  ouvrage  aux  jeux  olympiques  et  à 
Athènes,  mille  réclamations  se  seraient  élevées 
contre  lui,  et  Plutarque  lui-même,  qui  a  écrit  un 
traité*  pour  dénigrer  Hérodote,  n'aurait  pas  man- 


♦  Malignité  d'Hérodote. 
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que  d'en  recueillir  quelqu'une  au  lieu  de  l'appuyer 
comme  il  fait  ici. 

Si  la  chronique  des  marbres  de  Paros  nous  fût 
parvenue  saine  et  entière ,  nous  aurions  pu  y  re- 
connaître que  les  dissonances  en  question  xemon- 
taient  jusqu'au  delà  de  l'an  272  avant  notre  ère , 
époque  de  sa  composition  ;  et  cela  nous  parait  pro- 
bable ,  piiisque  cette  chronique  porte  des  erreurs 
analogues  et  manifestes  sur  d'autres  dates  connues, 
telles  que  l'avènement  de  Darius  9  l'expulsion  des 
Pisistratides  ,  qu'elle  distingue  de  celle  d'Hip- 
pias ,  etc.  Mais  comme  tout  ce  qui  est  relatif  à 
Kyrus ,  à  Crésus  et  même  à  Alyates,  est  efiacé  dans 
l'original,  et  a  été  substitué  par  les  éditeurs  an- 
glais ,  l'on  n'en  peut  rien  conclure,  si  ce  n'est  que, 
sous  prétexte  de  compléter  et  de  corriger  un  mo- 
nument fruste ,  l'on  est  parvenu  à  en  faire  un  mo- 
nument apocryphe ,  de  très-peu  de  mérite  et  d'u- 
tilité. 

Nos  chronologistes  modernes  n'ont  donc  réel- 
lement aucun  témoignage  valable  à  opposer  ni  à 
substituer  à  c^lui  d'Hérodote;  et  s'il  reste  ici  quelque 
difficulté,  c'est  de  concevoir  comment  des  savans. 
aussi  renommés  que  les  Scaliger,  les  Pétau,  les 
Usserius ,  ont  lu  cet  historien  avec  tant  de  négli- 
gence ou  de  prévention ,  qu'ils  n'aient  pas  saisi  le 
nœud  de  cette  énigme  ;  comment  surtout  le  tra- 
ducteur Larcher,  qui  à  chaque  page  de  ses  notes 
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réprimande  et  mêm^  injurie  quiconque  n'est  pas 
de  son  avis ,  a  manié  toutes  ces  idées  sans  les  com- 
biner ,  sans  apercevoir  leur  résultat  ;  et  cela  lors- 
qu'une phrase  entre  autres  déclare  en  propres 
termes ,  que  le  temps  qui  s'écoula  depuis  la  consul- 
tation d'Apollon  jusqu'à  la  ruine  de  Crésus,  fut  de 
TROIS  ans!  Voici  ce  passage  vraiment  frappant  et 
péremptoire  : 

S  xc.  «  (  Après  avoir  retiré  Crésus  du  bûcher 
»qui  devait  le  consumer)  demandez-moi ,  lui  dit 
»Kyrus  ,  ce  qu'il  vous  plaira ,  et  vous  l'obtiendrez. 
»  Seigneur ,  répondit  Crésus ,  la  plus  grande  faveur 
«serait  de  me  permettre  d'envoyer  au  Dieu  des 
•  Grecs  les  fers  que  voici,  et  de  lui  demander  s'il 
»  lui  est  permis  de  tromper  ainsi.  » 

§  xci.  Les  Lydiens ,  députés  par  Crésus ,  étant 
arrivés  à  Delphes ,  et  ayant  exécuté  ses  ordres , 
(la  Pythie  répondit  en  substance)  :  t  II  est  impos- 
»  sîble ,  même  à  un  Dieu ,  d'éviter  le  sort  marqué 
»  par  les  Destins  :  Crésus  est  puni  du  crime  de  son 
»  cinquième  ancêtre. .  ;*  Apollon  a  mis  tout  en  usage 
»  pour  détourner  de  Crésus  le  malheur  de  Sardes  ; 

*  C'est  absolument  la  même  doctrine  théologique  que 
celle  des  Hébreux. . .  Je  poursuivrai  te  crime  d^Israélju^ 
qu'à  ia  troisième  et  quatrième  génération*  C'est  aussi  la 
théologie  de  tous  les  sauyages ,  et  cette  identité  dérive  de  ce 
que  l'état  sauvage  a  été  l'état  primordial  de  tous  les  peuples 
anciens  9  sans  exception. 
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»  mais  il  ne  lui  a  pas  été  possible  de  fléchir  les  Par- 
«ques...  Tout  ce  qu'elles  ont  accordé  à  ses  prières, 
»il  en  a  gratifié  ce  prince;  il  a  reculé  de  trois  ans  la 
li prise  de  Sardes  :  que  Crésus  sache  donc  qu'il  a  été 
»  fait  prisonnier  trois  ans  plus  tard  qu'il  n'était  porté 
»  par  les  Destins....» 

D'où  datent  ce$  trois  ans  ?  bien  évidemment  de 
l'époque  des  consultations,  et  surtout  des  magni- 
fiques présens  de  Crésus  ;  par  conséquent  de  l'an 
56o  ,  comme  nous  l'avons  vu.  Et  puisque  Sardes , 
prise  en  l'an  557,  devait  l'être  trois  ans  plus  tôt  par 
le  Mulet  perse  (Kyrus) ,  Instrument  du  Destin , 
il  est  évident  qu'il  s'agît  de  l'an  56o  ,  avant  lequel 
Kyrus  ne  régnait  pas  eu  Médie. 

L'on  voit  que  tout  devient  de  la  plus  grande 
clarté  ;  et  quoique  Larcher  nous  assure  *  que  ja- 

*  Voyez  note  75 ,  première  édition ,  et  note  75 ,  deuxième 
édition... 

Larcher  nous  assure  aussi  dans  sa  préikce,  qu'tt  a  coni' 
vnencépar  se  meure  Hérodote  dans  ia  tête;  mais  Ton  voit, 

• 

eov  suivant  sa  métaphore,  qu*Hérodote  a  fini  par  s'en  tirer 
heureusement,  et  qu'il  en  est  ^orti intact  comme  Jonas,,. 
Ces  expressions  triyiales  se  m^ettre  dans  ta  tête ,  Crésus  se 
mettant  à  rire  (  note  62  ) ,  mettre  ia  plume  à  ia  w^in,  et 
autres  semblables  qui  se  trouyent  dans  le  livre  de  Larcher , 
nous  feraient  hésiter  sur  un  fait  que  Ton  nous  garantit  cer- 
tain :  ce  fait  est  que  depuis  que  Larcher  fut  reçu  membre 
de  r Académie  des  Inscriptions,  jamais  aucun  de  ses  écrits 
ne  fut  imprimé  sans  que,  par  un  espritde  corps  raisonnable, 
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mais  Ton  ne  viendra  à  bout  de  résoudre  les  diffi- 
cultés relatives  à  Solon ,  et  à  tout  ce  qui  touche 
Crésus ,  nous  allons  montrer  que  toutes  se  résol-  . 
vent  par  le  même  texte  d'Hérodote  ,  et  par  la  clef 
qu'il  BOUS  a  fournie.  Faisons-en  l'épreuve  sur  Solon. 

SOLON. 

Deux  écrivains  nous  ont  transmis  la  vie  de  cet 
homme  célèbre  ;  l'un  est  Plutarque  ,  qui ,  selon 
son  usage  ,  s'est  appliqué  à  classer  les  faits  dans 
leur  ordre  naturel ,  afin  de  produire  l'instruction 
morale  et  l'intérêt  dramatique  vers  lesquels  il  tend; 
l'autre  est  Diogène  de  Laërte  dont  les  chapitres  res- 
semblent à  des  tiroirs  de  chiffonnière,  où  ce  compi- 
lateur paresseux  et  sans  esprit  à  jeté  les  notes  de 
ses  lectures ,  pour  les  rassembler  ensuite  et  les  cou- 
dre sans  ordre  et  sans  discussion  d'autorités  et  de 
tempsw  Par  ce  motifs  il  n'est  lui-même  qu'une  au- 

quelqu'un  de  ses  confrères  n^eût  rendu  à  son  style  hetié-' 
nique  le  service  de  le  franciser  /  mais  il  est  quelquefois 
arrivé  que,  fidèle  à  son  propre  esprijt,  Larcher  a  recorrigé 
ses- correcteurs;  et  cela  explique  tout...  Il  nous  révèle  dans 
sa  note  177  que  le  savant  Barthélémy  dut  beaucoup  à  M.  de 
Sainte-Croix 9  qui  a  dresàé  entre  autres  la  table  chronolo- 
gique du  jeune  Anacharsis...  Qui  nous  révélera  ce  que  Lar- 
cher d^it  î\  Tabbé  Barthélémy,  h,  M.  de  Saînte-Croîx ,  à 
M.  Dacier  ?  etc. 
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torîté  subalterne ,  dont  on  ne  peut  user  qu'avec 
défiance  et  précaution. 

n  est  de  fait  certain  et  non  contesté ,  que  Solon 
fut  archonte  ou  magistrat  d'Athènes  ,  et  qu'il  éta- 
blît ses  lois  en  Tan  694  (troisième  année  de  la  qua- 
rante-sixième olympiade).  L'on  sent  que  pour  s'é- 
lever à  un  si  haut  degré  de  crédit  dans  une  ville 
où  il  n'était  pas  né,  il  dut  être  déjà  un  homme  d'un 
certain  âge.  En  admettant  les  80  ans  de  vie  que 
lui  donne  Diogène ,  et  en  plaçant  sa  mort  sous  l'ar- 
choïitât  d'Hégestrate  (l'an  558) ,  selon  l'autoritépré- 
cise  de  Pkanias  d'Ephhe ,  cité  par  Plutarque ,  So- 
lon était  né  en  638  ,  et  âgé  de  4^  ans  lorsqu'il  fut 
archonte  :  le  sage  Barthélémy  et  le  savant  de  Sainte-' 
Croix ,  dontLarcher  ne  récusera  pas  le  jugement, 
sont  de  cet  avis.*  Né  dans  l'iledeSalamine,  d'une 
famille  de  marchands^  Solon  se  livra  lui-même  au 
négoce ,  et  fit  long-temps  le  cabotage  dans  l'Archi- 
pel et  sur  les  côtes  de  l'Asie  mineure.  Ce  fut  dans 
ces  j^oyages  multipliés  que  son  esprit  vif  et  droit , 
observant  en  chaque  lieu  l'action  réciproque  des 
tempéramens ,  des  habitudes  et  des  lois  ,  conçut 
rijiée  d'un  système  approprié  au  peuple  mobile 
d'Athènes,,  qu^il  préférait ,  et  chez  lequel  il  s'était 
établi ,  comme  Lycurgue  avait  approprié  le  sien 

*  Voyez  la  table  des  époques  du  jeune  Anaoharsis  ^ 
tom.  vu. 
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au  peuple  sérieux  et  morose  de  Sparte.  Ce  fut  dans 
les  derniers  de  ses  cabotages  qu'il  dut  visiter  Tha- 
ïes à  Milet  ;  car  Plutarque  place  ensuite  la  guerre 
de  Salamine ,  puis  Taccroissement  du  crédit  de  Se- 
lon et  sou  archontat  ;  en  sorte  que  ses  exhortations 
à  Thâlès  pour  l'engager  à  se  marier ,  et  la  faussé 
nouvelle  que  celui-ci  lui  fit  donner  de  la  mort  de 
son  fils  déjà  pubère ,  pourraient  dater  sans  invrai- 
semblance, des  années  &99à  601.  Son  archontat 
fut ,  comme  nous  l'avons  dit ,  en  5g4-  Deux  ans 
après  (en  592), parut  à  Athènes  le  célèbre  Ana^har* 
sis ,  sous  l'archonte  Eucrate  (  Diog.  de  Laërte.  in 
Anacharsi  )  :  et  cette  date  non  contestée  réfute  l'o- 
piniou  de  ceux  qui  veulent  qu'immédiatement 
après  son  archontat ,  Solon  ait  fait  son  voyage  de 
dix  ans ,  dans  lequel  il  alla  en  Egypte ,  ou  régnait 
Amazris  9  qui  ne  régna  qu'en  670  ;  puis  en  Lydie  , 
ou  il  vit  Crésus  :  comme  si ,  outre  l'inconvenance 
des  temps  ,  il  n'était  pas  contraire  à  toute  vraisem- 
blance que  ce  législateur  eût  livré  aux  caprices  d'un 
peuple  léger,  et  aux  secousses  des  factions ,  l'arbre 
frêle  et  délicat  qu'il  venait  de  planter ,  et  qui  ne 
pouvait  s'enraciner  qu'avec  le  temps.  Soloù  resta 
à  Athènes  pour  expliquer  et  soutenir  ses  lois.  Il 
continua  ses  opérations  de  commerce  pour  frayer  j 
dit  Plutarque ,  aux  dépenses  de  sa  vie  dissipée  ;  l'on 
sent  que  chez  un  tel  peuple  ,  la  maison  de  Solon , 
pour  soutenir  son  crédit ,  dut  être  ouverte  à  tout 
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le  monde.  Plusieurs  années  après  ,  c'est-à-dire 
vers  Van  58o  ,  Susarion  donna  les  premières  re- 
présentations de  comédie,  etThespis,  qui  de  Taveu 
des  auteurs  ,*  donna  les  siennes  peu  de  temps  en- 
suite ,  n'a  pu  tarder  plus  que  Tan  676.  Par  conséquent 
Solon  put  alors  réprimander  ses  concitoyens  au  su- 
jet de  ces  pièces  licencieuses  dont  il  prévoyait  les  ef- 
fets. Ennuyé  enfin,  comme  il  arrive  quand  on  vieil- 
lit, et  fatigué  des  importunités  des  consultans  et  des 
disputéurs  de  ce  temps-là ,  il  entreprit  vers  la  fin  de 
ran474jOuledébutde573,  son  voyage  de  rfexflns. — 
Il  dut  procéder  lentement  de  lieu  à  lieu  ,  de  contrée 
à  contrée,  comme  font  tous  les  observateurs  en  ma- 
tière de  lois  et  de  morale  ;  il  n'arriva  qu'en  571  ou 
même  en  670  en  Egypte ,  où  il  resta  assez  long- 
temps, et  il  y  vit  Amasis  commencer  son  règne 
(570).  En  quittant  l'Egypte  il  dut  revenir  en  Chy- 
pre par  Crète  ou  par  la  côte  de  Phénicie  :  de  Chy- 
pre il  entra  dans  l'Asie  mineure,  et  enfin  il  ter- 
mina par  Sardes^  où  il  vit  Crésus  en  564  ^^  563, 
avant  la  mort  d'Atys.  Là  ,  instruit  facilement  de  ce 
qui  se  passait  à  Athènes  ,  il  jugea  qu'il  était  temps 
d'y  rentrer  pour  s'opposer  au  choc  de  trois  factions 
qui  troublaient  la  ville  :  soû  parent  Pisistrate  qui 
en  conduisait  une  ,  manœuvra  si  bien ,  que  mal- 

*  Voyez  les  tables  de  Barthélémy  et  de  Sainte-Croix; 
voyage  d' Anacharsis ,  tom.  vn. 
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gré  les  av^rtîssemens  de  Solon ,  le  peuple  donna 
dans  le  piège  assez  grossier  des  blessures  de  Pisis- 
traie ,  d'où  résulta  la  première  usurpation ,  pen- 
dant le  second  semestre  de  Tan  56o,  sous  Tarchon- 
tat  de  Comias.  Solon  résista  d'abord  ouvertenoient  : 
mais  vaincu  par  la  nécessité  des  circonstances,  par 
la  douceur  de  Pisistrate  et  par  le  consentement  du 
plus  grand  nombre^  il  consentit  à  viyre  paisiblement 
en  faisant  encore  des  vers ,  et  en  rédigeant  les  écrits 
des  prêtres  égyptiens  sur  X Atlantide ,  dont«nsuite 
s'empara  Platon  ;  et  il  mourut  sous  Hégésistrate  > 
,  successeur  de  Gomiafi^ ,  l'an  55i$  9  selon  le  tépoi*^ 
gnage  précis  de  Phanias  d'Ephèse.  Si  Heraclite  de 
Pont  le  fait  revivre  encore  plusieurs  années  après , 
c'est  qu'il  a  suivi  le  système  erroné  de  Sosicrate 
et  de  ceux  qui  comme  lui  retardaient  de  1 2  ans  la 
ruine  de  Orésus  :  niais  en  prolongeant  la  via  de 
Solon  jusqu'à  l'an  545  >  ces  auteurs  commettaient 
l'invraisemblance  de  le  faire  archonte  à  l'âge  de  29 
ans.  Tout  ce  que  Diogène  de  Laèrte  rapporte  de 
ses  lettres  contradictoires  ^  l'une  à  Crésus  et  l'autre 
à  Pisistrate ,  des  répanses  de  Pisistrate  et  de  sa  re- 
traite en  Chypre ,  est  évidemment  controuvé 
(comme  l'avoue  I^rcher  lui-même)  par  des  rhé- 
teurs grecs,  qui  selon  leur  usage ,  ont  brodé  sur  uq 
canevas  devenu  agréable  au  peuple  d'Athènes  depuis 
l'expulsion  d'flippias  et  le  meurtre  d'Hiparque» 
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L'histoire  de  Tlialès  compliquée  également  s^vec 
celle  de  Crésus,  s'éclaircit  par  les  mêmes  moyens 
de  solution  qui  vont  faire  disparaître  Tobje^^tion 
que  Ton  voudrait  tirer  de  Tâge  de  cet  astronome 
contre  Téclipse  de  62b. 

Diogène  de  Laerte  qui  a  écrit  la  vie  ou  plutôt 
des  notes  décousues  sur  la  vie  de  Tbalès  $  nous 
indique  comme  sources  principales  où  il  a  puisé , 
ks  ouvrages  d'Hérodote ,  de  Douris  et  de  Démo- 
critè.  Il  parle  sticcessivemeat  de  son  origine  phé- 
nicieone,  avec  des  doutes  sur  sa  naissance  à  Milet 
ou  à  Sidon  :  de  sa  proclamation  comme  l'un  des 
sept  Sages ,  *  sous  1  archonte  Damasias  (en  582)  ; 

.  *  Lorsque  Ton  considère  à  quels  hommes  les  anciens  Grecs 
appliquèrent  le  nom  de  Sage  {Soiau,  Pittcteus  %  Périandre 
Uftême),  l'on  s'aperçoit  qu'ils  ne  l'entendaient  pas  dans  le 
sens  de  nos  modernes  correctputs  moralistes.  —  Soyez  sage, 
fUU  garçon,  asieyezvouê,  et  ne  faites  pas  de  h  mit. 
Mais  dans  le  sens  de  haêiie  et  savant  ^  c'est-à-dire  dans  le 
aens  précis  dû  mot  oriental  hakitn  qui  a  pour  racine  ha- 
étém,  gèuvemerf  d'où  hakem,  gowvema^u  {^soi  et  les 
autres ayec  hahiieté  et  seienùe),  et  par  extetksion  hakim, 
médecin,  «avant  5  habile  dans  Us  sciences  piigêdquee  et  na- 
iwreUes  :  c'est  par  ces  motifs  réunis  qu'il  fut  donné  à  Salo- 
tiioa,  dont  nous  autres  occidentaux  ayons  peine  à  concilier 
ia  sagesse  a^ec  son  A«WfH  dé  sept  cents  femmes.  Celte  eoa- 

21. 
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de  sa  passion  pour  Tastronomie  ;  de  ses  décou- 
vertes dans  cette  branché  de  science;  de  ses  ser- 
vices civils  et  patriotiques  comme  citoyen  de  Milet, 
de  sa  répugnance  pour  le  rriariage  ;  de  ses  maîtres 
en  astronomie  (les  prêtres  égyptiens)  ;  du  fameux 
trépied  d'or  que  se  renvoyèrent  Tun  à  l'autre  les 
sept  Sages  dont  il  était  un  ;  des  présens  que  lui 
adressa  Crésus;  puis  des  maximes  de  sagesse  que 
Von  citait  de  lui.  Or,  ajoute  brusquement  Diogènes 
«  On  lit  dans  les  Chroniques  d'ApoUodore  que 
»  Thaïes  naquit  Tan  premier  delà  trente-cinquième 
»  olympiade  (Tan  640) ,  et  qu'il  mourut  à  l'âge  de 
»  78  ans  ^  ou  à  l'âge  de  90,  comme  le  veut  Sosi- 

formité  d'idées  est  digne  d'attention  chez  les  anciens.  Apres 
ces  hommes  célèbres,  Pythagore,  savant  pour  son  temps, 
et  de  plus  modeste,  ne  voulut  point  accepter  le  titre  de 
Sage;  il  prit  et  institua  celui  d'ami  ou  atnantde  \2l  sagesse: 

philo  sophos.  Il  ne  se  doutait  pas  qu'un  jour  ce  nom  devien- 
drait un  nom.  odieux  »  une  injure  atroce,  comme  nous 
l'apprend  Larcher ,  page  23i ,  ligne  8  ;  et  cela  parce  que  les 
incrédules  se.  ie  sont  attribué.,.  De  manière  que  si  les  ha- 
bitués de  Bicêtre  s'attribuaient ,  par  cas  très-possible,  le 
titre  d'honnêtes-gens,  il  deyiendrait  aussi  une  injure  atroce. 
Avec  cette  logique,  nos  dictionnaires  tourneront  comme  nos 
têtes.  En  1787  Larcher  nous  assurait  qu'il  était  phiiosophe 
plus  que  VoUaire;  c'était  la  mode,  personne  ne  le  con- 
traria :  en  1802  il  proteste  qu'il  n'est  pas  philosophe;  la 
mode  a  changé;  personne  ne  réclame ,  et  il  se  fâche.- A  qui 
en  veut-il  ?  Qu'a  dé  commun  la  philosophie  avec  ses  notes  ? 
Puisse-t-il  nous  donner  une  troisième  édition  en  1817! 
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»  crate  qui  place  sa  mort  dans  la  cinquante-hui- 
»tième  olympiade  (548) ,  et  (dit)  qu'il  vécut  au 
»  tetnps  de  Crésus  à  qui  il  promit  de  faire  passer 
»  THalys  sans  ponts ,  en  détournant  le  fleuve,  » 

Voilà ,  comme  Ton  voit ,  deux  opinions  contra- 
dictoires :  laquelle  préférer?  Si  nous  admettons 
cçlle  d'Apollodore ,  Thaïes ,  né  en  640 ,  dut  mou- 
rir en  563  (  âgé  de  78  ans  )  :  mais  en  563  le  fils  de 
Crésus  vivait  encore  :  Astyages  n  était  pas  détrôné, 
et  Crésus  ne  'songeait  pas  à  la  guerre  qui ,  6  ans 
plus  tard,  lui  fit  traverser  THalys.  Apollodore  est 
donc  évidemment  en  erreur,  et  cette  erïeur  remonte 
à  i4o  ans  au  moins  avant  Jésus-Christ,  puisqu'il 
fut  disciple  du  grammairien  Arîstarque  d'AleXan- 
drie  ,*  cité  pour  avoir  fleuri  sous  Ptolomée  Philo- 
métor,  vers  la  cent  cinquante-sixième  olympiade 
(i54  ans  avant  Jésus-Christ  ). 

Si  nous  admettons  l'opinion  de  Sosîçjate ,  Thaïes 
étant  mort  dans  la  cinquante-huitièn^e  olympiade; 
âgé  de  90  ans,  c'est-à-dire  vers  l'année  648,  il  dut 

naître  vers  738 Mais  nous  avons  déjà  vu  que 

Sosicrate  se  trompait  en  supposant  la  guerre  de 
Crésus  et  la  prise  de  Sardes  arrivées  dans  la  cinr 
quapte-huitième  olympiade  (548)  ;  que  ce  fut  au 

*  En  remarquant  qu'il  y  eut  deux  Damasias  archontes , 
et  que  le  premier  le  fut  en  640,  ne  serait-ce  pas  quelque 
équivoque  de  cette  date  qui  aurait  induit  Apollodore  çîi) 
erreur  ? 


3â6  CHRONOLOGIE 

contraire  en  l'an  558  que  Crésu8  traversa  THalys  ; 
donc  les  90  ans  de  Thaïes  ,  en  remontant  de  là  , 
portent  sa  naissance  à  Tan  648  ,  et  le  calcul  de 
Sosicrate  ainsi  redressé,  satisfait  à  toutes  les  vrai- 
semblances. 

A  cette  oôcasion  faisons  une  remarque  qui  s'ap* 
plique  presque  généralement  aux  philosophes  de 
l'antiquité  ;  savoir,  qu'étant  nés  la  plupart  dans  la 
classe  plébéienne,  leur  naissance  était  un  fait  obs- 
cur et  non  remarqué.  Ce  n'était  que*loi:squ'ils  de- 
venaient célèbres,  que  l'on  faisait  attention  â  leur 
âge;  et  c'était  surtout  à  l'époque  de  leur  mort  que 
cette  attention  notait  la  durée  de  leur  vie,  et  sup- 
putait la  date  de  leur  naissance.  Or  dans  le'  cas 
présent  de  Thaïes ,  lié  par  ses  dernières  années  à 
la  guerre  de  Crésus  contre  Cjrus,  Terreur  com- 
mise à  l'égard  du  fait  fondamental  a  nécessaire- 
ment causé  l'erreur  de  la  conséquence  ;  et  si  Von 
observe  que  les  dates  de  mort  et  de  naissance  d'un 
hQmme  aussi  célèbre  que  Pythagore ,  ont  été  un 
problème  jusqu'à  ces  derniers  temps ,  l'on  sentira 
que  l'insouciance  et  la  négligence  des  historiens 
d'une  part ,  de  l'autre ,  l'état  de  troubles  et  de  ré- 
volutions où  furent  habituellement  les  iBtats  et 
surtout  les  petits  Etats  de  l'antiquité  ,  ont  été  des 
obstacles  presque  insurmontables  pour  l'exactitude 
des  chronologistes.  * 

*  Il  est  très-probable  que  relî^tivement  aPittacus,  Topi- 
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Mais  de  quel  historien  Di(^ène  de  Laçrte  et  ses 
auteurs  ont-ils  emprunté  cette  circonstance  impor-r 
tante  de  leur  récit ,  «  que  Thulès  cometUa  à  Crésus 
»de  détourner  l*Hafy$?9  Nous  ne  la  trouvons  en- 
core que  dans  Hérodote  qu'ils  suivaient  ici  pas  à 
pa»;  cet  historien  Taffirme-t-il  aussi  positivement? 
Yoiià  ce  qui  nous  parait  pour  le  moins  douteux, 
lisons  ses  paroles. 

§  Lxxv.  K  Kyrus  tenait  donc  prisonnier  Astyages. 

»  Crésus  irrité  à  ce  sujet  contre  Kyrus ,  avait  en- 

»  voyé  consulter  les  oracle»  pour  savoir  s'il  devait 

,  »  faire  la  guerre  aux  Perses.  Il  lui  était  venu  de  Det» 

»  phes  une  réponse  ambiguë ,  et. 

it  là-^lesêus  j  il  s'était  déterminé  à  entrer  sur  les 
»  terres  des  Perses.  Quand  il  fut  arrivé  sur  les  bords 
»  de.  l'Halys ,  il  le  fit  ^  à  ee  que  je  crois,  passer  à  son 
»  armée,  sur  le» ponts  qu'on  y  voit  à  présent.  Mais  s'il 
»  en  faut  croire  la  plupart  des  Grecs  (  Ioniens  )  , 
*  Thaïes  de  Milet  lui  en  ouvrit  le  passage.  » 

nîon  de  Lucien  et  de  Suidas  s'est  formée  par  les  mêmes 
moyens ,  la  yie  de  ce  sage  ayant  été  mêlée  à  celle  de  Crésus  ; 
dans  tous  les  cas  Vetyis  de  ces  auteurs  n'est  pas  une  autorité 
éi^uîvàlente  aux  citations  très-*expresses  de  Diogène  qui  ar^ 
ticule  positivement  que  Pittaeus  raoqrui  ^g^  de  plus  de 
soixante-dix  ans,  accablé  de  vieillesse  et  sous  l'archontat 
d'Arîstomènes ,  l'an'S  de  la  cinquante-depxième  olympiade 
(570).  Au  compte  de  Suidas  9  c'est  quatre-vingt-deux  (né  en 
65a)  :  Lucien  aura  calculé  ses  cent  ans  en  le  supposant  mort 
l'an  552. 
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Que 'signifient  ces  mots,  il  le  fit  ^  à  ce  que  je 

crois?. mais  s'il  en  faut  croire  la  plupart  des 

Grecs  (  Ioniens)....  Hérodote  avait  donc  une  opi- 
nion différente  de  celle  de  la  plupart  des  Grecs  qui 
n'était  pas  celle  de  la.  totalité  :  donc  le  fait  n'était 
pas  avéré  et  constant  :  c'était  seulement  une  opi- 
nion populaire.  Or  comme  Hérodote  se  proposait 
de  lire  et  qu'il  lut  réellement  son  livre  à  de  nom- 
breuses assemblées  de  Grecs ,  il  n'osa  heurter  de 
front  l'opinion  de  la  plupart  de  ses  compatriotes 
vaniteux  et  jaloux.  Il  s'est  contenté  de  l'atténuer 
en'  exprimant  la  sienne  propre.  Comme  elle  fut 
très-probablement  celle  des  savans  perses  et  ly- 
diens qu'il  avait  consultés  ,  elle  mérite  d'autant 
plus  la  préférence ,  qu'Hérodote  semble  indiquer 
les  ponts  de  rHalys  quon  y  voit  à  présent  y  comme 
un  monument  de  cette  ancienne  époque.  D'ailleurs 
comment  admettre  la  présence  d'un  vieillard  de 
90  ans  à  l'armée  et  au  camp  de  Crésus?  surtout 
lorsqu'on  lit  cet  aytre  passage  de  Diogène  de 
Laërte,  tom.  i*%  liv,  f%  pag.  17. 

«Il  est  certain  que  Thaïes  donna  des  conseils 
»  très -avantageux  à  sa  patrie  (Milet);  car  Crésus 
»  ayant  sollicité  les  Milésiens  de  se  joindre  à  lui 
»  contre  Kyrus  ,  Thaïes  s'y  opposa ,  et  ce  conseil 
»  devint  le  salut  de  la  ville  de  Milet  après  la  vic- 
»  toire  de  Cyrus,  » 

Apres  un  tel  conseil,  quel  accueil  Thaïes  eût-il 
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reçu  de  Crésus?  Or  le  fait  cité  par  Diogène-Laërte, 
est  encore  attesté  formellement  par  Hérodote,  lors- 
qu'il dit ,  §  cxu ,  «  que  les  Milésiens  furent  les 
»  seuls  Ioniens  avec  lesquels  Kyrus  fit  un  traité  aux 
»  mêmes  conditions  que  leur  avait  accordées  Cré- 
sus. » 

Le  seul  moyen  conoiliatoire  serait  de*  supposer 
que  tandis  que  Thaïes  vivant  à  Milet,  donnait  à  ses 
concitoyens  un  conseil  salutaire ,  il  envoyait  par 
écrit  à  Crésus  celui  de  détourner  THalys;  ou  plutôt 
que  cet  expédient  militaire  pratiqué  en  des  temps 
bien  antérieurs  ,  par  Sémiramis  et  par  les  rois  de 
Babylone ,  dont  Thaïes  dut  connaître  lliistoire , 
fut  suggéré  par  ce  philosophe  au  roi  de  Lydie,  dans 
Tune  de  ses  guerres  antérieures,  où  il  passa  égale- 
ment THalys  pour  mettre  à  contribution  les  rive- 
rains de  l'Euxin^  riches  en  mines  d'or  et  d'argent. 

Si  nous  devions  en  croire  le  traducteur  d'Héro- 
dote ,  nous  aurions  ici  une  objection  grave  contre 
nos  explications;  car  dans  son  canon  chronologi- 
que, à  l'an  543,  il  place  un  conseil  de  Thaïes  aux 
Icniens  ;  et  il  cite  pour  garant  notre  commune  au- 
torité, Hérodote,  lîb.  i,  §  clxxi.  Nous  ouvrons 
Hérodote  ,  nous  lisons  le  paragraphe  cité  ,  et  nous 
ne  trouvons  rien  de  semblable,  ni  même  de  relatif; 
seulement  au  §  précèdent  (  clxx)  ,  en  parlant  du 
conseil  que  Bias  donna  aux  Ioniens  accablés  de 
maux  par  les  Perses  de  Kyrus,  il  dit  :  «  Tel  fut  le 
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»  conseil  que  Bîas  donna  anx  Ioniens  après  qu'ils 
»  eurent  été  réduits  en  esclavage  ;  mais  avant  que 
»  leur  pays  éât  été  subjugué  y  Thaïes  de  Milet  leur 
»  en  donna  un  qui  était  excellent ,  ce  fut  d'établir  à 
j)Téos,  au  centre  de  Tlonie,  un  conseil  général 
»pour  toute  la  nation,  sans  préjudibier  au  gou- 
»vernemeht  des  autres  villes,  qui  n'en  auraient 
Dpas  moins  suivi  leurs  usages  particuliers.  » 

Il  est  clair  que  le  temps  dont  il  s'agit  ici , ,  aï>ant 
que  leur  pays  eût  été  su  bjugué^  se  rapporte  à  un  temps 
bien  antérieur  à  l'an  543,  et  que  Larcher  a  encore 
raisonné  ici  selon  l'hypothèse  de  la  ruine  de  Sardes' 
en  545.  On  pourrait  reporter  ce  conseil  de  Thaïes 
jusqu'aux  dernières  années  d'Alyates,  où  ce  prince, 
ennemi  des  Milésiens,  menaçait  d'un  asservisse- 
ment complet  tous  les  Ioniens ,  dont  la  plupart 
étaient  déjà  tributaires  ;  et  si  l'on  observe  qrue  ce 
fut  en  582,  9  ans  avant  la  mort  d'Alyates,  que  Tha- 
ïes fut  déclaré  Sage^  l'on  pensera  que  ce  furent  de 
tels  avis  qui  lui  méritèrent  cet  honneur. 

\  De  ce  qui  précède,  l'on  peut  conclure  que  Thaïes 
vivait  encore  lorsque  Krœsus  chercha  des  alliés 
contre  Kyrus,  en  569,  et  que  très -probablement 
il  mourut  peu  après ,  supposons  l'an  557.  En  ad- 
mettant qu'il  vécut  90  ans  complets,  sa  naissance 
peut  se  reporter  jusqu'à  l'an  646  ou  même  647  ;  et 
cette  date  remplit  bien  l'exigence  d'un  fait  célèbre 
où  Thaïes  est  cité  comme  acteur  :  nous  voulons 
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parler  de  Téclipse  de  soleil  prédite  par  ce  philoso- 
phe, laquelle  surrenue  au  fort  d'un  combat  entre 
les  Lydiens  et  les  Mèdes ,  causa  une  obscurité  si 
forte  ,  que  les  combattans  mirent  bas  les  armes,  et 
que  les  deux  rois  cimentèrent  leur  réconciliation 
pat*  le  mariage  d'Astyages,  fils  du  mède  Kyaxarès, 
avec  Aryenis ,  fille  du  lydien  Alyates.  Une  foule  de 
saVans ,  depuis  Cicéron  et  Pline,  se  sont  exercés  i 
ttouver  répoque  de  cet  événement  ;  mais  ils  n'ont 
pti  s'accorder  ni  entre  eux,  ni  avec  eux-mêmes. 

Larcher  présente  un  tableau  curieux  de  leurs 
noms  et  de  leurs  opinions,  dans  sa  note  sur  le 
§  Lxxiv  du  premier  livre  ;  *  parmi  les  anciens  ,  il 
dte  :  1*  Cicéron  et  Pline  qui  assignent  Téclipse  à 
l'an  584  avant  J.-C. ,  et  il  omet  Solin  qui  suit  leur 
avis;**2'  Clément  d'Alexandrie  qui  interprétant 
Eudemus ,  la  place  vers  l'an  58o  ;  parmi  les  mo- 
dernes, Rîccloli ,  Dodwel ,  Desvignoles,  De  Brosses, 
qui  se  rangent  à  l'avis  de  Pline  :  Scaliger  qui  hé- 
site entre  585  et  585  ;  Usher  ou  Usserius  qui  pré- 
fère l'an  60 1  ;  Calvisius  l'an  607.  Il  omet  les  astro- 
nomes  anglais  Costard  et  Stukeley,  qui  la  veulent^ 

*  Voyez  tome  1",  note  190  de  la  première  êdit.,  p.  5o8^ 
et  note  204  de  la  deuxième  édition,  page  55 1. 

**  Soiinusj  page  25 ,  hetio  quod  gestum  est  olympiade 
49  (^^4)  i^^er  Jiyatem  et  Astiagem  anno  post  iiium 

m 

604. 
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avec  Bayer,  Tan  6o3  ;  *  enfin  lui-même  adopte  l'o- 
pinion de  Petau ,  de  Hardouih ,  Marsham,  Bouhiér 
et  Gorsini ,  qui  ont  cru  la  trouver  en  697  ;  mais 
comme  cette  dernière  opinion  n'est  pas  mieux  fon- 
dée que  les  autres,  et  qu'elle  implique  également 
des  anachronismes  et  des  discordances,  Larcher 
convient  que  cette  époque  n'est  pas  sûre  y**  vu  les 
variantes  des  auteurs;  ainsi  rien  n'est  prouvé,  et 
rien  ne  pouvait  l'être;  car  de  toutes  les  dates  allé- 
guées ,  pas  une  ne  cadre  avec  le  texte  d*Hérodote , 
à  18  ans  près;  et  parce  que  ce  texte  est  notre  régu- 
lateur général  et  commun ,  la  base  unique  de  tous 
les  raisonnemens  que  l'on  a  faits  et  que  l'on  peut 
faire,  nous  allons  l'exposer  S4)us  les  yeux  du  lecteur, 
non  par  fragmens  détachés,  auxquels  on  fait  dire 
tout  ce  que  l'on  veut ,  mais  dans  son  ensemble , 
parce  qu'alors  les  faits  s'éclairant  réciproquement 
par  leur  liaison  et  par  leurs  circonstances,  il  en  ré- 
sulte un  ordre  de  temps,  et  un  classement  de  dates 
obligatoire  et  presque  forcé,  qui  exclut  toutes  les 
divagations  dans  lesquelles  sont  tombés  nos  prédé- 
cesseurs pour  n'avoir  pas  Buivi  cette  méthode. 

L'éclipsé  en  question  étant  arrivée  dans  le  cours 

*  Transact.  philos.;  année  1753,  pag.  17  et  221. 

**  Voyez  à  ce  sujet  la  note  72,  page  223  de  la  première 
édition;  et  note  75,  §  xxx  de  la  deuxiènnte,  page  206,  se- 
cond alinéa. 
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du  règne  de  Kyaxarès ,  roi  des  Mèdes ,  au  com- 
mencement de  la  sixième  année  d'une  guerre  qu'il 
eut  contre  Alyates ,  roi  des  Lydiens ,  sans  que  Ton 
sache  en  quelle  année  commença  cette  guerre ,  il 
est  nécessaire  de  rassembler  et  de  classer  par  ordre 
successif  tous  les  événemens  de  ce  règne  ;  pour 
cet  effet,  il  faut  d'abord  remonter  jusqu'à  la  mort 
de  Phraortes ,  père  de  Kyaxarès. 


TEXTE    d'hERODOTE.  * 


§  cii.    «Phraortes  (roi  des  Mèdes)  ayant  atta- 

)>qué  les  Assyriens  de  Ninive  , périt  dans 

»  cette  expédition  avec  la  plus  grande  partie  de 
»  son  armée Kyaxarès ,  son  fils ,  lui  succéda.  » 

Nous  sommes  d'accoid  avecLarclier,  que  ces 
deux  événemens  doivent  s'assigner,  le  premier  à 
Tan  635 ,  le  second  à  l'an  654  avant  notre  ère. 

§  cm.  «  On  dit  qu'il  fut  encore  plus  belliqueux 
»que  ses  pères.  Il  sépara  le  premier  les  peuples 
»  d'Asie  en  différens  corps  de  troupes ,  et  assigna 

*  Traduction  de  Larcher,  toûie  i,  livre  \ ,  §  cii.  Nous 
observons  au  lecteur  que  presque  toutes  nos  remarques 
vont  porter  sur  ce  tome  et  sur  ce  livre  premier;  que  tous 
nos  rcnyois  y  seront  relatifs  ;  et  parce  que  les  pages  des  deux 
éditions  diffèrent  de  chiffres  arabes,  nous  ne  citerons  le 
texte  que  par  les  §§  dont  les  chiffres  romains  ne  diffèrent 
pas. 
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»  aux  piquiers  ,  à  la  cavalerie ,  aux  archers  ,  plia* 
9  cun  un  rang  à  part  :  avant  lui  tous  le^  ordres 

•  étaient  confondus.  Ce  fat  lui  qui  fit  la  guerre 
»  aux  Lydiens  ,  et  qui  leur  livra  une  bataille  pen- 
«  dant  laquelle  le  jour  se  changea  en  nuit,  t       ;      > 

Voyez ,  dit  Larcher ,  le  §  lxxiv:.  Nous  y  recour 
rons  ;  mais  parce  que  le  sens  est  la  suite  inséf^a-^ 
rable  du  §  lxxui  ,  nous  sommes  obligés  d'y  re-^ 
monter ,  et"  nous  y  trouvons  l'occasion  de  cette 
guerre. 

§  Lxxu ,  ligne  8.  «  Une  sédition  avait  obligé 
^nune  troupe  de  Scytibes  nomades  à  se  retirer,  se- 
tcrètement  sur  les  terres  de  Médie.  Kyaxarès,  fils 
»  de  Phraortes  ,  et  petit-fils  de  Déiokès ,  *  qui  ré- 
»  gnait  alors  sur  les  M ëdes ,  les  reçut  d'abord  avee 
»  humanité,  comme  supplians^  et  même  il  conçut 
»  tant  d'estime  pour  etix ,  quil  leur  confia  des  en- 
»  fans  pour  leur  apprendre  la  langue  seythe ,  et 
»  à  tirer  de  l'arc.  Au  bout  de  quelques  temps  les 
»  Scythes ,  accoutumés  à  chasser  et  à  rapporter 
»  tous  les  jours  du  gibier ,  revinrent  une  fois  sans 

•  avoir  rien  pris.  Revenus  ainsi  les  mains  vides, 
»  Kyaxarès,  qui  était  d'un  caractère  violent,  comme 
»  il  le  montra ,  les  traita  de  la  manière  la  plus  rude. 

■*  Larcher  tradoisaat  immédiatement  du  grec,  aurait  da 
conserver  Torliiographe  grecque,  sans  faire  passeriez  Dom» 
par  Torthograplie  latine  qui^n  déâgure  pourûous  lapronon- 
(liation  :  nous  les  rétablirons  partout. 
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rLes  Scythes  indignés  d'un  pareil  traitement  , 
n  qu'ils  ne  croyaient  pas  avoir  mérité  ^  résolurent 
»  entre  eux  de  couper  par  morceaux  un  des  enfans 
»  dont  on  leur  avait  confié  l'éducation ,  de  le  pré- 
»  parer  de  la  manière  qu'ils  avaient  coutume  d'ap-  ' 
1^ prêter  le  gibier»  de  le  servir  à  Kyaxarès  ,  comme 
»  leur  chasse ,  et  de  se  retirer  aussitôt  à  Sardes , 
»  auprès  d'Alyates ,  fils  de  Sadyattes.  Ce  projet  fut 
9  exécuté.  Kyaxarès  et  ses  convives  mangèrent  de 
»  ce  qu'on  leur  avait  servi  ;  et  les  Scythes ,  après 
»  cette  vengeance ,  se  retirèrent  auprès  d'Alyates , 
«dont  ils  implorèrent  la  protection.» 
.  §  LxxiY.  «Kyaxarès  les  redemanda.  Sur  son 
«refus  9  la  guerre  s'alluma  entre  ces  deux  princes. 
»  Pendant  cinq  années  qu'elle  dura  9  les  Mèdes  et 
w  les  Lydiens  eurent  alternativement  de  fréquens 
»  avantages  9  et  la  sixième  9  il  y  eut  une  espèce  de 
»  combat  nocturne  :  car  après  une  fortune  égale 
»de  part  et  d'autre,  s'étant  livré  bataille  ,  le  jour 
»  se  changea  tout  à  coup  en  nuit ,  pendant  que 
j»les  deux  armées  étaient  aux  mains.  Thaïes  de 
»Milet  avait  prédit  aux  Ionien^  ce  changement» 
»et  il  ^n  avait  fixé  le  temps  et  l'année  où  il 
i»s'op^.  Les  Lydiens  et  les  Mèdes,  voyant  que 
?la  nuit  avait  pris  la  place  du  jour,  cessèrent  le 
9 combat,  et  n'en  furent  que  plus  empressés  à 

D  faire  la  paix Les  rois  de  Babylone  et  de 

»Cilicie  en  furent  les  médiateurs.  Persuadés  que 
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«»  les  traités  ne  peuvent  avoir  de  solidité  sans  un 
»  puissant  lien ,  ils  engagèrent  Alyates  à  donner  sa 
»  fille  Aryenis  à  Astyages ,  fils  de  Kyaxarès.  » 

Voilà  comment  Astyages  devint  beau-frère  de 
Crésusy  ainsi  qu'Hérodote  le  dit  au  comnaence- 
ment  du  §  lxxxiii.  Avant  ces  mots ,  une  sédition 
avait  obligé ,  etc, 

§  cm.  «  Ce  fut  encore  Kyaxarès  qui ,  après  avoir 
»  soumis  toute  l'Asie  au-dessus  du  fleuve  Halys, 
»  rassembla  toutes  les  forces  de  son  empire ,  et 
»  marcha  contre  Ninive ,  résolu  de  venger  son  père 
»  par  la  destruction  de  cette  ville.  Déjà  il  avait 
»  vaincu  les  Assyriens  en  bataille  rangée  ;  déjà  il 
»  assiégeait  Ninive ,  lorsqu'il  fut  assailli  par  une 
»  nombreuse  armée  de  Scythes.  C'était  en  chassant 
»  d'Europe  les  Kimmériens  ,  qu'ils  s'étaient  jetés 
»sur  l'Asie  :  la  poursuite  des  fuyards  les  avait  con- 
»duits  jusqu'au  pays  des  Mèdes,  §  civ,  qui  leur 
»  ayant  livré  bataille ,  la  perdirent  avec  l'empire  de 
»  l'Asie.  §  cv.  Les  Scythes ,  maîtres  de  toute  l'Asie, 
»  marchèrent  de  là  en  Egypte  ;  mais  quand  ils  fu- 
»  rent  dans  la  Syrie  de  Palestine ,  Psammitichus , 
»roi  d'Egypte ,  vint  au  devant  d'eux ,  et  à  force  de 
»  présens  et  de  prières ,  il  les  détourna  d'aller  plus 
ï)  avant.  §  cvi.  Les  Scythes  conservèrent  vingt-huit 
»ans  l'empire  d'Asie,  ils  ruinèrent  tout  par  leur 
»  violence  et  leur  négligence.  Kyaxarès  et  les  Mèdes 
»  en  ayant  invité  chez  eux  la  plus  grande  partie , 
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•  tes «nassacrèrent  après  les  ayoîr  enivrés.  Les  Mèdes 
»  recouvrèrent  par  ce  moyeu  et  leurs  étatts  et  Tem- 
^pire  sur  les  pays  qu'ils  avaient  auparavant  pos- 

♦  sédés.  Ils  prirent  ensuitela  ville d^  Ninive; enfin 
»  ils  subjuguèrent  les  Assyriens  ,  excepté  le  pays  de 
ifSabyione.  Ces  -conquêtes  achevées  ,  Kyaxarès 
w  mourut  :  il  avait  régné  quarante  ap^ ,  y  compris 
0>  le  temps  que  dura  la  domination  des  Scythes. 
A§cvii.  Astyages^  son  fils,  lui  succéda.  » 

Tel  est  Texposé  d'Hérodote,  où  Ton  voit  une 
:«uecession  défaits  tellement  liés  les  uns  aux  autres, 
que  Ton  ne  saurait  en  déplacer  aucun  sans  les 
troubler  tous.  £n  les  réduisant  à  leur  plus  simple 
expressions  ion  trouve,  —  mort  de  Phraortes; 

—  avènement  de  son  fils  Kyaxarès  ;  soins  admi- 
nistratifs et  réorganisation  militaire;  arrivée  d'une 
petite  troupe  de  chasseurs  scythes  ;  leur  séjour  de 
peu  de  durée;  leur  fuite  chez  Alyates.  -—Guerre 
-de  cinq  ans  entre  Alyates  et  Kyaxarès.  Bataille , 
éclipse  et  traité  au  commencement  de  la  sixième 
:année.  —  Siège  subséquent  et  immédiat  de  Ni- 
nive.  —  Irruption  des  Scythes  qui  font  lever  le 
jsiége;  corps  de  leur  armée  poussé  jusqu'en  Pales- 
tine, où  Psammitichus  ,  roi  d'Egypte ,  les  arrêta. 
Domination  des  Scythes  pendant  vingt-huit  ans. 

—  Leur  expulsion  par  stratagème.  —  Deux:ièmé 
iiiége,  et  ruine  finalede  Ninive.  — Mort  de  Kyaxarès. 

Il  s'agit  maintenant  d'établir  des  dates  :  la  mé^ 
4.  '  22 
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thode  d'Hérodote ,  pour  les  indiquer ,  a  cet  incoii 
renient,  qu'il  ne  rapporte  point  habituellement 
les  dates  partielles  à  un  terme  général  et  commun, 
à  une  ère  fixe ,  pas  même  à  celle  des  Olympiades , 
dont  l'usage  ne  s'introduisit  que  plus  d'un  siècle 
, après  lui ,  au  temps  d'Alexandre  ;  il  guide  sa  mar- 
che ,  s'il  est  permis  de  le  dire ,  en  se  jalonnant 
d'un  événement  sur  l'autre ,  ce  qui  produit  quel- 
quefois une  incertitude  d'années  complètes  ou  frac- 
tionnelles qui  peuvent  avoir  été  comptées  simples 
ou  doubles.  Par  exemple ,  lorsqu'il  dit  en  nombres 
ronds  : 

Phraortes  régna 22  ans. 

< 

Son  fils  Kyaxarès 4^ 

Astyages 35 

La  somme  additionnée  présente.  .  .  97  ans, 
et  néanmoins  il  est  possible  qu'il  n'y  ait  eu  que  96 
et  même  gS  années  entières,  parce  qu'il  est  peu 
naturel  que  trois  règnes  aient  commencé  et  fini 
juste  avec  des  années ,  et  que  la  même  année  dans 
laquelle  a  commencé  un  règne  et  .fini  un  autre , 
peut  avoir  été  comptée  à  chacun  d'eux  :  il  faut 
donc  quelquefois  accorder  à  ses  calculs  une  petite 
latitude  fondée  sur  ce  motif;  cependant  comme 
Hérodote,  en  certaines  occasions  importantes ,  a 
comparé  des  événemens  de  l'histoire  des  Perses  à 
l'ère  des  Olympiades ,  qui  se  lie  d'une  manière 
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certaine  à  la  nôtre  ,  Ton  a  profité  de  ces  données 
pour  coordonner  tout  son  système.  Ainsi,  parce 
qu'il  a  fait  remarquer  d  une  part,  que  le  combat  de 
Marathon  fut  livré  la  cinquième  année  ayant  la 
mort  de  Darius,  fils  à'Hyslaspes ;  combat  bien 
connu  des  Grecs,  pour  avoir  eu  lieu  la  troisième  an- 
née de  Tolympiade  72%  répondant  à  Tan  490  avant 
notre  ère  ;  et  que  d'autre  part  il  a  spécifie  le  nom- 
bre des  années  et  la  série  des  rois  perses ,  en  re- 
montant depuis  Darius  jusqu'à  Kyrus  fCyrus), 
l'on  est  parti ,  et  nous  partons  nous-mêmes  de  ce 
point  pour  rapporter  à  notre  ère  la  chronologie  des 
rois  mèdes.  En  conséquence  ,  nous  disons  avec 
Larcher  ,*  et  avec  tous  les  chronologistes,  que  puis- 

^  Mais  nous  ne  nous  servirons  point  avec  lui  de  la  période 
julienne ,  dont  il  embarrasse  tous  ses  calculs  d'autant  plus 
mai  à  propos ,  que  cette  période  inventée  par  Jules  Scaliger, 
en  l'an  i582  de  notre  ère,  et  composée  de  sept  mille  neuf 
cent  quatre-vingts  années,  de  trois  cent  soixante-cinq  jours 
six  heures  précises,  selon  le  calendrier  de  Jules-César,  est 
un  système  aussi  idéal  en  chronologie,  que  celui  de  Fahren- 
,heit  en  barométrie,  et  de  plus,  compliqué,  inutile  et  in- 
exact en  astronomie,  ne  se  liant  à  aucun  événement,  comme 
Ta  démontré  un  savant  académicien ,  Louis  Boivin,  dans  sa 
dissertation  de  1703.  Le  choix  seul  d'une  mesure  aussi  vi-* 
cieuse  e^t  d'un  fâcheux  augure  pour  le  goût  et  le  genre 
d'esprit  d'un  chronologiste.  On  supprimerait  trente  pages 
entières  de  Larcher ,  si  l'on  en  retirait  toutes  les  citations  : 
nous  n'emploierons  que  l'échelle  ascendante  ayant  notre  ère, 

22. 
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que  la  première  année  du  règne  de  Kyrus  concourut 
avec  l'an  56o  avant  J.-G. ,  les  règnes  des  rois  mèdes 
que  nous  arons  cités ,  se  classent  cotnme  il  suit  : 

Phraortes  pérît  Tan. 635. 

Kyaxarès  régna ,  i"  année.    .   .    ....     634- 

4^*-  •  ' 595. 

Astyages.  .  .  .    i" 694. 

35-.  .........     56i. 

Kyrus.  .   .    .   .  . 56o. 

L'on  voit  que  ce  tableau  fixe  d'abord,  sans  dif- 
ficulté, les  4o  années  de  Kyaxârès,  entre  les  années 
avant  notre  ère  634  ^^  ^9^  >  î'  s'agit  de  soumettre 
au  calcul  et  de  dater  les  événemens  divers  qui  rem- 
plissent son  règne. 

Ce  règne  de  4^  ans  se  divise  naturellement  en 
trois  parties  ou  périodes, 

1**  Le  temps  qui  précède  la  grande  invasion  des 
Scythes,  portion  qui  réclaipe  d'abord  5  années 
complètes  pour  la  guerre  de  l'éclipsé ,  plus  une 
durée  antérieure  non  connue  depuis  le  commen- 
cement du  règne. 

2^  Le  temps  de  l'invasion  et  de  la  domination 

* 

des  Scythes,  qui  est  une  portion  connue  de  28  ans. 
3*  Le  temps  qui  suivit  l'expulsion  des  Scythes, 

dont  le  seul  inconvénient  est  de  calculer  en  sens  inverse  ; 
mais  l'on  y  est  bien  vile  accoutumé,  et  Ton  a  des  idées  tou- 
jours nettes  du  temps. 
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et  qui  fut  rempli  par  le  deuxième  siège  et  la  ruine 
finale  de  Ninive,  avec  quelques  faits  subséquens 
de  peu  d'importance  et  de  durée. 

Dans  ces  trois  périodes ,  nous  ayons  de  connus 
les  28  ans  des  Scythes  et  les  5  années  antérieui^s , 
ce  qui  fait  déjà  33  sur  4^  :  il  ne  nous  en  faut  plus 
que  7 ,  qui  peuvent  se  distribuer  par  des  proba- 
bilités raisonnables^  Supposons  que  le  deuxième 
siège  de  Ninive ,  et  les  faits  de  la  période  troisième 
jusqu'à  la  mort  de  Kyaxarès  en  696 ,  aient  duré 
3  ou  4  ans  i  que  Texpulsion  des  Scythes  ait  eu  lieu 
vers  la  fin  de  699  ou  dans  le  cours  de  698;  leur 
irruption  (  28  ans  plus  tôt)  qui  concourut  avec  le 
premier  siège  de  Ninive ,  peu  de  mois  après  Té- 
clipse ,  aura  eu  lieu  dans  Tannée  626 ,  laquelle  sç 
trouvera  être  celle  de  TécHp^e ,  et  la  sixième  de  la 
guerre  contre  les  Lydiens.  Les  5  années  révolues 
que  dura  cette  guerre  nous  mènent  inclusivement  à 
Tan  63i  •  Les  chasseurs  scythes  et  leur  anecdote  ap- 
partiennent à  la  fin  de  Tannée  632;  et  Kyaxarès  aura 
passé  les  3  premières  années  de  son  règne  (  depuis 
634)  ^AQs  ^^^  soiqs  administratifs,  et  dans  une 
réorganisation  militaire  dont  la  catastrophe  de  son 
père  avait  amené  la  nécessité,  et  sans  doute  fait 
connaître  les  moyens. 

Voilà  donc  ,  par  un  ordre  naturel  et  par  la  série 
nécessaire  des  faits ,  notre  éclipse  indiquée  vers 
Tan  626  avant  J.-C, ,  et  elle  ne  peut  s'en  écarter 
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de  plus  d'une  année  ;  car  au-dessus  de  ^25 ,  les 
28  ans  des  Scythes  ne  laissent  que  2  ans  complets 
au  règne  de  Kyaxarès  ;  et  au-dessus  de  627,  ils  ne 
laissent  que  2  ans  entre  son  avènement  et  la  guerre. 
Il  faut  donc  pour  Thonneur  d'Hérodote,  et  un  peu 
pour  le  nôtre,  trouver  en  ces  3  années  une  éclipse 
totale,  ou  presque  totale  de  soleil ,  par  les  latitudes 
et  longitudes  du  pays  situé  entre  la  Lydie  et  la 
Méflîe  :  nous  ouvrons  les  tables  que  l'astronome 
Pîrigré  a  dressées  pour  les  dix  siècles  antérieurs  à 
notre  ère ,  en  faveur  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions 5*  et  nous  trouvons  ce  qui  suit  : 

Année  627  avant  J.-C. ,  19  septembre,  à  o^inuit 
et  demi ,  éclipse  centrale  de  soleil  visible  seulement 
pour  l'Asie  orientale.  (  Ce  nest  pas  la  nôtre.  ) 

Année  626, 1 4  février,  9  heures  du  matin ,  éclipse 
par  simple  attouchement  des  bords  du  disque.  (  Ne 
peut  convenir.  ) 

Année  625 ,  3  février ,  à  cinq  heures  et  demie 
du  matin ,  éclipse  centrale  ^  visible  pour  l'orient  de 
l'Europe,  de  l'Afrique,  et, pour  l'Asie  (entière) , 
à  partir  du  vingt-deuxième  degré  dç  longitude  à 
l'est  de  Paris,  Voilà  sûrement  notre  éclipse ,  car 
cette  année 6a5  avant  J.-C.**  a  de  préférence  à  toute 

.  *  Fat/ez  Mémoire  de  l'Académie  des  Inscript. ,  tome  ^2, 
page  1 15  de  la  partie  de  l'Histoire. 

**  625  selon  les  astronomes,  et  626  selon  le  vulgaire  des 
chronologistes. 
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autre ,  le  mérite  de  cadrer  avec  les  diverses  circons- 
tances des  récits  d'Hérodote  et  de  Jérémie.  (  Voyez 
partie  i"  de  cet  ouvrage ,  page  92.  ) 

Il  est  bien  vrai  que  l'heure  assignée  par  Gastro- 
nome français  est  trop  matinale ,  puisque  le  soleil 
eût  à  peine  été  levé  aux  latitudes  et  longitudes  re- 
quises ;  mais  le  modeste  Pingre  nous  avertit ,  dans 
TArt  de  vérifier  les  dates  (tom.  !•',  pag.  40*  ^^^ 
les  calculs  des  astronomes ,  à  mesure  qu'ils  s'en- 
foncent dans  l'antiquité,  perdent  de  leur  précision, 
et  qu'ils  peuvent  être  en  erreur  d'une  portion  de 
temps  assez  considérable.  —  Depuis  Pingre ,  de 
plus  hautes  prétentions  se  sant  formées  ^  et  si  Ton 
devait  souscrire  à  Ja  décision  d'un  savant  profes- 
seur ,  dans  un  livre  récent  ,*  la  science  aurait  ac- 
quis un  tel  degré  d'infaillibilité ,  que  le  récit  d'Hé- 
rodote et  dé  ses  auteurs  serait  une  fiction^  par  cela 
seul  que  l'écLpse  ne  tombe  pas  dans  les  calculs 

*  \ojeij4hrégé  d' Astronomk ,  ia-8%  i8i5,par  M.  De- 
iam/brcy  qui  dit,  page  355  :  «  Hérodote  en  indique  Tannée 
d'une  manière  si  vague  ,  que  Ton  doute  si  elle  est  arriTée 
en  Tan  58 1 ,585,  597  ou  607  avant  J.-G.  ;  encore  aucune 
de  ces  éclipses  n'a-t-elle  dû  être  totale  et  ramener  cette  ohs- 
curité  qui  n'est  peut-être  qu'une  fiction  d'Hérodote  ou  de 
ceux  qui  lui  en  parlèrent.  »  Nous  répondons  qu'Hérodote  ne 
paraît  vague  qu'à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  lu  attentivement. 
Tïotre  analyse  démontre  sa  précision  ;  mais  M.  Delambre  à 
qui  nous  l'ayions  soumise  y  n'en  a  tenu  compte. 
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actuels  ;  mais  alors  beaucoup  cl'éclijys^s  mention-* 
nées  liiéme  par  le&  astrouojoaes  aùciens,  seront 
aussi  des  fictiofiSj  puisque  le  calcul  12e  les  r^icontr e 
pas  à  leur  place. 

Pour  réfuter  une  doctrine  si  traochante,  il  nou» 
suffira  d'observer,  1°  que  sur  certaines  éclipses  de 
lune ,  les  chefs  de  la  science ,  fliff/€nr(fue  et  Pkhr 
tomée,  ne  sont  pas  d'accord  à  5o  minutes  près;*  ' 

2""  Que  les  manuscrits  de  leurs  cibistes  ont  de» 
yafiantes  quelquefois  considérables  sur  uBe  même 
écluse  ; 

3"  Que  Ptolomée  offre,  en  certains  cas,  des  dis- 
cordances d'une  telle  nature',  qu'on  ne  saurait  les 
attribuer  à  l'ignorance , 'mais  à  rinlention  prémé-- 
ditée  de  dissimuler  les  bases  de  la  science  au  lecteur 
non  mitié  à  ses  mystères ,  qxii  chez  les  anciens  furent 
une  véritable  franc-maçonnerie  ;** 


♦    *y 


Vo^ftz,  à  c^  sujet,  la  critique  des  Observations  as- 
tronomiques 4^  Ptolomée,  faite  par  Riccioli ,  dans  son  As- 
tronomia  reformata,  ÎD-foL,  liy.  m,  ohap.  iy,  page  10$ 
et  saÎY.  f  cfaap.  v,  pag.  ii5  et  suivantes;  et  plus  particuliè- 
rement celle  dés  d»-neaf>écttpse»  de.  hine  rapportées  dans 
rAlmagevte  ,  li?»  ih  ,  obaqp.  ix,  pag.  i55  et  i34,  etchap.  yii^ 
jpag.  lag,  article  Eclipses  eœnwra  conjeetura. 

**  On  sait  à  -quel  point  tes  Brahmanes  chez  le^  Indien^ 
modernes  sont  jaloux  de  leurs  notions  astronomkfues.  Ils 
9ont  eii  cfrla,  comme  en  bien  d'autres  choses,  Timage  des 
anciens  savans ,  c'est-à-dire ,  des  prêtres  dtjnt  la  puissance 
était  fondée  sur  la  possession  exclusive  de»  sciences  parmi 
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.  ,  4°  Q^^  ^^  théorie  des  écoles  ^modernes  de  TEu- 
TOpe  ne  se  fonde  point  sur  des  séries  suffisantes 
d'observations  positives^  faites  avec  la  précision 
de  temps  et  d 'instrumens  convenables  ; 

S*"  Qu'à  défaut  de  cet  élément  important  (  dont 
furent  favorisés  les  anciens  prêtres  de  Chaldée  et 
d'Egyptç ,  à  raison  de  leur  ciel  toujours  clair  et  de 
leur  transmission  héréditaire),  les  astronomes  mo- 
dernjes,  pour  dresser  leurs  tables  lunaires,  ont  em- 
ployé; certaines  observations  citées  par  Ptolomée 
et  par  les  Arabes,  desquelles  Texactitude  est  hypo 
thétique  et  contestable  ; 

6*  Que  pour  obtempérera  ces  observations,  Ton 
a  supposé  au  nœud  de  la  lune  un  mouvement  d'ac- 
célération progressive^  que  Ton  évalue  à  environ  un 
degré  et  demi  pour  Fan  626  avant  J.-C.  ':  et  de  là 
le  déplacement  de  notre  éclipse  ;  mais  ce  mouve- 
ment d'accélération  n'est  pas  un  fait  à  priori.  Ce 

lesquelle?  la  prédiction  des  phénomènes  célestes  tenait  le 
premier  rang»  Aussi  Julius  Firmicus  nous  apprend-il  que 
m(^me  les  adeptes  prêtaient  serment  de  ne  point  commu- 
niquer (es  principes  ;  et  Albaténias  se  fait  «n  mérite  de  dire 
tîlairement  ce  que  les  anciens  n'ont  dit  que  par  ^m^me^, 
qiUB  ai  antiqvÂs  per  invotucrum  dicta  eunt  explicavL 
Nous  connaissons  un  savant  critique  qui  par  des  compensa- 
tions de  trois  ou  de  cinq  ou  de  sept  minutes^  tantôt  en  plus, 
tantôt  en  moins ,  ramène  toutes  les  anomalies  de  Ptolomée 
à  l'état  Trai ,  à  commencer  par  la  mesure  de  Tannée  solaire 
quMl  a  évidemment  altérée.    . 


\ 
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n*est  qu'une  induction  tirée  de  faits  présumés  et 
non  démontrés  certains;  par  conséquent  c'est  une 
pure  hypothèse,  une  fiction ,  à  tel  point  que  les 
maîtres  de  la  science  ne  s'accordent  point  sur  la 
marche  et  la  quantité  de  ce  mouvement  supposé. 
En  effet ,  tandis  que  M.  Burgh  vei*t  que  l'accélé- 
ration aille  croissant  régulièrement  à  mi^ure  que 

r 

l'on  se  rapproche  des  temps  modernes^  M.  de  Zach 
veut  qu'elle  n'aille  croissant  que  depuis  l'an  1700, 
avant  lequel  elle  aurait  été  en  décroissant  ;  dans 
cette  seconde  hypothèse,  l'éclipsé  est  retardée  d'en- 
viron 5  heures,  et  retombe  vers  10  heures  du  matin, 
tandis  que  dans  l'hypothèse  de  M.  Burgh,  suivie 
par  M.  Delambre ,  elle  anticipe  jusque  vers  les  4 
heures  après  minuit.  Dans  un  tel  état  d'opinion , 
l'on  n'a  pas  réellement  le  droit  d'inculper  de  fiction 
ou  de  mensonge  l'historien  grec  ou  ses  auteurs 
asiatiques,  surtout  lorsque  plusieurs  considérations 
moi:ale%  viennent  militer  en  leur  faveur.  D'abord 
on  ne  voit  pas  comment  les  historiens  babyloniens, 
mèdes  et  lydiens ,  intéressés  au  fait>  ont  pu  s'en- 
tendre pour  imaginer  une  fiction  sans  base  ;  encore 
moins  comment  Hérodote,  voyageur  étranger,  im- 
partial et  d'un  caractère  éminemment  sincère,  a  pu 
consulter  les  livres  et  converser  avec  les  savans  de 
ces  divers  peuples,  sans  trouver  et  sans  noter  quel- 
que doute,  s'il  y  en  eut,  sur  un  fait  si  remarquable, 
lui  qui  nous  répète  cette  phrase  de  candeur  ;  «Yoilà 
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»  ce  que  disent  les  uns  ;  mais  les  autres  prétendent 
9  que  cela  se  passa  autrement.  »  , 

Ensuite  Ton  doit  remarquer  qu'ici  Téclipse  n'est 
pas  l'accessoire ,  la  broderie  du  fait ,  mais  le  fait 
principal  lui-même,  la  cause  occasionelle  et  dé- 
terminante d'un  traité  qtii  changea  l'état  politique 
de  l'Asie,  et  cela  de  ja  manière  la  plus  notoire,  la 
plus  remarquable,  puisqu'une  grande  guerre  fut 
terminée  brusquement  par  l'un  de  ces  pi^odiges 
célestes  qui  excitaient  une  terreur  générale  chez 
les  anciens  peuples.  Ce  fut  encore  une  suite  de 
l'éclipsé ,  que  le  siège  de  Ninive  par  Kyaxarès ,  et 
son  interruption  par  les  Scythes ,  qui  poussèrent 
jusqu'à  Ascalon  ,  où  les  arrêta  Psammetik^  roi 
d'Egypte.  Cette  dernière  anecdote,  Hérodote  la 
tient  des  prêtres  égyptiens,  comme  il  tient  des 
Chaldéens  celle  de  Labinet.  Conçoit-on  qu'il  ait 
lié  tous  ces  traits  en  un  même  récit,  sans  avoir  fait 
une  sorte  de  collation  avec  ces  divers  auteurs ,  et 
sans  les  avoir  questionnés  sur  une  éclipse  aussi  re- 
marquable ? 

L'on  se  récrie  contre  la  circonstance  de  Vobscu" 
rite  semblable  à  la  nuit ,  que  l'on  dit  n'arriver  pas 
même  dans  les  éclipses  totales  ;  mais  que  répon- 
dra-t-on  si ,  dans  nos  temps  modernes ,  quelques 
éclipses  ont  offert  des  incidens  de  ce  genre,  in- 
compréhensibles même  pour  les  astronomes  qui 
en  font  le  récit?  Par  exemple,  Mœstlin,  de  qui  fut 
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élève  Kepler,  en  cite  un  exemple  frappaat  dans 
Téclipse  de  soleil  observée  à  Tubingen,  le  12  oc* 
tobre  ]6o5.  Commencement  à  i^  4^'  après  midi. 
Fin  '4  3^  6'  temps  vrai.  Grandeur^  10  doigts  y  ou  |; 
«  Ver«  le  milieu  de  cette  éclipse,  dit  Mapstlin  ,  le 
»  ciel  étant  parfaitement  pur,  il  survint  tout  à  coup 
9  une  obscurité  semblable  au  crépuscule  du  soir , 
•  à  tel  point  que  Ton  put  voir  FénuSj  quoique  rap-^- 
nprochéc  du  soleil  à  21  degrés  ;  que  les  vignerons 
»  occupés  à  vendanger  eurent  peine  à  discerner  les 
»  grappes,  et  que  lés  maisons  disparurent  dans 
wlombre.  » 

Voilà  l'effet  que  produirisiit  une  éclipse  totale , 
et  néanmoins  il  s'en  fallait  4  minutes  que  dans 
celle-<;i  le  disque  du  soleil  fût  masqué  :  concluons 
que  le  récit  d'Hérodote  mérite  une  attention  parti- 
culière, et  qu'il  peut  devenir  un  point  de  mire  utile 
à  nos  astronomes.  Revenons  à  notre  sujet. 

Dira-t-on  que  le  3  février  est  une  saison  impro- 
bable pour  des  événemens  militaires  ;  cette  objec- 
tion ne  peut  avoir  de  poids  relativement  au  climat 
de  l'Asie  mineure ,  qui ,  par  sa  températujre  en  gé- 
néral moins  froide  que  la  nôtre  ,  permet  la  guerre 
en  toute  saison.  Mais  de  plus ,  nous  remarquons 
que  cette  circonstance  du  moi»  de  février  vient  à 
l'app.ui  du  fait  lui-même,  par  certaines  expressions 
du  texte  que  Ton  ne  floit  pas  négliger.  Cette  espke» 
de  Gçmbat  nocturne  ^  dit  Hérodote ,  eut  Heu  au  com-^ 
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mencement  de  la  sixième  année  de  la  guerre  :  or  Té- 
poque  de  ce  commencement  peut  se  deviner,  si  Vùn 
observe  que  ce  fut  pendant  la  saison  des  chasses , 
que  la  petite  troupe  des  Scythes  employés  à  ce 
service  par  Kyaxarès ,  se  tetira  chez  Alyates.  La 
saison  des  chasses ,  en  Médie  comme  en  France  , 
ii-a  lieu  que  dans  les  mois  d'automne  et  d'hiver  f 
surtout  pour  le  gros  gibier,  tel  que  les  fauves.  L'on 
sent  que  les  Scythes ,  avec  leurs  grands  arcs  et 
leurs  longues  flèches ,  ne  chassaient  pas  aux  petits 
oiseaux;  et  lorsque  Hérodote  peint  la  colère  de 
Kyaxarès  de  se  voir  frustré  de  provisions ,  lors  sur- 
tout qu'il  cite  l'horrible  fraude  des  Scythes  qui, 
pour  gibier,  apprêtent  les  membres  d'un  jeune 
homme  de  i8ou  20  ans  (puisqu'il  maniait  l'arc), 
Ton  sent  qu'il  s'agit  de  la  chasse  aux  grands  fauves, 
daims,  gazelles  ,  cerfs  et  boeufs  sauvages ,  dont  la 
Médie  et  le  Caucase  voisin  abondent.  Nous  le  ré- 
pétons ,  la  saison  de  cette  chasse  étant  surtout 
depuis  septembre  jusqu'en  janvier ,  la  fuite  des 
Scvtiies  a  dû  avoir  lieu  en  octobre  ou  novembre , 
et  la  guerre  s'ensuivre  immédiatement  dès  le  mois 
de  décembre  ;  et  alors  on  voit  que  le  mois  de 
février  se  trouve  en  effet  au  commencement  des 
années  de  cette  guerve.  La  paix  et  le  traité  d'al- 
liance ayant  eu  lieu  dans  ce  même  mois,  Kyaxarès 
«ut  le  temps  de  tourner  ses  armés  contre  les  Assy- 
riens de  Ninive,  et  d'entreprendre  le  siège  de  cette 
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grande  ville  ,  que  l'irruption  des  Scythes  le  força 
de  quitter  pour  s'occuper  de  sa  propre  sûreté.  Tous 
ces  événemens  datent  donc  de  l'an  626 ,  et  cette 
année  ayant  dû  être  comptée  pour  l'une  des  28  de 
la  domination  des  Scythes,  leur  expulsion  a  eu 
lieu  dans  le  cours  de  l'an  SgS  qui  leur  a  été  pa- 
reillement compté  :  Kyaxarèsj  toujours  en  armes, 
et  qui  avait  préparé  ce  coup,  recommença  de  suite 
ses  attaques  contre  les  Assyriens,  assiégea  Ninive, 
la  prit,  la  ruina',  et  les  3  ans  qui  s'écoulèrent  de- 
puis 598  jusqu'à  la  fin  de  SgB,  ont  suffi  à  ces  évé- 
nemens. 

Tout  concourt  donc  à  prouver  que  nous  possé- 
dons réellement  enfin  la  date  de  la  plus  célèbre 
et  de  la  plus  ancienne  des  éclipses  salaires  citées 
par  les  Grecs. 

Maintenant  rappelons  à  l'examen  et  à  la  com- 
paraison les  dates  proposées 'par  les  savans  que 
Larcher  cite  dans  sa  note  204. 

D'al)ord  l'opinion,  de  Cicéron  et  de  Pline  ,  qui 
ont  supposé  notre  éclipse  arrivée  en  Tan  585','  est 
une  erreur  d'autant  plus  insoutenable  que  le  prin- 
cipal acteur,  Kyaxarès ,  était  mort  depuis  1  o  ans  : 
en  (Considérant  que  cette  erreur  est  précisément 
de  4o  ans  ou  x  olympiades ,  nous  avions  d'abord 
^ensé  que  les  manuscrits  de  ces  deux  écrivains  cé- 
lèbres pouvaient  avoir  été  altérés  dans  cet  endroit, 
comme  dans  tant  d'autres,  par  les  copistes  qui, au 
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lieu  de  Tan  4  de  la  xxxviii*  olympiade  (notre  date 
véritable ,  626  ) ,  auraient  mis  un  x  de  trop ,  et  au- 
raient écrit  de  la  xxxxviii*  olympiade,  faisant  685: 
mais  la  comparaison  que  Pline  fait  de  cette  année 
à  Tan  de  Rome  170 ,  qui  en  effet  y  correspond  ;  la 
presque  identité  du  calcul  de  Solin ,  le  plagiaire 
habituel  de  Pline,  et  qui  désigne  Tolympiade  49 » 
commençante  à  Tan  584;  enfin  le  nom  d'Astyages, 
que  Cicéron  substitue  à  celui  de  Kyaxarès ,  parce 
qu'il  a  reconnu  que  ce  dernier  ne  régnait  plus,  tous 
ces  motifs  rendent  Terreur  inexcusable;  et  malheu- 
rendement  lorsqu'on  a  lu  les  anciens  avec  un  esprit 
dégagé  de  ce  respect  servile  et  superstitieux  que 
commandent  ceux  qui  ne  les  connaissent  point , 
Fon  sait  qu'ils  ont  presque  généralement  traité 
l'histoire  et  fait  leurs  citations  avec  une  légèreté  , 
une  négligence  et  quelquefois  une  ignorance  incon- 
cevables. La  seule  conjecture  que  nous  puissions 
faire  sur  cette  singulière  erreur  de  x  olympiades  * 
est  que  quelque  chronologîste  antérieur  à  Cicéron 
même,  aurait  véritablement  marqué  xxxviii ,  et 
que  son  manuscrit,  surchargé  d'un  x,  aurait  induit 
en  erreur  Cicéron  et  Pline ,  qui  n'y  ont  pas  regardé 
de  si  près  que  nous  autres  modernes.  * 

*  Il  faut  d'ailleurs  convenir  que  les  anciens  avec  leurs  ma- 
nuscrits non  collationnés  et  difficiles  à  lire ,  ont  eu  bien 
moins  de  commodités  qufe  nous  avec  nos  imprimés. 
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Le  calcul  le  moins  erroné  est  celui  de  Cahisius, 
qui  suppose  Téclipse  en  607.  L'évêque  irlandais 
Uslier ,  qui ,  sous  le  nom  d'I/iserius,  est  le  guide 
de  la  plupart  de  nos  compilateurs,   et  qui,  de 
Taveu  de  Larcher,  comme  de  Fréret,  a  réelle- 
ment troublé    toute   la    chronologie   ancienne  , 
U^her ,  en  assignant  Téclipse  à  Tan  601 ,  s'est 
trompé  de  24  années  ;  quant  aux  KR.  PP.  jésuites 
Petau  et  Hardouin ,  dont  Larcher  suit  ici  et  pres- 
que partout  le  sentiment ,  il  est  difficile  de  com- 
prendre comment  des  homoies  de  ce  savoir  ont 
persiflé  Topinion  de  Pline  et  de  ses  j^artisans., 
sans  remarquer  que  la  leur  tombait  par  leur  propre 
et  même  argument  «L'éclipsé,  disent^ls,  n'a  pu 
9  avoir  lieu  en  585 ,  parce  que  le  roi  mède  Kyaxarès» 
»  acteur  principal ,  était  mort  depuis  10  ans.  »  Nous 
leur  rétorquons  :  «L'éclipsé  n'a  pu  avoir  lieu  en 
597 ,  comme  vous  le  dites ,  parce  que  le  roi  d'Egypte 
J^sammitichus,  acteur  cité,  postérieur  pour  le  moins 
d'une  année ,  était  mort  20  ans  auparavant  (  en 
617).  »   Comment  se  fait-il  que  tant  de   savans 
hommes  aient  si  peu  ou  si  mal  lu  et  médité  le 
texte  fondamental?  Mais  ce  qui  est  plus  incompré- 
hensible ,  c'est  que  le  traducteur  lui-même ,  le 
grand  helléniste  Larcher,  qui  plus  qu'un  autre  a 
dû  se  pénétrer  de  toutes  les  idées  d'Hérodote ,  qui 
a  dû  les  posséder  comme  sa  propre  composition , 
n'a  cependant  rien  compris  au  plan  de  son  auteur^ 
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n^  a  YU  au  contraire  que  nuages  et  chaos,  comme 
ie  démontre  tout  ce  qu'il  en  dit. 

D'abord  ,  sa  première  édition ,  tome  vu,  p.  546, 
ligne  27 ,  présente  ce  passage  vraiment  étrange  : 
«  Une  troupe  (  de  Scythes  )  obligée  par  une  sédi- 
»  tion  de  se  retirer  en  Médie ,  gagne  l'estime  de 
jtCrésus;  on  leur  confie  des  enfans  pour  les  éle- 
»  ver;  maltraités  parla  suite ,  ils  en  tuent  un  qu'ils 
»  apprêtent  en  guise  de  gibier  ;  quittent  Sardes^  et 
»  se  retirent  auprès  d'Alyates.  Sujet  d'une  guerre 
»  entre  Kyaxarès  et  Alyatés.  » 

L'on  ne  peut  pas  dire  que  Crésm  soit  ici  une 
faute  d'impression,  car  ils  quittent  Sardes.  La^ 
cause  de  cette  bizarre  méprise ,  est  que  Larcher 
ayant  lu  dans  le  §  lxxiii  ,  que  Crésus  partit  avec  son 
armée  pour  la  Cappadoce  ^  afin  de  venger  son  beau^ 
frère  Astyages;  et  de  suite  Hérodote  racontant  à 
quelle  occasion  il  était  devenu  $ùn  beau-- frère,  et 
récitant  l'anecdote  des  Scythes  chasseurs ,  que 
nous  avons  rapportée  page  3o5 ,  Larcher  a  fait  de 
tout  cela  un  seul  et  même  faisceau  d'idées,  et 
a  joint  pêle-mêle  les  Scythes,  Crésus^  Alyates  et' 
Kyaxarès  ;  ce  quiproquo  a  disparu  de  la  seconde 
édition,  mais  tous  les  autres  y  restent. 

«  Selon  tarcher,  l'éclipsé  a   lieu  en  697,  ^t 

»par  suite  le  mariage  d'Astyages  avec  Aryenis , 

»  fille  d*Alyates;  Mandane ,  fille  d'Astyages,  naît 

•  Tannée  suivante  {596);  elle  se  marie  en  576, 

4.  23     . 


354  CHRONOLOGIE 

»et  Tannée  suiyante  elle  donne  le  jour  à  Cjnm, 
»  qui ,  à  ce  moyen ,  détrône ,  à  Tâge  de  1 5  ans , 
•  son  grand-père  A^tjages  {en  56o).  » 

Cependant,  contre  le  ridicule  de  ces  i5  ans, 
Hérodote  dit  positivement  que  Cyrus,  lorsqu'il 
souleva  les  Perses,  avait  atteint  l'âge  viril,  ce 
qui  indique  au  moins  25  ans  :  toutes  ces  invrai- 
semblances disparaissent  dans  le  système  d'Héro- 
dote. D'abord  en  mariant  Astyages,  Tan  626,  il 
laisse  tout  le  temps  nécessaire  à  la  naissance  et  à 
Tâge  mûr  de  sa  fille  et  de  son  petit-fils.  Mais  de 
plus  j  il  ne  dit  ni'  ne  laisse  entendre ,  en  aucun 
«passage ,  que  Mandant  fût  fille  A'Aryenis;  si  cela 
eût  été,  il  e$t  presque  impossible  que  cet  historien,^ 
très-attentif  à  citer  les  généalogies ,  n'en  eût  pas  • 
fait  la  remarque ,  et  quil  eût  négligé  d'ajouter 
au  caractère  de  Cyrus  le  trait  vraiment  piquant 
d'avoir  eu  la  douhle  fortune  de  détrôner  aussi  son 
^andH)ncle ,  après  avoir  détrôné  son  grand-père. 
Son  silence  à  cet  égard  est  confirmé  par  V armé- 
nien ,  MeUe  de  Chorène ,  qui  cite  sur  la  vie  et  le 
tîaractère  d'Astyages  des  détails  très -circonstan- 
ciés, tirés  d'une  ancienne  bistoire  dont  nous  par- 
lerons. Cet  écrivain  observe ,  entre  autres ,  que  ce 
princâ  rusé  aTait  épousé  plusieurs  femmes  prises 
dans  les  famiUes  ées  princes  ses  voisins ,  afin  de 
soutirer  par  leur  canal  les  secrets  de  ses  amis  et 
de  ses  ennemis.  Ainsi  Larcher ,  non  content  des 
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difficultés  de  son  texte,  y  a, encore  ajoute  des  in- 
vraisemblances gratuites  de  son  fonds.* 

En  plaçant  Téclipse  en  Van  697  ,  il  n'a  plus  de 
place  pour  le  premier  siège  de  Ninive ,  qui  lia 
suivit ,  ni  pour  l'irruption  de  l'armée  des  Scythes 
qui  forçai  Kyaxarès  de  lever  oe  sjége,  et  il  in- 
tervertit tous  ces  faits  de  la  manière  la  plus  bi- 
zarre :  il  fait  arriver  l'armée  des  Scythes  en  633 , 
seconde  année  du  régne  de  Kyaxarès ,  tandis  tjue 
le  texte  porte  expres«ëqient  que  ce  fut  après 
l'écIipse,  et  à  la  6^  année  de  la  guerre  contre 
Alyates.  -r-Ii  les  fait  expulser  en  6o5,  prendre 
Ninive  en  .€o3 ,  puis  arriver  les  chasseurs  Scythes  , 
portant  un  nom  ab|iorre  des  Médes  et  de  Kya- 
xarès, que^  par  une  autre  invraiseinblance ,  il 
supposie  les  avoir  re^ us  à  bras  ouverts  à  cette  épo- 

.  *  D'après  ^ps  indications  ^'Pérpdpte ,  J^ya^arè^  /e^  iQ?5. 
n'ayant  encore  que  neuf  ans  ()e  th^n^  y  son  ûls  Ast  jfiges  ,^^t 
être  âgé  d'enyîron  vingt  ans  ;  par  conséquent  i^  di^t  en  avoir 
quatre-vingt-cinq  environ  ,  lorsqu'il  fut  détrôné  par  son 
petit-fils.  Ce  grand  âge  explique  très-bien  la  démence  âa 
vainqueur  qui  lui  laissa  la  vie ,  et  qui  voulut  brûler  vif  Gré- 
md  y  i$g.é  ^  cinquante  $^»  9  .et  JQuîsMUit  i^'un  grmA  crédit  £0 
4sie,  Gric^  m^  ,^^9  j  Cyf us  e^l  i^ey^nu  u^  héfQS  4^  ré^R^f^  i 
m^is  IprçqwB  ^'on  connaî|t  les  i^qpurs  ,^,ç  l*A,9*p  çf  4je  IV^nJtir 
quîté  p  Ton  senf  qu'Hérodote  qui  aoys  le  ;*eprésente  avec  le 
caractère  et  le  génie  de  Tamerlan ,  a  peint  le  véritable  chef 
insurgé  des  Perses  saup^ges  vétiM  des  peaux  çruef  de  Je^irs 
troupeaux  et  de  leurs  chasses. 

2ô. 
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que,  et  leur  avoir  confié  des  jeunet  gens  de  sa 
cour. 

«Mais ,  dit  Larcher,  je  ne  pui«  faire  autrement^ 
«parce  que  dans  mes  calculs  le  règne  d'Alyates  ne 
»  commence  qu'yen  Tan  5 1 6.  » 

Donc  f  lui  répliquons-nous ,  vos  calcula  sont  en 
erreur  :  «Mais  le  prophète  Jérémie,*en  Tan  i3 
»de  Josias,  prédisait  l'arrirée  des  Scjrthes,  d'ac- 
>»cord  en  cela  avec  Hérodote,  qui  parle  de  leur 
»  irruption  en  Syrie  jusqu'à  Ascalon.  » 

Donc  Jéréo^ie  prononce  contre  vous  ;  car ,  selon 
TOUS ,  l'an  1 3  du  roi  Josias  fut  l'an  629 ,  et  il  est 
ridicule  dé  dire  que  Jérémie  prédisait  en  629  l'ar- 
rivée des  Scythes  ;  que  vous  placez  en  l'an  633  : 
U  est  bien  plus  convenable ,  même  pour  le  sens 
prophétique ,  de  la  placer ,  conjme  le'fait  Hérodote, 
en  l'an  626 ,  parce  que  ,  dès  un  mois  après  ,  leur 
cavalerie ,  rapide  comme  celle  des  Tartares ,  qui 
sont  leurs  représentans  et  leurs  successeurs ,  dut 
être  en  Judée  et  à  Ascalon ,  où  Psammitik  l'arrêta 
à  force  de  présens.  Mais  c'en  est  assez  sur  cet  arti- 
cle ;  terminons -le  en  revenant  à  l'anecdote  qui 
nous  a  servi  de  point  de  départ ,  c'est-à-dire  à  l'é- 
clipse  prédite  par  Thaïes.  Ce  philosophe  étant  né 
en  6^7  ou  646  ,  avait  23  ou  24  ans  à  l'époque  du 
phénomène ,  et  cet  âge  est  compatible  avec  Tins- 

*  Voyez  le  tome  tu  contenant  la  chronolo^e ,  pa^.  1 52  ; 
Jérémie  cité  ch.  iv — 6.  «t  ch.  vi— aa— a4. 
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truction  nécessaire ,  surtout  si ,  comme  on  le  soup- 
çonne ,  il  dut  la  connaissance  de  cette  éclipse  aux 
savans  d'Egypte  et  de  Phénicie ,  dont  il  fut  le  dis- 
ciple* Il  ne  nous  reste  plus  à  résoudre  que  quel« 
ques  difficultés  de  détail. 

S  M- 

SOLUTION  DE  QUELQUES  DIFFICULTÉS. 

Le  texte  d'Hérodote  en  présente  deux  relatiye- 
inent  au  règne*  de  Krœsus.  i^  Si  ce  règne  ne  com- 
mença qu'en  Syi ,  comment  Pittacus,  mort  bien 
certainement  en  570 ,  a-t-il  pu  donner  à  Krœsus 
un  ayis  cité  pour  sa  prudence  et  pour  sa  finesse , 
.quand  ce  prince  déjà  vainqueur  de  la  plupart  des 
Ioniens  du  continent ,  youlut  attaquer  les  Ioniens 
insulaires  ?  2""  Comment  concevoir  que  Krœsus , 
dans  Tespace  de  moins  de  8  ans  (depuis  Tan  671 
jusqu'à  563) ,  où  Solon  le  trouva  dans  une  prospé- 
rité déjà  aiSermie ,  eût  fait  cette  multitude  de  guerres 
et  de  conquêtes  (yoy,  p.  3ao  ci-dessus) ,  qui  avait 
rendu  Sardes  le  siège  de  l'opulence  asiatique  9  et 
le  rendet-vous  de  tous  les  savans  de  la  Grèce ,  et 
cela  dans  un  temps  où  la  seule  ville  de  Milet  avait 
résisté  12  années  aux  attaques,  de  son  père,  et  où 
le  moindre  lieu  fort  exigeait  des  années  de  blocus  ? 
Ces  objections  sont  si  graves ,  que  Larcher  même 
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en  a  déihiit  la  nécessité  d'une  association  de  Krce- 
sus  au  ttàhe  de  son  père  ^  dès  Tàn  574  ;  mais  un  tel 
fait  iliéritait  bien  la  peide  d'être  s^jiltet^u  d'aaiori- 
tés  précises  :  heureusement,  pOtirrâdnietti'e  et  l'ap- 
puyer ,  nous  en  trouvons  utie  de  ce  caractère  dans 
un  historien  antérieur  à  Hérodote  même  ;  dans 
Xanthus  de  Lydie,  dont  un  fragment  précieux  nous 
a  été  transmis  par  Nicolas  de  Damas.  * 

Après  avoir  parié  de  Sadyates ,  rbi  de  Lydie , 
comme  très-vaillant,  mais  *  intempérant  ;  de  son 
âls  Âlyates  ,  également  débauché  lorsqu'il  était 
î^urte  i  etc.  ^  etc.  ',  I^icDlas  de  Dàihàâ  i'acôtitè  «  tj[tî'A- 
i  lyàtes  j  detfcûU  roi  ^  et  voulant  faire  la  guêtre  al  ut 

*  &af  iéns ,  ordonna  à  ses  fils  de  lui  amener  des  troii- 
»  pes  à  Sardes  à  lin  jôUr  fixe  :  Krctsus ,  Taillé  de 
»  ëes  fils ,  qui  était  gouverfiéul^  (vîcîë-roi)  de  la  pro- 
»  vinçe  A'AdtàfnoUi  et  du  pays*  de  Thèbes ,  i-éçut 
»  aussi  cet  ordl'fe  ;  fcotnme  il  était  mal  vu  de  son 

*  père  3  â  caufeè  de  sa  paresse  et  de  son  intempérance, 
»  il  vtaulut  saisit  celte  occasion  de  Irentrei*  en  grâce, 

*  et  il  é'adirëssa  au  piùé  riche  tiàatchànd  de  Lydie 

*  pour  avoir  de  Târgièùt  él  letet  des  soldât^  j  le 
«marchand  le  reftisà.  Il  s'adressa  à  tib  iautre  d'É^ 
î»  phès^  ^  ^ui  lui  pî»ocutà  ïÉiillé  jpîêces  d'br ,  au 
h  moyeti  desquelles  il  leva  son  côlitingéiit ,  et  cela 
i»  le  fit  trtomphfet  de  Se8  câloôittiatetltis.  » 

*  Excerpta  VaUdi»  pag.  452. 
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Il  résulte  évidemment  de  ce  récit ,  que  Krœsus 
avant  d'être  roi  de  Lydie ,  comme  héritier  de  son 
père  ,  avait  eu  déjà ,  comme  prince  apanage  ^  un 
état  à  gouverner  ,  par  conséquent  une  cour ,  une 
représentation  ,  une  administration  militaire  et 
politique ,  en  un  mot  tout  ce  qui  constitue  la 
royauté  j  forsJ'indépendance  vis-à-yis  de  son  père. 
C'est  ainsi  que  de  nos  jours  nous  avons  tu  les  en* 
fans  de  Dâher  être  dans  leurs  petites  principautés 
des  souverains  aussi  absolus  et  plus  fastueux  que 
leur  père  9  et  cela  par  l'usage  très-ancien  où  sont 
les  princes  asiatiques  ,  de  donner  à  leurs  enfans 
des  établissemens  royaux ,  qui ,  après  la  mort  des 
pères,  occasionent  des  guerres  civiles  fatales  à 
leurs  propres  familles  :  cet  usage ,  que  l'on  retrouve 
dahs  l'Inde ,  ayant  existé  dans  la  Lydie  ,  comme 
nous  en  avons  la  preuve ,  l'on  est  fondé  à  dire  que 
ce  fut  pendant  sa  vice-royauté  que  Krœsus  eut  avec 
les  Grecs  ses  relations ,  et  commença  d'acquérir 
cette  célébrité  dont  Hérodote  nous  fournit  les  té- 
moignages antérieurs  à  Tan  672  :  à  ce  moyen  tout 
reste  intact  dans  son  récit  et  dans  les  probabilités. 

Le  règne  d'Alyates  présente  quelques  difficultés 
qui  ne  se  concilient  pas  aussi  heureusement  :  écou- 
tons Hérodote. 

S  XVI.  €  Alyates  succéda  à  Sadyates  son  père.  » 

§  XVII.  «  Sadyates  lui  ayant  laissé  la  guerre  eon- 
»  tre  les  Milésiens ,  il  la  continua.  9 
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§  xviH,  «  Il  leur  fit  la  guerre  onze  ans.  —  Or  de» 
»  onze  ans  qu'elle  dura ,  les  six  premières  ap{>ar- 
»  tiennent  au  règne  de  Sadyates ,  qui  dans  cetemps- 
»  là  régnait  encoreen  Lydie.  Ce  fut  lui  qui  l'alluma; 
»Alyates  poussa  avec  vigueur  (pendant)  les  cinq 
tannées  suivantes  ,  1^  guerre  que  son  père  lui  avait 
»  laissée.  A  la  douzième  année,  Alyates  met  le  feu 
»aux  blés  des  Milésiens,  etc. ,  tombe  *  malade ,  et 
»  (§  XXII )  conclut  la  paix.'  » 

Plusieurs  remarques  se  présentent  sur  ce  texte, 
i""  Si  Alyates  fit  pendant  six  ans  la  guerre ,  du  vi* 
vant  de  son  père ,  il  eut  donc  un  apanage  ou  une 
vice-royauté  comme  Krœsus  :  ces  deux  exemples 
se  confirment  l'un  l'autre. 

•2"  Si  la  guerre  dura  onze  ans ,  pourquoi  est-il  dit 
qu'à  la  douzième  année  il  y  eut  encore  une  invasion 
dans  laquelle  furent  brûlés  sur  pied  les  blés^  et  par 
Suite  un  temple  de  Minerve ,  laquelle,  pour  se  ven- 
ger ,  frappa  Alyates  de  maladie  ?  Il  y  a  ici  contra- 
diction entre  les  nombres  i.i  et  12. 

3"  Si  comme  le  veulent  les  calculs  d'Hérodote , 
Alyates  ouvrit  son  règne  en  l'an  528 ,  les  an^  der^ 
nières  années  de  la  guerre  de  Milet  ont  duré  jus- 
qu'en 624  inclusivement  :  en  ce  cas  elles  ont  coïn- 
cidé avec  la  guerre  de  Kyaxarès  :  comment  Alya- 
tes a-t-il  pu  faire  ces  deux  guerres  à  la  fois  ?  Ceci 
s'explique  assez  bien  par  la  peinture  que  fait  Héro- 
dote de  celle  contre  Milet,  lib.  1,  S  i?- 
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t  Lorsque  la  terre  était  couverte  dç  grains  et  de 

>  fruits  i  Alyates  se  mettant  en  campagne ,  son  ar* 
«mée  marchait  au  son  du  chalumeau ,  de  la  harpe 
9  et  des  flûtes:  arrivé  sur  le  territoire  des  Milésiens, 
»  il  défendait  d'abattre  les  métairies ,  de  les  brûler 

>  et  même  d'en  enlever  les  portes  ;  il  laissait  intac- 

>  tes  les  maisons  des.  cultivateurs,  mais  il  ravageait 
9  les  blés  ,  les  arbres ,  etc. ,  puis  il  s'en  retournait 
9  sans  assiéger  la  ville ,  ce  qui  §ût  été  inutile ,  les 
»  Milésiens  étant  les  maîtres  de  la  mer.  » 

Avec  une  guerre  aus^i  peu  embarrassant^ ,  l'on 
conçoit  qu'Alyates  put  soutenir  la  guerfe  contre 
Kyaxarès ,'  surtout  si  l'on  observe  que  l'usage  des 
troupes  réglées  n'existait  point  à  cette  époque  ;  que 
les  guerres  n'étaienjt  que  des  incursions  commen- 
cées au  printemps  et  finies  en  automne  ;  et  que  les 
troupes ,  formées  subitement  de  vassaux  et  de 
paysans ,  comme  dans  les  temps  de  la  féodalité , 
s'empressaient,  au  début  de  l'hiver,  de  retourner 
dans  leurs  foyers ,  ce  qui  causa  la  perte  de  Krœsus. 

Pourquoi  Hérodote  ne  fait-il  pas  la  remarque  du 
concours  simultané  de  ce§  deux  guerres  ?  Il  est  vrai 
qu'il  l'indique,  lorsque  traçant  le  tableau  sommanre 
du  règne  d' Alyates,  il  dit  qu'il  succéda  à  son  père, 
qu'il  fit  la  guerre  aux  Mèdes  et  à  Kyaxarès,  qu'il 
chassa  les  Kimmériens  de  l'Asie  mineure,  qu'il  prit 
la  ville  de  Smyrne ,  et  l'on  voit  la  guerre  des  Mèdes 
placée  en  tête  de  toutes  ses  actions.  Mais  si  la  guerre 


362  CHRONOLOGlir 

contre  Miletne  finit  qu'à  la  sixième  campagne ,  sa 
fin  arriva  donc  en  6^3  au  mois  de  juillet ,  deux  ans 
et  demi  après  l'éclipsé;  cela  n*est  pas  impossible; 
néanmoins  l'on  désirerait  que  l'historien  eût  ex- 
pliqué plus  clairement  cet  encheyêtrement  de  faits. 
Enfin  comment  Alyatés  put-il  avoir  une  fille  nu- 
bile en  623?  Supposons  à  cette  fille  i5  ou  16  ans; 
cela  rejette  la  naissance  d'Aljates  au  moins  à  l'an 
657  ;  et  puisqu'il  mourut  en  672  ,  il  aurait  vécu 
85  ans.  Cela  n'est  point  impossible ,  et  l'histoire 
fournit  à  l'appui  plusieurs  exemples  ;  l'on  peut  dire 
aussi  qif'un  usage  antique  et  général  en  Asie ,  fut 
de  fiancer  des  filles  dés  l'âge  de  9  et  1 0  ans  ;  en  un 
tel  cas  Alyates  aurait  vécu  81  ans  comme  son  fils 
Krœsus.*  Il  faut  en  convenir;  tout  ceci  n'est  pas 
sans  quelques  nuages  ;  mais  il  n'est  pas  permis  de 
faire  violence  à  un  texte  précis ,  pour  obtenir  de 
plus  grandes  vraisemblances* 

On  voit  plus  clair  dans  ce  qu'Hérodote  a  dit, 
par  fragmens  épars ,  de  quelques  anciennes  irrup- 
tions faites  par  les  Kijoimériens  de  la  Chersonèse 

« 

*  Krœsus,  âgé  de  trente*cioq  ans  lorsqu'il  règne  en  Syo, 
est  par  conséquent  né  en  6o5  :nous  le  retrouvonsen  Egjpte 
à  la  suite  de  Kambyse  en  525  ;  par  conséquent  il  était  ftgé 
de  quatre-vingts  ans.  Xanthus  de  Lydie  et  Plutarque  en  ob- 
servant qu'Alyates  son  père  eut  plusieurs  femmes,  nous 
indiquent  assez  quUl  fut  d'un  autre  lit  que  cette  fille  d'A- 
lyates. 
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taurique ,  ou  presqulle  de  Krimée^  dans  TAsîe  mi- 
neure. 

§  XT.  «  Àtânt  Alyâtes  régna  Sadyates,  son  père, 
«pendant  15  ans  (G5o).  » 
*  §  îfî/t  Ayant  Sàdyâtes  régna  Ardys,  son  père, 
«peildant  49  sins  (699).  > 

«  (  Or,  %  tr  )  sous  le  règne  d'Ardys  les  Kimmé-  . 
9  riens  chassés  de  leur  pays  par  les  Scythes  no- 
»  màdes  ,  Tiurent  en  Asie  (  mineure  ) ,  et  prirent 
»  Sardes ,  excepté  la  citadelle.  » 

§  Ti.  K  L'expédition  dés  Kimmériens  Contre  FIo- 
»  nie  5  antérieufe  àSitcksiis^  n'alla  pas  jusqu'à  ruiner 
»  des  TÎUes  }  ce  né  fut  qu'une  incursion  suivie  de 
spillslge.  » 

(C'est  celle  dé  Tarticle  précédent.  ) 

§  cm.  «  Après  la  bataille  de  l'Eclipsé  (en  GsS), 
»Kjraxarès  assiégeait  (Ninive),  loi*squ'il  fut  as- 
»  sailli  par  utié  Nombreuse  armée  de  Scythes  :  ô'é- 
»tait  eu  chassant  d'Europe  les  Kimmériens,  qu'ils 
»  ô^étalëtit  jetés  sulr  l'Asie.  Là  poursuite  des  fuyards 
»  leé  avait  conduits  jusqu'aux  pays  des  Mèdes.  » 

lîb.  it,  §  tu  «  Les  Scythes  riomades  qui  hahi- 
»  làiènt  en  Afeie ,  acfcâblés  par  leé  MââSâgètés  ayec 
^  iJUi  ils  étàteht  feh  gUetrë  >  passèrent  l'Axarès  (  le 
»  Volga,  appelé  Èha),  et  vinreht  en  ÎLimmérie.. 
»  Les  Kiriittiérîenâ  lès  Voyant  fondre  sur  leurs  terres, 
»  délibéréi^eul:  feiitire  eut  feuf  cette  attaque. . .  Les 
»  sentimens  furent  partagés. . .  La  discorde  s'al- 
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»  luma.  • .  Les  partis  se  trouvant  égaux ,  ils  en  vin- 
»rent  aux  mains,  et  après  avoir  enterré  leurs  morts, 
»  ils  sortirent  du  pays,  et  les  Scythes  le  trouvant  dé- 
»  sert  et  abandonné ,  s'en  emparèrent.  » 

§  XII.  «  Il  parait  certain  que  les  Kjtnmérieos 
»  fuyant  les  Scythes ,  se  retirèrent  en  Asie,  et  qu'ils 
«s'établirent  dans  la  presqu'ile  où  l'on  voit, main- 
»  tenant  une  ville  grecque  appelée  Sinope.  Il  ne 
»  paraît  pas  moins  certain  que  les  Scythes  s'éga- 
»  rèrent  en  les  poursuivant ,  et  qu'ils  entrèrent:  en 
»  Médie.  Les  Kimmériens  ,  dans  leur  fuite  ,  c6- 
i  toyèrent  toujours  la  mer  (  Ei^ine  )  ;  les  Scythes 
»  au  contraire  avaient  le  Caucase  à  leur  droite,  jusr 
•  qu'à  ce  que  s'étant  détournés  de  leur  chemiù ,  et 
»  ayant  pris  par  le  milieu  des  terres ,  ils  pénétrèrent 
»  en  Médie.  » 

Lib.  I ,  §  XVI.  «  Alyates  succéda  à  Sadyates  ,  il 
»  fit  la  guerre  à  Kyaxarès  ;  ce  fut  lui  qui  chassa  les 
»  Kimmériens  de  l'Asie.  »  ' 

Ces  passages  comparés  ne  présentent  que  deux 
invasions  bien  distinctes;  l'une  (depuis  le  §  ciii)> 
au  temps  d 'Alyates  et  de  Kyaxarès,  immédiatement 
après  la  bataille  de  l'Eçlipse ,  et  ce  fut  la  dernière  : 
l'autre  du  temps  d'Ardys  f  §  xvi ,  xv  et  vi)  :  sans 
doute  celle  du  temps  d 'Alyates  fut  aussi  antérieure 
à  Krœsus;  mais  il  est  évident  que  ces  mots ,  «  les 
»  Kimmériens  n^ ayant  fait  qu'une  incursion  suivie 
n  de  pillage,  s*  en  allèrent  sans  avoir  pris  la  citadelle 
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• 

i^de  Sardes  ni  ruiné  de^  villes ,  »  s'entendent  de  Vît" 
riiptîon  sous  Ardys  :  lors  au  contraire  qu'ils  re- 
vinrent sous  Alyates ,  fuyant  devant  les  Scythes  ; 
après  quelques  dégâts  commis  pour  vivre,  ils  ten- 
tèrent de  s'établir  près  de  Sinope,  et  ce  fut  ceux-là 
qu 'Alyates  expulsa  comme  des  hôtes  dangereux  ou 
incommodes  :  là  politique  de  ce  prince  neles  trou- 
f^1a„pni>|;  aans  doute  du  temps  de  leurs  ennemis , 
les  Scythes/^ afin  de  les  leur  opposer  au  besoin; 
mais  lorsque  ceux-ci  eurent  été  chassés  de  Médie 
psir  Kyaxarès ,  Alyates  aura  imité  son  alHé. 

Strabon ^ livre  5 ,  pag.  222),  parle  aussi  d'une 
incursion  des  Kimmériens,  qui  au  temps  d'Homère, 
ou  peu  auparavant  ^  avaient  «ravagé  l'Asie  mineure, 
jusqu'à  llonie  et  l'iEolide.  Larcher,*  dont  les  cal- 
culs sur  l'époque  d'Homère  ne  cadrent  point  avec 
ce  fait ,  pense  que  le  savant  géographe  s'est  trom- 
pé. Il  veut  que  ce  soit  une  autre  expédition  anté- 
rieure au  siège  de  Troie ,  et  dont  Euripides  aurait 
fait  mention  dans  son  Iphigénie  en  Tauride.  Mais 
parce  que  le  poëte  parle  de  villes  ravagées^  et  que , 
delon  Larcher ,  il  n'y  avait  point  alors  de  villes  en 
lonie  ,  cet  impertuAable  critique  déclare  qu 'Euri- 
pides s'est  aussi  trompé,  et  que  c'est  par  une  licence 
poétique,  pour  rendre  son  récit  plus  touchant ,  qu'il 
parle  de  villes  détruites. 

""  1H6U  19,  page  i83. 
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Il  est  très -difficile,  comme  Ton  voit,  dViyoîr 
raison  avec  Lareher  :  cepeqiiànt  Sqripides  et  Stra- 
l>on  pourraient  bien  n'avoir  pa^  tort  ;  cs^rsi  Toq  fait 
attention  que  les  Kimmérifiti^,  p^^pl^  d'origine  kel- 
tique  et  gauloise  *  étaient  des  barbares  ya^^bonds 
Qt  pillards  comipç  les  Scyt^ias,  et  que  Içi^r  ét^blis^ 
semi^nt  dans  ji^  T^uride  date  4'une  antiq^ité  ii^con* 
nue  à  Tbi^toirQ ,  Ton  empira  faei^Daeaf  qu'ils  ont 
fait ,  commo  U^  j^pripands»  dans  un  espitee  4e  3 
à  4  siècles,  p)usiefi|>;s  j^eqrsion^  dans  l'Asie  mi- 
neure ,  spit  pj^r  m<sr,  ^oit  <ep  tr/i^Fersapt  le  $osp|io{e 
de  Tbrçiae  ;  ef  e^  ii^çursiQn^  ppwrr^qj  expliquer 
l'origine  i^»  Gaht^ê,  au$r(3  nom  des  Kettes  et  deS: 
Kimméri§W3  dpnt  l'établÎM^i^ept  dans  l'Asie  mi* 
neurç  ne  <eppn^it  point  de  df^te. 

Quant  là  l'dssçrtîon  d^  «^yapt  académicien  qu'il 
ny  avait  pûint  dç  viUfi$  m  lonie^  \z  ou  ï3  cents 
an/s  ava^jt  n^tri?  ère ,  p'est  uqie  f^^n^é^^f^^  natu- 
relle dn  systèçw  qvi  ^oil  q^ç  le  monde  date  d'hier; 
et  jçommis  Qn  pe  di$^ua4?  point  c^m  qt^l,  ^r  v^^ 
pipe  de  430n&€iepef  »  i^rpjieiit  de  telles  pjai^ories^ 
nous  ne  perdrons  poi^t  o^tre  ten^ps  à  y  «époodre. 

*  Les  amateurs  d'antiquités  keltî^ues  ou  celtjques  savent 
que  Kirar  est  le  nanji  national  que  se  donnent  lesGâiaU  ou 
peuple  du  pays  de  Galles,  qui,  comme  les  Bas-Bretons, 
sont  les  descendans  des  anciens  Keltes,  et  les  restes  de  la 
souche  keltîque  :  le  nom  de  Kimr  a  fait  aussi  Kimibri  ou  les 
Cimire9> 
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Ayant  Ardys  avait  régné  Gygès,  son  père ,  pen- 
dant 38  ans  9  ce  qui  remante  sa  première  année  à 
Tan  727. 

Ce  fut  ce  Gygès  (prononcé  Gouguès  par  les 
Grecs)  qui  enleva  le  trône  à  Candaules,  dernier 

rejeton  de  la  race  des  Héraclîdes  en  Lydie 

«  Candaules,  dit  Hérodote,  descendait  d'Hercules 
»  par  Alkée ,  &U  de  ce  héros  :  czr  Jgron  (  fiU  de 
»  Ninus  j  petit-ûls  de  Bélus ,  arrière-petit-fils  d'AI- 
«kée)  fut  le  premier  des  Héraclides  qui  régna  à 
sSardeS;  et  Candaules  fut  le  dernier.  (Or)  les  Hé- 
É  raclides  régnèrent  ^  de  père  en  fils,  5o5  ans  en  %2 
9  générations*  » 

Le  texte  gr^c  de  tous  les  manuserits^t  de  toutes 
les  éditions  porte  unainimentient  en  toutes  lettres, 
et  non  en  ctii£&es>   ices  mots,  emq  cent  cinq  ,  en 
vingt"  deux  générations  ^  tt  hBicher  en  convient  $ 
mais  parce  que  le  système  habituel  d'Hérodote^st 
d'estimer  la  génération  à  53  ans,  lorsqu'il  n'«  pas 
de  données  précises  sur  le  nombre  des  anoées,  Lar- 
cher,  qui  vient  de  redresser  Euripides  et  6trabon , 
redresse  aussi  Hérodote;  et  sous  le  prétexte  que  la 
règle  générale^es  33  ans  par  génération  est  violée 
dans  le  calcul  des  i  o5  ans ,  il  a ,  de  son  chef ,  osé 
falsifier  le  texte  de  son  auteur ,  et  y  substituer  1 5 
générations  au  lieu  de  22.  Qu'un  traducteur  éclair- 
cisse  et  corrige  ce  qu'il  croit  obscur  et  défectueux, 
c'est  en  cela  que  consistent  son  mérite  et  son  de- 


3G8  GEB.O«OtO^IË 

Toir  ;  mais  il  le  doit  faire  par  des  notes  plàcéed 
hors  du  corps  du  texte  :  le  texte  est  comme  le  mé- 
tal sacré  d'une  médaille  antique ,  à  qui  il  est  dé- 
fendu de  mêler  aucun  alliage  :  Larcher  reconnaît 
lui-même  la  vérité,  la  nécessité  de  ce  principe, 
lorsqu'il  dit ,  page  488 ,  lîg.  i  et  2 ,  que  l'on  ne  doit 
point  insérer  dans  le  texte  d'un  auteur  des  corrections, 
par  conjecture  ,  sans  y  être  autorisé  par  quelque  ma- 
nuscrit. —  Et  dans  uo  autre  endroit ,  il  tance  très- 
sévèrement  un  éditeur  allemand  qui  a  pris  cette 
licence.* 

En  effet ,  sans  ce  respect  conservateur  de  Tiden- 
tité  des  témoins  et  de  leurs  témoignages,  qu'eùt-ce 
été  de  tous  les  manuscrits  anciens  qui  ne  nous  sont 
parvenus  qu'au  moyen  d'une  série  de  copistes?  Que 
fût-il  arrivé  si  chacun  de  ces  copistes  eût  substitué 
ses  idées  à  celles  de  l'auteur ,  sous  prétexte  de  les 
redresser  ?  et  si  de  nos  jours ,  au  temps  de  l'impri- 
merie et  de  la  publicité ,  un  traducteur  ose ,  malgré 
sa  conscience ,  se  permettre  une  telle  transgression, 
que  n'a  pas  dû  faire ,  en  des  temps  de  fanatisme , 
le  zèle  audacieux  des  transcripteurs  et  des  posses- 
seurs, qui  purent  en  secret ,  à  volonté  et  impuné- 
ment, altérer  leurs  manuscrits,  dont  chacun  équi- 
valait  à  une  édition  ?  et  si  de  nos  jours,  un  savant 
et  dévot  anglais,  M.  J.  Bentley,  prétend  infirmer 

*  Yoyec  sa  Chronologie ,  pag.  555. 
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Vautorîté  de  tous  tes  livres  hindous,  par  la  raison 
qu'ils  présentent  des  interpolations  plus  ou  moins 
sensibles;  s'il  établit  en  principe  de  critique,  qu'une 
seule  interpolation  prouvée  ébranle  toute  l'authen- 
ticité d'un  ouvrage ,  et  le  rend  apocryphe ,  copa- 
ment  empêcherons  -  nous  les  Hindous ,  les  Chi- 
nois ,  etc. ,  de  nous  rétorquer  ces  principes  sur  nos 
propres  livres,  surtout  lorsqu'ils  auront  des  exena- 
ples  si  frappans  à  nous  présenter?  D'ailleurs,  ce 
n'est  point  ici  le  seul  exemple  d'interpolation  et 
d'altération  que  l'on  ait  à  reprocher  au  traducteur 
d'Hérodote  :  nous  en  trouvons  un  autre  aussi  hardi 
au  §  CLxiii,  où  il  a  introduit,  sans  raison,  contre 
le  sens  de  l'auteur,  le  nom  de  CrésuSy  au  lieu  du 
Mède  qui  est  dans  l'original  et  qui  se  rapporte  à 
Harpagos,  général  des  troupes  de  Kyrus.,.  Et  ce- 
pendant nous  ne  parlons  que  du  premier  livre,  le 
seul  dont  nous  nous  soyons  occupés.*  Or  la  consé- 
quence de  ces  interpolations  serait  que  beaucoup 
de  lecteurs  inattentifs ,  ne  lisant  point  les  notes, 
admettraient  Ces  sens  intrus  comme    le  sens  vrai 
de  riiistorien  ;  qu'ils  les  pourraient  citer  dans  d'au- 
tres livres  ,  et  que  peu  à  peu  la  trace  de  la  vérité 
pourrait  s'effacer,  même  dans  de  nouvelles  éditions. 
Ici  le  texte  d'Hérodote ,  aux  yeux  d'une  saine 
critique ,  ne  présente  aucun  motif  de  rejet  pour 

*  Voyez  la  notç  à  la  fin  de  ce  chapitre. 

4-  .  24 
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les  22  générations  :  on  n'aperçoit   aucune  con- 
tradiction avec  ce  qui  suit  ou  ce  qui  précède  ;  il  y 
a  même  un  synchronisme  remarquable  entre  l'ori- 
gine du  royaume  lydien  dans  la  personne  d'Agron, 
Tan  1232,  et  l'origine  de  l'empire  assyrien  dans 
la  personne  de  Ninus ,  père  d'Agron  ,  l'an  1 237  , 
ainsi  qu'il  résulte  des  calculs  d'Hérodote  que  nous 
allons  voir.   D'aiHeurs  aucune  vraiselnblance  na- 
turelle  n'est  violée  ici,   puisqtie  22   générations 
réparties  sur  5o5  ans  donnent  23  ans  par  degré, 
à  l'exception  d'un  seul  qui  n'a  que  22  ans  :  or  pour 
un  climat  tel  que  celui  de  la  Lydie,  pour  une  fa- 
mille de  princes  partout  empressés  et  intéresses  à 
se  marier  de  bonne  heure ,  cet  âge  n'a  rien  que  de 
probable.  On  peut ,  il  est  vrai ,   citer  plusieurs 
exemples  de  généalogies  de  3o  et  35  ans  par  de- 
gré; mais  on  en  peut  opposer  un  nombre  encore 
plus  grand  à  24  et  26  ans  ;  témoin  celle  des  rois 
et  des  prêtres  hébreux  que  nous  avons  vue  ci- 
devant.  La  vérité  est  qu'il  n'y  a  pas  de  règle  fixe 
en  une  chose  aussi  variable ,  sur  laquelle  le  climat, 
les  lois ,  les  mœurs ,  les  conditions  de  la  société 
exercent  des  influences  si  diverses- 
Mais   quel  motif  Hérodote  a-t-il  eu  d'évaluer 
à  33  ans  chaque  génération?  Voilà  le  point  qu'il 
eût  fallu  d'abord  éclaircir,  et  ce  dont  nous  croyons 
trouver  la  source  dans  un  passage  de  cet  historien  : 
il  raconte  qu'étant  en  Egypte  (à  Memphis ) ,  «  les 
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»  prêtres  lui  dirent  que  depuis  le  premier  roi  (Mé- 
»  nés)  jusqu'à  Séthos,  prêtre  et  roi  au  temps  de 
«Sennachérib)  il  y  avait  eu  34 1  générations  ;  et  il 
»  ajoute  :  3oo  générations  font  10,000  ans,-  car 
«  trois  générations  valent  1 00  ans.  » 

De  qui  vient  cette  dernière  assertion?  ce  ne  peut 
être  des  Grecs ,  car  puisqu*ils  ne  nous  montrent 
aucune    annale   régulière  au-dessus   de   Solon, 
ils  n'ont  pu  conserver  de  généalogies  capables  de 
leur  rendre  un  principe  aussi  général ,  sans  quoi , 
par  ces  ^énéalojgies  ,  ils   auraient  pu    remonter 
l'échelle  du  temps  jusqu'au  delà  du  siège  de  Troie. 
Ce  principe  doit  donc  venir  des  Egyptiens  ,  à 
qui  leurs  nombreux  collèges  de  prêtres  et  leurs 
gouvernemens  anciens  ont  pu  fournir  des  moyens 
d'apprécier  les  générations  ;  mais  les  faits  par  eux 
cités  à  Hérodote  portant  plusieurs  contradictions 
et  une  impossibilité  morale  ,  comme  nous  le  prou- 
verons, nous  disons  que  cette  évaluation  est  un 
résultat  systématique  inadmissible  en  principe  gé- 
néral. ^ 

Pour  revenir  au  règne  de  Gandaules ,  il  est 
échappé  à  Larcher  une  forte  distraction  sur  son 
époque.  En  corrigeant  Pline  (  car  toujours  il  cor- 
rige), «  ce  naturaliste,  dit-il,  se  trompe  grossière- 
liment/'  lorsqu'il   dit  que  Candaules  mourut  la 

*  Note  20  sur  le  §  \iî» 
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»  mome  année  que  Romulus ,  puisque  le  prince 
»  (  lydien  )  périt  environ  5oo  ans  avant  le  fonda- 
vteur  de  Rome.  Il  est  étonnant  que  François 
•  Junius  et  le  P.  Hardouin  n'aient  pas  relevé 
»  cette  erreur.  »  (  Encore  deux  auteurs  châtiés  en 
passant.  ) 

Ouvrons  la  table  chronologique  de  Larcher» 
nous  trouvons, 

(Mndàules  est  tué  Tan  716  avant  J.-C. 

Numa  règne  à  Rome  Tan  714- 

Par  conséquent  Romulus  périt  Tan  716  (à  cause 
de  Tinterrègne  dun  an  qui  eut  lieu  entre  lui  et 
Numa).  Le  calcul  de  Pline  n'offre  donc  qu'un  an 
de  différence  ;  et  c'est*  Larcher  qui  se  trompe  en 
entier  des  5oo  ans  qu'il  lui  reproche ,  sans  que 
Terrata  ait  corrigé  cette  faute.  Il  est  d'ailleurs  re- 
marquable qu'ici  le  calcul  de  Pline  est  encore  ce- 
lui de  Solin  et  de  Sosicrates  ;  car  si  de  7 1 5  où  périt 
Candaules ,  l'on  soustrait  la  durée  des  princes  ly- 
diens jusqu'à  la  prise  de  Sardes,  durée  qui  fut 
de  170  ans,  on  a  pour  résultat  cette  année  545, 
dont  nous  avons  démontré  l'erreur. 

D'après  tous  ces  exemples  le  lecteur  peut  ap- 
précier la  logique,  la  sagacité,  même  la  politesse 
de  notre  censeur  ;  désormais  nous  laisserons  à 
4'écart  ses  notes  pour  ne  nous  occuper  que  du 
texte  ;  et  prenant  pour  transition  les  rapports  de 
dates  et  de  parenté  qu'établît  Hérodote  entre  INinus 
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et  Agron ,  nous  allons  discuter  le  système  chro- 
nologique de  cet  histocîen  sur  Tempire  d'Assy- 
rie ,  contradictoirement  avec  les  récits  de  son  anta- 
gonifite  Ktésias. 

r  . 

REMARQUES    SUR   LA   TRADUCTION    DE    M.    LARCHER. 

Ne  voulant  plus  importuner  le  lecteur  des  er- 
reurs multipliées  du  censeur  Larcher  en  matière  de 
chronologie^  nous  voulons  néanmoins  démontrer 
par  quelques  exemples,  qu'en  fait  de  traduction^ 
ce  savant  helléniste  n'est  pas  toujours  au  pair  de 
sa  réputation. 

•  1  **  Hérodote ,  livre  If  ^  parlant  des  anciennes; 
guerres  entre  les  Phéniciens  et  les  Grecs ,  dit  : 
«Z/^5  Perses  les  plus  savans  dans  l* histoire  j  ^  par-* 
là  il  indique  V histoire  en  général  ^  selon  la  |  valeur 
mêiRe  du  mot  grec  logios.  Pourquoi  Larcher  se 
permet-il  d'introduire  une  restriction  en  ajoutant 
dans  r  histoire  de  leur  pays  (  dont  la  Gïèce  ne  faisait 
point  partie)  ? 

j2"  Hérodote  dit  :  Les  Phéniciens  étant  arrivés 

•  à  Argos,  étalèrent  (exposèrent)  leurs  marchan- 
»  dises  pour  les  vendre).  »  La  traduction  dit  d'une 
manière  triviale  et  inexacte ,  «  se  mirent  à  vendre, 
y^  leurs  marchandises.  » 

3°  Article  2.  Hérodote  dit  :  «  Les  Perses ,  peu 
»  d'accord  avec  les  <?r^c«^  prétendent,  etc»  »  Le 
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traducteur  ose  altérer  ce  texte  en  disant  :  «  Les 
•  Perses,  peu  d'accord  arec  les  Phéniciens.  »  Héro- 
dote poursuit  :  «  Ils  ajoutent  qu'ensuite  quelques 
»  Grecs  {e* étaient  des  Cretois.  )  »  Pourquoi  Larcher 
introduit-il  un  doute  en  disant  :  c'était  peui-^tre 
des  Cretois  ? 

Le  texte  continue  et  dit  :  le  roi  de  Colchide  en- 
voya un  héraut  en  Grèce.  Le  traducteur  dit  :  en- 
voya un  ambassadeur^  Ce  n'est  pas  du  tout  la  xuême 
chose* 

4*  Article  4-  Le  texte  dit  encore  «  que  les  Grecs 
»  assemblés  ^uToyèrent  des  messagers  (angeli)  pouc 
«redemander  Hélène,  i^  Le  traducteur  en  fait  en- 
core des  ambassadeurs.  Mats  ce  mot  signifie  che& 
nous  quelque  chose  de  bien  plus  pompeux  et  de 
moins  analogue  à  la  simplicité  des  anciens. 

5^  Article  ii.  La  reine,  épouse  de  Candaules> 
dit  à  Gygés.  «  f^aiei  deux  routes  dont  Je  te  laisse  le 
r>  choisi.  »  Pourquoi  Larcher  ajoute-t-il  d(ç  son  chef 
la  phrase  ;  «  Décide-toi  sur-le^champ?  »  Le  mérite 
d'une  traduction  est  surtout  d'être  le  miroir  litté- 
ral de  l'originaL 

&  Article  3o«  Salon  étant  logé  dans  le  palais  de 
Crésus  5  les.  serviteurs  de  ce  prince  font  voir  toutes 
ses  richesses  au  philosophe  ^  au  nuit  ridiesse ,  le 
texte  ajoute ,  et  son  bonheur.  Le  traducteur  a  eu 
tort  de  le  supprimer ,  attendu  que  Tidée  de  bon- 
heur se  reproduit  dans  l'entretien  des  deux  person- 
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nages,  surtout  lorsque  Crésus  demande  si  Solon  a 
connu  quelqu'un  plus  heureux  que  lui. 

7"  Article  46-  Le  texte  dit  :  «  Pendant  deux  an$ 
»  Crésus  fut  dans  un  très-grand  deuil  de  la  mort  de 
9  son  fils.  »  Larcher  ne.rend  pas  du  tout  cette  idée 
lorsqu'il  dit  que  «  Crésus  pleura  pendant  deux  ans.  » 
Chez  les  anciens  le  deuil  s^  composait  de  forma- 
lités autres  que  les  pleurs. 

8*  Article  fyj.  Le  texte  dit  :  «  Crésus  envoya  vers 
»les  oracles  des  messagers  pour  le^  éprouver  (c'est- 
-à-dire pour  éprouver  leur  science,  leur  véracité).  » 
Le  traducteur  altère  le  texte  en  disant ,  pour  les 
sonder  :  sonder  quelqu'un ,  c'est  vouloir  tirer  sou 
secret  :  mais  le  mettre  à  Vépreuve  (pour  savoir  s'il 
sait  le  nôtre) ,  est  tout  autre  chose.  — L'oracle  ré- 
pond :  «  Je  connais  la  mesure  (ou  Véiendue)  de  la 
9  mer.  «  Le  traducteur  dit  :  ^  Je  connais  iM  bornes 

9 de  la  mer.  »  C'est  encore  une  autre  idée On 

peut  connaître  les  bornes ,  sans  connaître  la  capa- 
cité de  la  mesure. 

9"*  Article  55.  L'oracle  de  Delphes  répondit  à 
Crésus  en  deux  vers  hexamètres  ;  pourquoi  Lar- 
cher dit-il  nûment  :  «  L'oracle  répondit  en  ces 
»  termes ,  »  sans  indiquer  que  ce  sont  des  vers  ? 

lo*  Article  Sg.  Le  texte  dit  :  «  Des  citoyens  ar^ 
»  mes  de  massues.  »  Larcher  dit  :  «  armés  de  pi- 
Ttques.  ». 

Il**  Article  62.  Le  texte  dit  :  v^  L'hameçon  ou 
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nT appât  est  jeté  ,  les  rets  sont  tendus.  »  Larcber 
fait  un  pléonasme  ,  en  disant  :  «  Le  filet  est  jeté , 
»  les  rets  sont  tendus.  » 

12*  Article  67.  Le  texte  dit  :  tL'un  des  Spar- 
»  tiates ,  que  Ton  appelle  agaihoetgeê  (lesquels  isont 
»  toujours  les  plus  anciens  cavaliers  qui  ont  reçu 
»lcur  congé).  »  Pourquoi  Larcher  dit-il ,  les  plus 
anciens  chevaliers?  Ce  mot  donne  l'idée  d'un  ordre 
privilégié  qui  n'avait  pas  lieu  à  Sparte. 

i3"  Article  81:  Le  tçxte  dit  :  «  Crésus  croyant 
«que  le  siège  de  Sardes  traînerait  en  longueur,  fit 
»  partir  dix  sein  des  murs  de  nouveaux  envoyés  vers 
»  ses  alliés.  »  Pourquoi  Larcher  dit-il  :  fit  partir  de 
la  citadelle ,  surtout  lorsqu'ici  le  texte  emploie  le 
même  mot  que ,  deux  lignes  auparavant ,  Larcher 
a  traduit  par  murailles  ? 

14*  Article  92.  Le  texte  dît  que  «  Crésus  envoya 
»  à  Thèbes  un  trépied  d'or  au  dieu  Apollon  ismé-- 
»  nien  ;  à  Delphes  j  un  bouclier  d-or  consacré  à  Mi- 
»  nerve  ;  à  Ephèse ,  des  génisses  d'or  et  la  plupart 
»des  colonnes;  »  Comment  Larcher  ose-t-il  ajouter 
du  temple  ?  Comment  imaginer  que  Crésus  ait  en- 
voyé  les  colonnes  du  temple  d'Éphèse?  Il  n'a  pu  en- 
voyer que  des  colonnes  votives  en* matière  d'or, 
comme  étaient  la  génisse,  le  trépied  et  le  bou- 
clier. 

i5"  Article  98.  Le  texte  dit  «que  le  tomkeiMt 
»d'Alyates  lut  élevé  aux  frais  des  marchands ,  des 
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»  artisans  et  de  jeunes  filles  exercées  au  travail;  »  au 
lieu  de  ces  derniers  mots ,  Larcher  dit ,  des  cçùrti^ 
sanes, 

16"  Article  98.  Hérodote  appelle  «  Ekbatane^  la 
»  capitale  des  Mèdes.  »  Pourquoi  Larcher  écrit-il 
toujours  Jgbatane?  —  «  Les  Mèdes  permettent  à 
9  Deïokès  de  choisir  dans  toute  la  nation,  des  gardes 
i^pour  lui  donner  de  la  force  ,  ^  (  c'est-à-dire  ,  pour 
que  ce  roi ,  nouvellement  élu ,  pût  faire  exécuter 
ses  ordres,  que  beaucoup  de  gens  auraient  pu  mé- 
connaître). Le  traducteur  fait  croire  que  ce  fut 
uniquement  pour  sa  sûreté ,  en  disant ,  choisir  dcè 
gardes  à  son  gré. 

17"  Article  14.  En  parlant  de  Kyrus  qui,  encore 
enfant,  se  nomme  des  ofiBciers,  le  texte  dit  :  «  L'un 
»  était  l'œil  du  roi,  l'autre  devait  porter  au  loin  ses 
Tunandemens  ou  ses  ordres.  »  Le  traducteur  dit  :  de* 
vait  lui  présenter  les  requêtes  des  particuliers:  ce  n'est 
pas  du  tout  la  même  chose. 

i8*  Article  i65.  Le  texte  dit  :  «Les  Phocéens, 
»  chassés  par  les  Perses,  s'embarquèrent  pour  cher- 
»cher  un  asile,  et  tandis  qu'ils  étaient  en  route 
Dpour  aller  en  Corse,  plus  de  la  moitié,  touchés  de 

•  désir  et  regrettant  la  patrie  ,  retournèrent  vers 

•  Phocée.  »  Le  traducteur  ne  commet-il  pas  un 
contre-sens  évident,  lorsqu'il  dit,  touchés  de  corn-- 
passion, 

ig*  Article  167.  Le  texte  parle  de  membres  af- 
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fectés  d' inflammation  ^  la  traduction  dit ,  des  mem- 
bres perclus. 

20"  Article  170.  Larcher  dit,  les  plus  riches  de 
tous  lés  Grecs  ;  Hérodote  a  écrit ,  les  plus  heureux 
de  tous  les  Grecs  ;  et  il  en  donne  des  raisons  qui 
ne  s'appliquent  pas  aux  richesses. 

2r  Article  173.  Le  texte  dit  :  «  Si  un  citoyen, 
»même  du  rang  le  plus  distingué,  épouse  une 
»  étrangère  ou  une  concubine,  ses  enfans  nont  plus 
»  les  honneurs  ou  la  considération  de  leur  père.  • 
Pourquoi  Larcher  dit-il  sont  exclus  des  honneurs  ? 
Hérodote  indique  une  dégradation ,  et  ce  n'est  pas 
la  même  chose  qu'une  exclusion. 

22®  Article  l85.  Nitokris  fit  creuser  un  lac  dont 
les  bords  furent  revêtus  de  pierre  circulairemenU 
Pourquoi  le  traducteur  a-t-il  omis  ce  mot  impor- 
tant qui  désigne  la  figure  du  lac  ? 

2  S'*  Article  211.  Le  te;Kte,  parlant  des  Massa^ 
gèteSf  dit  que  (selon  l'usage  des  anciens)  «leurs 
•  guerriers  se  couchèrent  ou  s'assirent  à  terre  pour 
^»  prendre  leur  repas.  »  Le  traducteur  les  fait  mettre 
à  table  comme  nous  ,  et  par  cette  expression ,  il 
masque  l'usage  des  anciens. 

Ainsi,  voilà  dans  le  premier  des  neuf  livres  d'Hé- 
rodote seulement ,  plus  de  vingt  altérations  maté- 
rielles j  sans  compter  celles  que  nous  avons  déjà 
citées ,  et  celles  que  nous  avons  négligées  comme 
de  moins  graves ,  qui  cependant  ne  laissent  pas 
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d'altérer  le  sens.  Or  si,  comme  il  est  vrai,  le  mé- 
rite d'une  traduction  consiste  à  représenter  litté- 
ralement l'original;  si  le  texte  du  narrateur  doit 
être  considéré  comme  un  procès  verbal  dont  cha- 
que expression  a  un  sens  précis  qu'il  importe  de 
n'altérer  ni  en  plus  ni  en  moins,  il  est  évident  que 
la  traduction  de  Larcher  est  très-défectueuse,  très- 
incorrecte  ,  et  que  pour  bien  connaître  Hérodote , 
une  autre  traduction  serait  un  ouvrage  non-seule- 
ment utile ,  mais  indispensable. 


t  •  •      * 
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D'HÉRODOTE. 

EMPIRE  ASSYRIEN  DE  NIJSIVE. 

§1". 

ISA    DURÉE.    HÉRODOTE    ET   KTESIAS    OPPOSÉS   QUANT  AU 
TEMPS,    MAIS    NON    QUANT    AUX    FAITS. 

LoN  convient  généralement  que  la  durée,  de  l'em- 
pire assyrien ,  ainsi  que  les  époques  de  son  origine 
et  de  «a  fin,  forment  la  difficulté  la  plus  grande  de 
rhîstoire  ancienne  ;  Ton  pourrait  ajouter  qu'elles 
sont  le  sujet  de  la  querelle  la  plus  inconcevable 
entre  les  deux  historiens  de  qui  nous  tenons  nos 
documens.  En  effet ,  comment  expliquer  que  Kté- 
sias ,  au  temps  d'Artaxercès ,  ait  évalué  cette  durée 
à  i3o6  ans,  lorsque  Hérodote,  moins  de  70  ans 
avant  lui ,  ne  l'avait  trouvée  que  de  52o?  Comment 
imaginer  que  le  premier  ait  donné  3 1 7  ans  à  neuf 
roismèdes,  qui,  dit-il,  remplacèrent  les  Assyriens, 
tançais  que  le  second  ne  compte  que  quatre  rois 
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mèdes  dans  un  espace  de  1 5o  ans ,  et  cela  lorsque 
Hérodote  écrivait ,  moins  de  70  ans  après  la  mort 
de  Kyrus,  qui  détrôna  le  dernier  de  ces  monarques? 
Nécessairement  Tun  des  deux  historiens  s'est  trom- 
pé ;  et  de  là  un  schisme  entre  leurs  sectateurs.  Les 
uns,  préférant  Ktésîas,  prétendent  qu'il  a  dû  être 
mieux  instruit,  par  la  raison  que  ce  Grec  asiatique, 
né  à  Knide ,  ville  tributaire  des  Perses ,  d'abord 
soldat  de  Kyrus  le  jeune ,  puis,  de  prisonnier,  de- 
venu médecin  du  grand  roi,  eut  tout  le  temps, 
pendant  les  17  années  qu'il  vécut  à  la  cour,  de  con- 
naître l'histoire  du  pays  :  il  en  eut  tous  les  moyens, 
si ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  Diodore ,  il  eut 
en  main  les  archives  royales  ;  et  il  put  les  avoir , 
parce  que  l'usage  de  tous  les  anciens  gouvernemens 
d'Asie  fut  de  tenir  des  registres  qui  nous  sont  plu- 
sieurs fois  cités.  Raisonnant  sur  ces  faits  et  sur 
leurs  conséquences ,  les  partisans  de  Ktésias  atta- 
quent Hérodote ,  citent  contre  lui  le  mot  de  Cicé- 
rôn  ,*  le  Traité  de  Plutarque  ,**  les  inculpations  de 
Strabon  ,***  et  prétendent  que  le  père  de  l'histoire 

Quamquam  apud  Herodotum  patrem  historîse,  et  apud 
Theopompum  suni  innumera6i(es  faéutœ.  Cicero ,  de  Le- 
gibus,  lib.  i**,  §  I*. 

***  Traité  de  la  malignité  d'Hérodote. 

■ 

***  Directes  en  plusieurs  passages,  indirectes  au  sujet  d« 
la  mer  Caspienne  et  du  voyage  des  Phéniciens  à  Cadil. 
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n'a  eu  ni  les  moyens ,  ni  la  solidité  d'instruction 
de  son  successeur  et  contradicteur. 

En  admettant  les  moyens  de  Ktésias ,  Ton  a  dit, 
ou  Ton  peut  dire  en  faveur  d'Hérodote  ,*  que  les 
siens  n'ont  pas  été  moindres ,  et  que  même  ils  sont 
préférables.  On  demande  si  l'étranger,  médecin  du' 
grand  roi ,  assujetti  au  service  d'une  lïiaison  im- 
mense ,  a  eu  le  temps  de  «e  livrer  à  l'étude  des  anti- 
quités, d'apprendre  la  langue  et  le  système  d'écri- 
ture des  Assyriens,  sans  doute  différens  de  la  langue 
et  du  système  d'écriture  des  Perses;  s'il  a  pu  tra- 
duire par  lui-même  des  monumens  déjà  vieillis , 
ou  s'il  n'a  eu  que  les  traductions  et  les  extraits 
qu'en  auront  faits  les  Perses;  si,  dans  l'un  et  l'autre 
cas ,  il  n'a  pas  été  sujet  à  beaucoup  d'erreurs  invo- 
lontaires ou  préméditées.  On  demande  si ,  vivant 
dans  une  cour  très-despotique ,  il  n'a  pas  été  dans 
une  dépendance  nécessaire  de  tout  ce  qui  l'a  en- 
touré  ;  s'il  a  pu  voir  par  d'autres  yeux  que  par  ceux 
des  courtisans  ;  épouser  d'autres  opinions ,  d'autres 
intérêts  que  ceux  des  Perses.  Or  les  Perses  avaient 
un  intérêt  national  et  royal  à  décréditer  le  livre 
d'Hérodote,  qui,  de  toutes  parts,  choque  leur  or- 

*  En  faveur  d'Hérodote,  sont  Denys  d'Halicarnasse , 
Ussérius,  Conrîngius,  Marsham,  Prideaux,  Newton,  Bos- 
suet,  Monfaucon,  Dom  Calmet,  etc.  En  faveur  de  Ktésias, 
sont  Diodore,  Justin,  Eusèbe,  Scaliger,  Petau,  Pezron, 
Desvignoles,  etc. 
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gueil,  en  célébrant  leur  défaite,  et  en  publiant 
'plusiurs  traits  de  folie  de  leurs  rois.  Ktésias  est 
atteint  de  cette  particularité ,  lorsqu'il  se  déclare 
en  propres  termes  le  contradicteur  d'Hérodote ,  et 
que ,  selon  les  expressions  de  Photius  ,*  il  l'appelle 
^menteur  et  inventeur  de  fables  :  cette  accusation  est 
d'autant  plus  singulière  d^  sa  part,  que  de  tous  les 
historiens ,  Ktésias  est  celui  qui,  chez  les  anciens, 
a  été  le  plus  généralement  décrie  pour  ses  fables 
et  pour  ses  mensonges  ;  son  livre  sur  les  Indes ,  qui 
nous  est  parvenu,  justifie  cette  opinion.  Quant  à 
sa  partialité ,  elle  nous  est  formellement  indiquée 
par  un  passage  de  Lucien ,  dans  ses  Préceptes  sur 
l'art  d'écrire  lliistpire. 

«  Le  devoir  d'un  historien  ,  nous  dit-il ,  est  de 
»  raconter  les  faits  comme  ils  sont  arrivés  :  mais  il 
»ne  le  pourra,  s'il  redoute  Artaxercès,  dont  ii  est 
»  le  médecin ,  ou  s'il  espère  en  recevoir  la  robe  de 
»  pourpre  des  Perses ,  avec  un  collier  d'or  et  un 
»  cheval  niséen ,  pour  le  salaire  des  éloges  qu'il  lui 
saura  donnés  dans  son  histoire/^  » 

Il  est  évident  que  ce  trait  s'adresse  à  Ktésias;  et 
il  l'atteint  avec  d'autant  plus  de  force,  que  Lucien, 
l'un  des  plus  savans  et  des  plus  indépendans  écri- 
vains de  l'antiquité  ,  ne  l'a  point  lancé  sans  en 

*  Bibliothèque  grecque ,  page  107. 
**  Lucien ,  Traité  de  la  manière  d'écrire  Thistoire,  vers 
fa  fin. 
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aToir  trouvé  le  motif  dans  les  anecdotes  de  la  vie 
du  médecin  ;  il  est  donc  certain  que  sous  le  rap- 
port de  la  moralité ,  Ktésias  ne  peut  soutenir  le 
parallèle  avec  Hérodote ,  tel  qu'il  nous  est  connu 
par  les  principaux  événemens  de  sa  vie. 

En  effet ,  nous  savons  par  divers  témoignages^ 
«tpar  quelques  traits  répandus  dans  son  livre,  que, 
né  dans  une  condition  indépendante,  il  n  eut  d'au- 
tre passion ,  d'autre  but  que  d'acquérir  de  la  gloire, 
d'être  un  grand  historien ,  €t  de  devenir  un  homme 
aussi  célèbre  qu'Homère ,  dont  en  effet  il  imite  l'art 
en  beaucoup  de  points.  De  tout  temps  l'art  de  ra- 
conter fut  la  passion  des  Grecs  et  surtout  des  Asia- 
tiques ;  chez  ceux-ci ,  il  menait  à  la  faveur  des  rois; 
<îhez  ceux-là ,  libres  alors,  il  procurait  une  sorte 
<i 'idolâtrie  plus  enivrante  que  l'or  des  cours  et  leur 
servitude.  Né  4  ^^^  avant  l'invasion  de  Xercès,* 
élpvé  au  milieu  des  cris  de  la  victoire  et  de  la  li- 
berté ,  il  parait  qu'Hérodote  conçut  de  bonne  heure 
le  projet  de  célébrer  cette  guerre,  comme  Homère 
avait  célébré  celle  de  Troie.  Pour  exécuter  cette 

*  D'après  la  remarque  de  Pamphiiîa  ,  savante  dame  ro- 
maine, citée  par  Aulugelle,  Hérodote  avait  cinquante-trois 
ans  lors  de  la  première  année  de  la  guerre  du  Péloponèse  ; 
par  conséquent  il  était  né  Tan  484  avant  J.-C.  Xercès  passa 
en  Grèce  en  4B0.  Pamphilia  fut  célèbre  à  Rome,  sous  Néron, 

I 

pour  divers  écrits  sur  Thistoire  et  sur  la  musique.  Elle  avait 
fait  un  abrégé  de  Ktésias ,  en  trois  livr<^s 

4.  25 
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entreprise,  il  fallait  avoir  acquis  beaucoup  de  cou- 
naissances;  et  dans  un  temps  où  les  livres  étaient 
rares  et  mauvais,  les  connaissances  ne  s'acqué- 
raient qu'en  voyageant.  Il  se  livra  aux  voyages  :  di- 
vers passages   de  son  livre  prouvent  qu'il  visita 
d'abord  l'Egypte ,  Mempfais ,  Héliopolis  ,  Thèbes, 
puis  Tyr,*  Babylone,  très-probablement  Ekbatane, 
qu'il  décrit  comme  ferait  un  témoin  oculaire ,  et 
qui  d'ailleurs  était  sur  sa  route  vers  la  Colchîde  ; 
de  là  il  dut  revenir  par  l'Asie  mineure ,  traverser  le 
fleuve  Hâlys,  dont  il  cite  les  ponts  construits  par 
Krœsus.  Après  avoir  concouru  à  chasser  Lygdamis, 
tyran  d'Halicarnasse ,  sa  patrie,  il  fit  une  première 
lecture  solennelle  de  sou  histoire  à  l'assemblée  des 
jeux  olympiques ,  et  l'on  doit  remarquer  que  cette 
épreuve  est  une  des  plus  fortes  qu'un  historien  pût 
subir,  puisque  par  cette  publicité  il  s'exposait  à  la 
censure  des  Grecs  instruits ,  qui  de  tous  les  pays 
accouraient  à  ces  fêtes.  Or  à  cette  époque  (vers  4^o) 
il  n'y  avait  pas  plus  de  loo  ans  que  Kyrus  avait  dé- 
truit l'empire  des  Mèdes;  pas  plus  de  97  ans  qu'il 
avait  pris  Sardes  et  Krœsus^  ce  roi  lydien  si  connu 
de  toute  la  Grèce  ;  pas  plus  de  70  ans  que  Kyrus 
lui-même  était  mort.  Hérodote  ,  dans  ses  voyages, 
avait  pu  recueillir  des  traditions  de  la  seconde  et 


*  rayez  lib.  11,  SS  ^^  4  «t  44;  lîb.  i,  S  i»5;  Hb.  iv^ 
^  4^9  16^  et  i86. 
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même  de  la  première  main  ;  partout  il  avait  con- 
sulté les  prêtres,  classe  la  plus  savante ,  la  seule 
savante  chez  les  anciens.  En  consultant  ceux  de 
peuples  différens  et  même  ennemis,  il  avait  eu  le 
moyen  de  vérifier,  de  redresser  les  contradictions 
de  Terreur  ou  du  préjugé  ,  et  parce  que  de  toutes 
ces  informations  il  composa  un  seul  système,  il 
fut  obligé ,  pour  le  bien  établir^  d'en  confronter^ 
d'en  discuter  toutes  les  parties.  Son  ouvrage  doit 
donc  être  considéré  comme  un  extrait,  comme  un 
résumé  de  tout  ce  que  les  plus  savans  hommes  de 
l'Asie  savaient  de  son  temps  sur  l'histoire  ancienne. 
D'autres  historiens,  alors  célèbres  dans  la  Grèce , 
tels  que  Cadmus,Xanthus,  Hellanicus, l'avaient  pré- 
cédé :  s'il  eût  choqué  les  idées  reçues,  il  se  fût  élevé 
contre  lui  quelque  contradicteur  dans  les  nom- 
breuses lectures  publiques  qu'il  fit  à  Etis^  à  Co- 
rinthe ,  à  Athènes ,  etc.  ;  et  la  moindre  anecdote 
de  ce  genre  eût  été  connue  de  Plutarque  qui ,  par 
une  partialité  puérile,  a  tenté  de  le  dénigrer,  pour 
venger j  dit-il,  les  Thébains  ses  compatriotes  d'avoir 
été  accusés  par  Hérodote  de  n  avoir  pas  secondé  les 
Grecs  contre  les  barbares.  Cette  véracité  d'Héro- 
dote ,  en  lui  suscitant  des  ennemis ,  est  un  titre  de 
plus  à  notre  confiance  et  à  notre  estime  ;  d'ailleurs 
son  livre,  que  nous  possédons,  respire  partout  la 
bonne  foi ,  la  candeur  :  ses  connaissances  en  phy- 
sique sont  faibles,  comme  elles  l'étaient  généra- 

25. 
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lement  de  son  temps  ;  mais  son  bon  sens ,  sa  ré- 
serve à  prononcer,  sa  sagesse  à  douter,  le  condufsent 
souvent  mieux  que  la  science  systématique  de  ses 
successeurs;  témoin  le  géographe  Strabon  ,  qui  n  a 
point  voulu  croire  ^u  voyage  des  Phéniciens  autour 
de  l'Afrique  ,*  et  qui  a  prétendu  que  la  Caspienne 
était  un  golfe  et  non  une  mer  isolée  ;  notre  géogra- 
phie moderne ,  en  démentant  les  raisonnemens 
physiques  du  géomètre ,  nous  fournit  une  preuve 
de  cette  vérité  historique  et  morale  :  t  que  quelque- 
9  fois  des  faits  incroyables^  invraisemblables^  parce 
»  qu'ils  choquent  la  doctrine  reçue  dans  un  temps, 
»n'en  sont  pas  moins  certains;  et  que  le  récit  naïf 
»  d'un  narrateur  fidèle,  »  qui  dit,  comme  Hérodote, 
je  ne  comprends  pas  cela,  muis  voilà  ce  que  j* ai  vu^ 
ce  que  m'ont  assuré  des  témoins  instruits,  est  quel- 
quefois préférable  aux  dénégations  dogmatiques 
des  théoriciens.  **Cicéron  lui  reproche  de  raconter 

*  Il  commet  d'ailleurs  une  fausse  citation ,  en  le  plaçant 
sous  Darius  au  lieu  de  ISékos.  Voyez  Strabo.  Geogr. , 
Hb.  II,  pp.  98  et  100. 

**  Nous  en  avons  un  bel  exemple  récent  >  dans  les  pierres 
tombées  du  ciel,  sur  lesquelles  Fr^ref  écrivit,  il  y  a  un 
demi-siècle ,  un  mémoire  alors  peu  goûté  :  Fpn  ne  croyait 

pas  à  ce  prodige Il  est  prouvé  :  comment  s'opère-t-il  ? 

Les  savans  prononcent....  Nous  disons  :  Il  faut  douter  et 
oéserv^r.  Ce  genre  de  grêle  métallique  finira  par  s'expli- 
quer. 
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beaucoup  de  fables,*  et  en  effet  il  raconte  quel- 
(|uefois.  des  miracles  ou  prodiges^  selbn  l'esprit  de 
son  temps.  Mais  en  général  il  cite  comme  Topi- 
aion  reçue,  plutôt  que  comme  la  sienne  :  et  lors- 
qu'il y  croit  >  il  y  est  porté  par  le  respect  des 
dieuxj  qui  est  une  sorte  de  garantie  de  sa  droiture. 
Cicéron  lui-même  eût  été  fort  embarrassé  à  dési- 
gner les  faits  fabuleux,  puisque  plusieurs  de  ceux 
que  cite  Hérodote  sur  l'intérieur  de  l'Afrique,  et  qui 
jusqu'ici  semblaient  incroyables^  ont  été  de  nos 
jours  reconnus  vrais  parles  voyageurs.**  Telle  est 
la  destinée  singulière  d'Hérodote,  qu'après  avoir 
été  mal  apprécié  des  anciens,  le  mérite  de  son  ou- 
vrage s'est  élevé  chez  nous  autres  modernes  à  me- 
sure que  nous  avons  acquis  plus  de  connaissances 
sur  les  pays  dont  il  a  traité.  Tous  les  voyageurs  en 
Egypte  s'accordent  à  dire  que  l'on  ne  peut  rien 
ajouter  à  la  justesse,  à  la  correction,  à  la  gran- 

*  Ce  qui  n'empêche  pas^  Cicéron  d'en  parler  avec  éloge , 
en  quatre  autres  endroits;  par  exemple,  il  dit,  iib,  U",  de 
Oratore  :  Namque  et  Herodotum  qui  princeps  hoc 
germs  ornavitj  in  causis  nil  omnino  versatum  esse  ac- 
cepimus.  Atqui  tanta  est  eioquentiuj  ut  me  quidem 
quantum  ego  grœce  scripta  inteîtigere  posswn  magno- 
père  deiectet, 

**  Voyea  Hornemann ,  Voyage  en  Afrique»  Hérodote 
a  cité  pour  ses  autorités  les  voyages  et  négocîans  carthagi- 
nois. Lib.  IV ,  §  45  —  1^5  —  186. 
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deur  du  tableau  qu'il  en  a  tracé.  En  sorte  que  c'est 
pour  avoir  été  en  général  trop  au-dessus  des  no- 
tions vulgaires  9  qu'il  a  eu  chez  les  anciens  moins 
de  crédit  que  des  écrivains  d'un  ordre  inférieur.  Si 
dans  des  matières  aussi  délicates  et  difficiles,  il  a 
porté  cette  fmesse  de  tact  et  cette  rectitude  de  ju- 
gement ,  Ton  a  droit  d'en  conclure  qu'il  n'a  pas  été 
moins  soigneux  y  moins  habile  dans  ses  recherches 
sur  la  chronologie,  et  l'on  peut  poser  en  fait  que, 
sous  aucun  rapport ,  Ktésias  ne  lui  est  préférable , 
ni  même  comparable. 

De  cette  conclusion  passer  subitement,  comme 
l'ont  fait  plusieurs  savans,  à  n'ajouter  aucune  foi  à 
tout  ce  qu'a  écrit  Ktésias,  cela  nous  parait  une  exa- 
gération passionnée  ;  et  comme  en  ce  genre  de 
questions  les  raisonnemens  n'ont  de  force  qu'au- 
tant qu'ils  sont  établis  sur  des  faits  positifs,  nous 
allons  remplir  un  double  objet  d'utilité,  en  sou- 
mettant au  lecteur  le  principal  fragment  de  Ktésias 
sur  les  Assyriens,  lequel ,  d'une  part ,  fournira  les 
moyens  d'apprécier  l'esprit  et  l'autorité  de  cet  his- 
torien ,  tandis  que  de  l'autre ,  il  montrera ,  dans 
leur  ensemble ,  les  faits  dont  Hérodote  n'a  cité  que 
des  parties  accessoires  ou  des  résultats  généraux. 
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IDÉE- GÉNÉRALE  DE  l'eMPIRE  ASSYRIEN  9  SELON  RTÉSIAS, 
EN  DIODORS,  LIV.  II,  PAGE  Il3  ET  SUIVANTES  9  EDIT. 
DE  WESSELING.  * 

«Avant  Nînus  ,  roi  des  Assyriens,  TAsie  ne  cite 
»  aucun  roi  indigène  qui  ait  fait  de  grandes  choses, 
»nî  qui  ait  même  laissé  le  souvenir  de  son  nom. 
»  INinus  est  le  premier  dont  les  hauts  faits  aient  ré- 
»  pandu  et  conservé  la  renommée  ;  par  cette  raison, 
»  nous  allons  en  parler  avec  quelque  détail.  Poussé 
»pàr  son  caractère  belliqueux  vers  tout  ce  qui  exige 
»  le  mâle  courage  de  lliomme ,  il  arma  d'abord  les 
»  jeunes  gens  les  plus  robustes  de  son  royaume ,  et 
»  les  habitua ,  par  de  longs  et  fréquens  exercices , 
»  à  toute  espèce  de  fatigues  et  de  périls.  (Non  con- 
»  tent)  de  cette  armée  redoutable ,  il  s'associa  en- 
»  QOxtAriaios ,  roi  de  TArabie  (heureuse),  pays  alors 

*  Nous  n'employons  point  la  traduction  française  de  Ter- 
rasson  ,  parce  que  depuis  Rhodoman,  qu'il  a  suivi,  M.  Wes- 
seling  a  donné  une  traduction  latine  bien  plus  correcte ,  et 
parce  que  Terrasson,  pour  rendre  son  style  plus  français ,  a 
écarté  une  foUle  d'images  et  de  termes  techniques  très-im- 
portans  au  sujet.  Lorsque  Ton  traduit  des  historiens,  sur- 
tout anciens,  l'on  peut  dire  que  c'est  un  mérite  au  style, 
d'avoir  la  physionomie  quelconque  de  Toriginal. 
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»  rempli  des  plus  vaîllans  guerriers.  Cette  nation  de 
»  tout  temps  a  été  jalouse  de  sa  liberté  ;  jamais  elle 
»n'a  reçu  de  princes  étrangers;  et ,  malgré  leur 
»  immense  pouvoir,  les  rois  de  Perse  et  les  Maké- 
»  doniens  n'ont  pu  Tasservir  :  (la  raison  en  est)  que 
»  l'Arabie  étant  déserte  en  certaines  parties ,  et  dans 
»  d'autres  n'ayant  que  des  puits  cachés ,  connus  des 
»  seuls  naturels  ,  il  devient  impossible  à  des  armées 
«étrangères  (d'y  subsister)  et  de  s'en  emparer.  For- 
»tifiédu  secours  des  Arabes,  Ninus ,  à  la  tête  d'une 
»  armée  nombreuse  ,  envahit  (d'abord)  la  Babylo- 
»  nie  qui  lui  était  limitrophe.  La  ville  actuelle  de  Ba- 
»  bylone  n'était  pas  encore  bâtie ,  mais  le  pays  avait 
»  beaucoup  d'autres  villes  bien  peuplées.  Les  natu- 
»rels  inexpérimentés  à  l'art  de  la  guerre,  furent  fa- 
»  cilement  vaincus  et  assujettis  au  tribut  annuel. 
»  Quant  à  leur  roi ,  Ninus  l'emmena  ainsi  que  ses 
»  enfans  ;  par  la  suite  il  le  fit  périr.  De  là  s'étant 
»  porté  contre  l'Arménie,  il  renversa  quelques  villes 
»  fortes^  et  la  terreur  se  répandit  dans  le  pays. 
»Barsanes  qui  en  était  roi ,  convaincu  de  sou  infé- 
»  riorité,  vint  au-devant  de  JNinus  avec  de  riches pré- 
»  sens,  et  lui  promit  d'exécuter  tous  ses  ordres.  L'As- 
»  syrien  magnanime  l'accueillit  avec  douceur  ;  il 
»lui  rendit  même  le  royaume  d'Arménie,  à  condi- 
»  tîon  qu'il  resterait  ami  fidèle  ,  et  qu'il  lui  fournî- 
»  rait  des  vivres  et  des  soldats  pour  ses  autres  expé- 
»  ditions.  Avec  cet  accroissement  de  moyens ,  Ni- 
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»  niis  attaqua  la  Médîe ,  et  malgré  une  vive  résis- 
»  tance ,  il  défit  Pharnus ,  roi  du  pays  ,  qui  perdit 
»  beaucoup  d'hommes ,  et  qui ,  fait  prisonnier  avec 
»  sa  femme  et  ses  sept  enfans ,  fut  mis  en  croix  par 
»  l'ordre  du  vainqueur. 

»  De  si  brillans  succès  inspirèrent  à  Ninus  un  vio- 
»lent  désir  de  soumettre  à  ses  lois  toute  l'Asie  si- 
)»tuée  entre  le  Tanaïs  et  le  Nil:  tant  il  est  vrai  que 
»la  prospérité  ne  sert  qu'à  ouvrir  le  cœur  de  Thom- 
pme  à  plus  de  cupidité.  Ayant  donc  établi  un  de 
»ses  amis  satrape  de  Médie ,  il  se  livra  tout  entier 
»  à  l'exécution  de  son  projet ,  et  dans  l'espace  de 
»  1 7  ans,  il  parvint  à  subjuguer  tous  les  peuples  (de  la 
»  presqu'île  et  du  continent  ) ,  à  l'exception  des  Bac- 
»  triens  et  des  Indiens.  Aucun  écrivain  n'a  transmis 
»Ie  nombre  des  combats  qu'il  livra ,  ni  des  enne- 
»mis  qu'il  vainquit.  Bornons-nous  donc,  en  suivant 
»  Ktésias  de  Knide,  à  énumérer  les  pays  les  plus  ce- 
»  lèbres.  Dabord ,  venant  des  pays  maritimes,  vers 
»le  continent ,  Winus  conquit  l'Egypte  ,  la  Phénî- 
acie,  la  Cœlesyrie  (Damas  et  Balbek) ,  la  Cilicie  , 
»la  Pamphilie,  la  Lykie,  la  Karie,  la  Pbrygie,  la 
»  Mysie  ,  la  Lydie  ;  ensuite  la  Troade ,  la  Phrygie 
»  bellespontique  ,  la  Propontide ,  la  Bitbynie  ,  la 
»Cappadoke  et  les  peuples  barbares  situés  dans  le 
)>Pont  (sur  les  rives  de  l'Euxin  jusqu'au  Tanaïs)  ; 
»il  s'empara  (aussi)  du  pays  des  Cadusiens,  des 
»  Tapyres,  des  Hyrkaniens,  des  Draggues,  des  Der- 
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itbikes^  des  Rarmaniens ,  dies  Choromnéens ,  des 
»Borkaniens  et  des  Parthes;  il  y  joignit  la  Perse  , 
»  la  Susiane ,  et  ce  qu'on  appelle  la  Caspiane^  où 
>  Ion  ne  pénètre  que  par  des  gorges  étroites  nom- 
»mées  Portes  Caspies  ;  enfin  beaucoup  d'autres 
»  peuples  moins  connus ,  qu'il  serait  trop  long  d'é- 
•  numérer.  Quant  à  la  guerre  contre  les  Bactriens, 
»  la  grande  difficulté  des  passages  (à  travers  la  chaîne 
»  des  monts)  ,  et  la  multitude  de  leurs  guerriers  l'o- 
»  blîgèrent  i  après  plusieurs  tentatives  infructueu- 
»ses  ,  de  râjôurner  à  un  temps  plus  opportun. 

»  Ayant  donc  ramené  ses  troupes  en  Syrie  (Assy- 
»  rie)  ,  il  choisit  un  terrain  propre  à  construire  une 
»  ville  immense,  qui,  de  même  que  ses  exploits 
«surpassaient  tous  ceux  connus  avant  lui,  pût 
»  aussi  surpasser  non-seulement  toutes  les  villes 
»  alors  existantes,  mais  encore  celles  que  l'on  pour- 
»  rait  construire  après  lui.  Quant  au  roi  des  Arabes, 
»il  le  congédia  avec  ses  troupes,  après  l'avoir  com- 
»  blé  de  présens  et  de  dépouilles.  * 

Ici ,  Diodore  entre  dans  de  longs  détails  sur  la 
construction  de  Ninive ,  au  bord  de  VEuphrate 
(au  lieu  du  Tigre)  ;  puis  sur  la  reprise  des  hosti- 
lités contre  les  Bactriens  ;  sur  les  aventures  singu- 
lières et  la  fortune  de  Sémiramis,  etc.  :  il  raconte 
comment,  par  son  esprit^  son  courage  et  sa  beauté, 
cette  femme  devint  épouse  de  Ninus,  lui  donna  un 
fils  appelé  NinyaSy  et  peu  de  temps  après  régna 
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seule  par  le  décès  du  roi  ;  il  expose  comment,  pour 
égaler  et  même  surpasser  la  gloire  de  son  mari , 
elle  bâtit  la  ville  de  Babylone  avec  ses  murs  énor- 
mes ,  ses  tours  nombreuses ,  ses  quais  f  ses  ponts , 
son  temple  de  Bélus ,  et  ses  deux  palais  commu- 
niquant par-dessus  TEuphrate ,  au  moyen  d'un 
boyau  de  galerie  voûtée  ,  etc.,  ctc#  «  Quant  au  jar- 
»  din  suspendu ,  placé  près  de  la  citadelle  ,  ce  ne 
»  fut  pas  Sémiramis ,  mais  un  roi  syrien  qui ,  dans 
»  des  temps  postérieurs  ,  le  construisit  pour  une 
»  de  ses  concubines  née  en  Perse  ,  et  désireuse  de 
•  revoir,  comme,  dans  son  pays  natal,  de  vertes 
»  prairies  sur  des  montagnes.  (Diodore  décrit  la 
»  construction  de  ce  jardin.  )  Sémiramis  bâtit  en- 
score  surTEuphrate  et  le  Tigre, d'autres  villes  où 
»  elle  établit  des  marchés  et  des  foires  pour  les  mar- 
V  chandises  qui  venaient  de  la  Médie  et  de  la  Pa- 
»rétakène  ; ...  et  parce  que  ces  deux  fleuves  sont, 
»  après  le  Nil  et  le  Gange,  les  plus  grands  de  TA- 
»>  sîe ,  leur  lit  est  le  véhicule  d'un  commerce  très- 
»actif  ;  en  même  temps  que  les  villes  placées  sur 
»  leurs  bords  sont  le  siège  d'une  foule  de  riches 
«marchés  qui  contribuent  à  la  magnificence  de 
»  celui  de  Babylone ,  etc.,  etc.  » 

En  quittant  Babylone ,  Sémiramis  mène  son  ar- 
mée en  Médie ,  campe  au  pied  du  mont  Bagistan^^ 

*  En  persan  moderne,  Bag  signifie  jardin.  BagEstan, 
pays  ou  iieu  du  jardin. 
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y  construit  un  Jardin  magnifique ,  fait  sculpter  sur 
le  rocher ,  des  chasses  d'animaux  et  des  inscrip- 
tions en  lettres  assyriennes  ;  construit  un  autre  jar- 
din autour  du  rocher  Xaoun;  se  livre  à  toutes  les 
voluptés  ,  ne  veut  point  d'époux  y  de  peur  de  per- 
dre son  sceptre ,  mais  prend  des  amans  qu'ensuite 
elle  fait  périr.  EHe  s'avance  vers  Ekbatane  ^  par- 
court la  Perse  et  les  autres  provinces  de  son  em- 
pire ,  laissant  partout  sur  ses  pas  des  monumens 
qui  durent  encore  et  gardent  son  nom.  De  là,  Kté- 
sias  la  conduit  en  Egypte  et  en  Libye ,  dont  elle 
soumet  une  partie  ,  et  où  elle  consulte  l'oracle  sur 
la  fin  de  sa  vie  ;  puis  elle  retourne  à  Bactres ,  et 
entreprend  au  bout  de  trois  ans ,  contre  les  In- 
diens 5  une  guerre  où  elle  perd  beaucoup  de  trou- 
pes ,  et  faillit  elle-même  de  périr.  Enfin  ,  avertie 
que  son  fils  lui  dresse  des  embûches  (selon  la  pro- 
phétie de  l'oracle  d'Ammon),  elle  prend  le  parti 
d'abdiquer  et  de  mourir. 

«  Ninyas ,  fils  de  Ninus  et  de  Sémiramis ,  régna 
»à  Içur  place;  n'imitant  point  leurs  mœurs  guer^ 
»  rières ,  il  mena  au  fond  de  son  palais  une  vi<e  pa- 
»  cifique  et  mystérieuse ,  ne  se  laissant  voir  qu'à  ses 
»  fenimcs  et  à  ses  eunuques.  Uniquement  occupé 
»à  jouir  du  repos  et  de  toute  espèce  de  sensua- 
')  lîté ,  il  écarta  avec  soin  les  soucis  et  les  embarras 
»(des  affaires),  ne  pensant  pas  qu'un  règne  heu- 
*reux  pût  avoir  d'autre  but  que  de  Jouir  sans 
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•  trouble  de  tous  les  plaisirs  (de  la  nature  hu- 
»][Daine);et  cependant,  afin  de  gouverner  avecplus 
»  de  sûreté,  et  de  tenir  ses  sujets  dans  la  crainte , 
jiil  institua  lusage  de  lever  chaque  année,  en 
»  chaque  province ,  un  certain  nombre  de  soldats 

•  avec  un  chef;  puis  rassemblant  tous  ces  corps 
»  dans  Ninive ,  il  leur  nommait  un  commandant 
»  très-attaché  à  sa  personne.  I/année  révolue,  il 
»  faisait  venir  de  nouveaux  corps  semblables ,  et 
»  après  avoir  délié  les  premiers  de  leur  serment , 
»il  les  renvoyait  dans  leur  pays.  A  ce  moyen,  les 
■i»  peuples  qui  voyaient  une  forte  armée  toujours 
»  campée,  et  prête  à  punir  toute  rébellion,  vécurent 
«dans  la  soumission.  Le  motif  (secret)  du  chan-- 
»gement  annuel  était  d'empêcher  que  les  chefs  et 
»les  soldats  ne  formassent  ensemble  des  liaisons 
»trop  intimes;..;..  c?.r  la  prolongation  de  service 
»  donne  aux  chefs  militaires  de  l'expérience  et  de 

•  Taudace,  et  les  invite  souvent  à  conspirer  contre 
»  les  princes,  d'autre  part,  en  se  rendant  invisible, 
»  Ninyas  voilait  à  tous  les  regards  sa  vie  voluptueuse, 
»et ,  comme  s'il  eût  été  un  dieu ,  personne  n'osait 
«en  mal  parler....  Ainsi  régna  Ninyas,  et  il  fut 
»  imité  par  la  plupart  des  rois  (assyriens),  qui, 
»pendant5o  générations ^  se  succédèrent, ^/^  père  en 
nfils,  jusqu'à  Sardanapale.  Sous  ce  dernier,  l'empire 
»  assyrien ,  après  avoir  duré  1 36o  ans*  (lisez  i3o6  ) 

*  Ce  nombre  de  raille  trois  cent  soixante  est  certainement 
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»  selon  le  témoignage  de  Ktésias  de  Knide ,  en  mn 
n  second  livre  j  fut  remplacé  par  celui  des  Mèdes. 
»I1  serait  inutile  de  rapporter  le  nom  de  ces 

une  erreur  de  nos  imprimés  et  du  manuscrit  qu'ils  repré^ 
sentent.  Les  anciens  n'ont  point  lu  ainsi;  its  ont  lu  mille 
trois  cent  six  ans ,  et  cela ,  en  citant  ce  même  passage  de 
Diodore...  Témoin  Agathias  ,  qui)  après  avoir  dit  qu'Ar- 
bakes  etBélésis  enlevèrent  à  Sardanapale  l'empire  de  l'Asie, 
ajoute  que,  «  à  cette  époque,  il  s'était  écoulé ,  depuis  que 
»  Ninus  avait  fondé  l'empire,  une  durée  totale  de  treize 
»  cefU  eix  ans,  »  comme  en  convient  Diodore  deSûdit, 
d'accord  avec  ies  caicuis  de  Ktésias. 

Agathias  »  lii.  Il" ,  p.  65. 

Témoin  encore  George  de  Syncelle,  qui  dit  également, 
page  359  :  «  Ainsi  les  Assyriens  possédèrent  l'empire  pen- 
»  dant  un  espace  de  treize  cent  six  ans^  comme  le  dit  Dùh- 
»  dore,  sur  {'autorité  et  le  témmgnage  de  Ktésias.  •  Les 
Ireîze  cent  soixante  ans  de  nos  imprimés  doivent  donc  être 
une  faute  de  copiste,  par  une  méprise  décimale  de  soixante 
pour  six.  Le  nombre  de  treize  cent  six  doit  d'autant  mieux 
être  la  vraie  leçon,  que  Diodore,  à  la  fin  de  ce  fragment,  va 
nous  donner  le  nombre  rond  de  treize  cents ,  comme  son 
synonyme,  ce  qui  ne  pourrait  se  dire  de  treize  cent  soixante. 
£nfin  Justin  ouTrogue-Pompêen'alu  que  treize  cents  ans. 
A  cette  occasion,  remarquons  que  nos  premières  éditions 
ont  en  général  été  une  source  d'erreurs,  parce  que  les  savans 
n'eurent  pas  alors  toutes  les  facilités  de  consulter  beaucoup 
de  manuscrits  ;  et  que  depuis  lors ,  ces  premiers  imprimés, 
en  faisant  négliger  et  perdre  les  manuscrits  mêmes,  sont  de- 
venus le  type  défectueux  de  toutes  nos  copies. 
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•  rois  et  la  durée  de  leur  règne,  puisqu'ils  n'ont 

•  rien  fait  de  mémorable  :  seulement  le  secours 
»  envoyé  par  l'un  d'eux  aux  Troyens ,  sous  la  con- 
»  duite  de  Memnon ,  fils  de  Tithon,  mérite  que  nous 
»le  citions  :  ce  roi  d'Assyrie  fut  TeutamuSj  20*  des- 
»  cendant  de  Ninyas,  fils  de  Sémiramis ,  sous  le- 
»  quel  les  Grecs,  conduits  par  Agamemnon ,  atta- 
»  quèrent  la  ville  de  Troie ,  lorsque  les  Assyriens 
»  possédaient  l'empire  de  l'Asie  depuis  plus  de  mille 
»  ans.  Ce  fut  à  titre  de  prince  vassal ,  que  Priam , 
»  accablé  du  poids  de  la  guerre ,  envoya  vers  Teuta- 
»mus  demander  des  secours.  Le  monarque  lui 

•  envoya  10,000  Etliiopiens  et  autant  de  Susiens, 
j»  avec  200  chars  de  guerre.  Tithon  alors  était  gou- 
»  verneur  de  la  Perse  ,  jouissait  plus  qu'aucun 
»  autr€  satrape  de  la  faveur  du  roi  ;  Memnon ,  son 
»  fils,  était  à  la  fleur  de  l'âge,  et  doué  d'autant 
»de  force  de  corps  que  de  vivacité  d'esprit  :  il 

•  avait  construit  dans  la  citadelle  de  Suse ,  un  pa- 

•  lais  qui  garda  son  nova  jusqu'à  l'empire  des  Perses, 
»  ainsi  qu'une  rue  qui  porte  encore  son  nom.  Néan- 

•  moins  les  Ethiopiens  voisins  de  l'Egypte,  récla- 

•  ment  ce  Memnon  comme  leur  compatriote ,  et 
»  montrent  des  palais  appelés  Memnoniens.  Quoi 
«qu'il  en  soit,  l'opinion  constante  est  que  Memnon 
»  conduisit  à  Troie  20,000  hommes  de  pied  et  200 
»  chariots  ;  qu'il  combattit  avec  une  valeur  bril- 
»lante  et  tua  beaucoup  de  Grecs;  mais  les  Thés- 
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»  saliens  le  tuèrent  enfin  dans  une  embuscade.  Les 
»  Éthiopiens  leur  ayant  enlevé  son  corps ,  le  brù- 
•  fér^n^  et  portèrent  ses  os  à  son  père  Tithon.  Voilà 
»ce  que  les  barbares  (les  Perses)  assurent  (selon 
«Ktésia's)  être  consigné  dans  les  archives  royales. 
»  A  l'égard  de  Sardanapale ,  3o'  et  dernier  roi 
«depuis  Ninus,  il  surpassa  tous  ses  prédécesseurs 
»  en  débauche  et  en  mollesse  :  invisible  comme 
»  eux ,  et  entouré  de  troupeaux  de  femmes ,  il  en 
»  prit  les  mœurs  et  les  formes  ;  il  portait  leur  vê- 
»  tement ,  imitait  leur  voix ,  se  peignait  le  visage , 
»  le  corps  j  brodait ,  tissait ,  filait  la  laine ,  teignait 
»en  pourpre,  etc. ,  etc.  L'on  assure  qu'il  s'était 
»  composé  lui-même  cette  épitaphe  :  Mortel ,  qui 
«que  tu  sois,  livre-tt>i  à  tes  penchans,  essaie  de 
»  toutes  les  jouissances  ;  le  reste  nest  rien.  Me  voici 
»  cendre  ,  moi  qui  fus  le  Grand-Roi  de  Ninive  ;  ce 
»  que  l'amour,  la  table,  la  joie  me  procurèrent  de 
»  bonheur  quand  j'étais  vivant ,  cela  seul  me  reste 
>  maintenant  dans  le  tombeau  ;  tous  les  autres  biens 
«m'ont  quitté.* 

*  Foyez  à  ce  sujet  un  intéressant  mémoire  de  M.  de  Gui- 
gnes, qui  prouve  que  la  morale  de  Salomon ,  dans  le  Can- 
tique, dans  les  Proverbes  et  dans  FËcclésiaste,  est  absolu- 
ment la  même  :  il  eût  dû  ajouter  que  le  système  appelé  ijn- 
curisme  a ,  comme  tous  les  autres  systèmes  des  Grecs,  été 
puisé  en  Asie,  où  il  régnait  depuis  des  siècles.  (Mémoires 
de  i*  Académie  des  Inscrip, ,  tom.  $40  Solon  dit  à  Krcesus  : 
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»  Cependant  un  Mèdt:  nommé  Arbâk  ^  homm^ 
nde  tête  €t  de  courageuse  trouva  commander  le 
»  contingent  annuel  4es  troupes  de  la  Médle;  ayant 
»  formé  des  liaisons  avec  le  commandant,  des  Ba- 
»byloiiiens.,  celui-ci  le  sollicita  de  secouer  le  joug 
«des  Assyriens;  le  nom  de  ce  Babylonien  était 
»  Bëlésys,  homme  le  plus  distingué  des  prêtres  ba* 
»  by Ioniens  y  que  Ton  nomme  chaldéens.  Son  habileté 
»  en  astrologie ,  son  talent  à  deyiner  et  à  prédire 
i^avec  certitude  les  événemens,  lui  avaient  acquis 
»  un  très-grand  crédit  ;  il .  prédit  donc  au  général 
»mède  qu'il  posséderait  tout^  ce  que  possédait 
» Sardan^pâle.  Arbâk,  flatté  du  présage,  lui  pro-* 
»mit,  si  l'événement  réussissait,  de  lui  donneur  la 
»  satrapie  de.Babylone  :  de  ce  moulent ,  plein  d'es- 
»poir  en  l'oracle ,  il  s'étudia  à  gagner  l'amitié  des 
ji.autres  chefs ,  par  des  repas  et  des  propos  affec- 
i  tu  eux.  Il  tâcha  aussi  de  se  procurer  la  vue  du  it)i  et 
i»  du  genre  de  vie  qu'il  menait  ;  pour  cet  effet ,  il  fit 
»  présent  d'une  coupe  d'or  à  uq  eunuque ,  qui  Tin- 
»troduisit  et  le  rendit  témoin  de  toute  la*mollesse 
»et  de  toute  la  débauche  du  palais.  Dès  lors  Arbâk, 
»  plein  de  mépris  pour  Sardanapale,  se  livra  de  plus 
»en  plus  aux  espérances  présentées  parle  Chal- 
»  déen.  Ils  concertèrent  ensemble ,  l'un ,  de  faire 

«  Ne  doonez  pas  le  titre  d'heureux  à  un  homme  avant  sa 
»  mort.  »  L'Ecclésiaste  dit  :  Ante  martem  ne  hotninem 
idudes. 
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tsoukver  les  Mède»  et  les  Perses  ;  Tau tre ,  d'en- 
»  gager  les  Babyloniens  à  se  joindre  à  eux,  et  à 
9  communiquer  le  projet  au  pqî  des  Arabes  ,  ami  de 
1  Bélésys.  L'année  s'écoulait ,  et  les  nouveaux  con- 
>  tingens  allaient  remplacer  les  anciens ,  lorsqu'Âr- 
vbâk  persuada  aux  Mèdes  de  secouer  le  joug  des 
»  Assyriens,  et  séduisit  les  Perses  par  l'appât  de  la 
1  liberté.  Bélésys  souleva  aussi  les  Babyloniens ,  et 
renvoya  des  députés  au  roi  d'Arabie ,  avec  qui  il 

•  était  lié  d'hospitalité ,  pour  lui  faire  part  de  l'^n- 
«treprise.  L'année  étant  enfin  révolue^  tous  les 
»  chefs  arrivèrent  avec  de  nombreuses  troupes ,  en 
»  apparence  pour  fournir  le  contingent ,  mais ,  en 
9  effets  pour  ravir  ta  suprématie  aux  Assyriens.  Le 
»  nombre  total  des  quatre  peuples  réunis  se  trouva 
9 être  de  4oo,ooo  hommes.  Le  camp  étant  posé ,  l'on 
9  commença  de  délibérer  sur  les  opérations..  Sarda- 
»napale,  au  premier  avis  d€  l'insurrection,  mène 
»  contre  les  révoltés  les  troupes  des  autres  nations, 
j»  L'action  s'engage ,  et  après  une  forte  perte ,  il* 
»sont  poussés  jusqu'à  des  coUînes  situées  à  70 
«stades  de  Ninive/  Ils  tentent  une  seconde  action; 
»  Sardanapale  range  ses  troupes  en  bataille ,  et  fait 

•  crier  par  des  hérauts,  qu'il  donnera  deux  cents 
»  talens  d'or^  à  qui  tuera  Arbâk  ;  et  le  double ,  avec 

*  Le  stade  de  Ktésias  est  celui  de  huit  cent  trente- trois  et 
on  tiers  au  degré ,  ce  qui  donne  ici  environ  quatre  mille  sept 
cent  quatre-vingt-deux  toises ,  ou  deux  lieues  un  quart. 


»  le  gouYernement  de  la  Médie ,  à  qui  le  liviiem  vî- 
»  vant  :  il  met  également  à  prix  la  tête  de  Bélésys. 
ft  Ces  offres  devenant  inutiles ,  il  livre  un  second 
fe  combat ,  tue  un  grand  nombre  de  rebelles ,  et 

•  chasse  le  reste  vers  leur  camp  stir  les  collines. 
»  Arbâk  ébranlé  de  ce  second  échec ,  assemblé  ses 
namis  et  tient  conseil.  La  plupart  voulaient  re- 

•  tourner  chez  eux ,  s'y  emparer  des  lieux  forts  ,  et 
»  se  préparer  à  soutenir  la  guerre  ;  mais  Bélésys 

•  protestant  que  les  dieux-,  annoncent  par  des  pro- 

•  diges  qu'à  force  de  patience  ils  viendront  à  bout 
»de  leur  noble  dessein ,  décide  les  généraux  à  une 
»  troisième  bataille.  Le  roi  les  bat  encore,  s'empare  ' 
n  de  leur  camp  et  les  chasse  devant  liii  jusqu'à  la 
9  frontière  de  Babylonie  ;  Arbâk  lui-même ,  affron- 
»  tant  tout  danger  et  tuant  beaucoup  d'Assyriens , 
^reçoit  une  blessure.  Alors  h  plupart  des  chefs 
9  perdent  tout  espoir  et  veulent  retoutifer  ch^z  eux  ; 
»  mais  Bélésys ,  qui  avait  passé  la  nuit  à  considérer 
î)  les  astres  j  leur  annonce  qu'un  secours  inesjpéré  vst 
»>  s'offrir  de  lui-même,  et  que  s'ils  veulettt  attehdre 
»  seulement  5  jours ,  la  face  des  affaii^es  cbàtigera 
fi  totalement  ;  que  tels  sont  les  sîgÈies  Certains  que 
»  lui  montrent  les  dieux,  par  la  science  des  astres. . . . 
>>'Ilg  rappellent  donc  leurs  soldats,  et  tandis  tfu'ils 
»  attendent  le  5*  jour,  le  bruit  se*  répand  qu'un  corps 
»  nombreux  de  Bactriens  envoyés  au  roi ,  marché 
t»  à  grandes  journées  et  déjà  e^  près.  Arbâk  prenant 

26. 
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» ave«  lui lelite  de  sçs  soldats  ^  naarclie  à  leur ren- 
»  contre ,  dans  le  de$3ein  de  les  amener  à  son  but 
«par  la  persuasion  ou  par  la  force.  L'amour  de  la 
»  liberté  séduit  les  Bactrien^ ,  et  d'abord  les  chefs , 
»puis  tout  le  corps  5  réunissent  leurs  tentes  à  celles 
»  d' Arbâk.  Le  roi ,  qui  d'abord  ignora  cette  défec- 
»tîon  (soudaine),  et  que  sa  prospérité  enivra , 
»  déjà  reprenait  ses  habitudes  de  mollesse ,  tandis 
»  qu«  «es  troupes  se  livraient  à  des  festins  pour  les-. 
»  quels  il  leur  avait  fait  fournir  une  grande  quan- 
»  tité  de  vin  ,  de  chairs  de  victimes  et  autres  pro- 
»  visions.  Arbâk,  informé  de  la  négligence  et  4e 
•»|'ivresse,  suite  nécessaire  de  ces  grands  repas>  les 
«attaque  de  nuit  et  à  l'improvist^.  Les  Assyriens 
«surpris  dans  leur  jcamp,  se  sauvent  en  désordre 
»  à  Ninive ,  après  une  perte  très^considérable  ;  le 
»roi  (déconcerté)  charge  Salaimên^  frère  de  sa 
•  femme,  du  commandement  des  troupes  exté- 
prieurés,  et  s'enferme  dans  la  ville  pour  la  dé- 
»  fendre.  Les  rebelles  attaquent  Salaimên  d'abord 
»  en  rase  campagne  ,  puis  au  pied  des  remparts ,  le 
»  battent  deux  fois  et  même  le  tuent.  L'armée  du 
»roi ,  partie  précipitée  dans  VEupkrate  (  le  Tigre), 
»  partie  mise  en  fuite,  se  trouve  anéantie.  Telle  fut 
j»  la  quantité  des  morts  ^  'que  les  eaux  du  fleuve 
»  furent  rougies  dans  un  long  espace.  Du  mongient 
»où  Sardanapale  fut  ainsi  assiégé,  plusieurs  nations, 
npour  devenir  libres^  se  joignirent  aux  rebelles. 
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»Dans  ce  danger  imminent ,  le  rèi  envoie  ses  tmis 
«fils  et  ses  deux  filles,  avec  de  grandes  richesses, 
-»au  satrape  de  Paphlagonie,  Cotta^  qui  était  le  plus 
«dévoué  de  ses  serviteurs  :  il  dépêche  des  agens 
»dans  toutes •le%  provinces  ,  pour  qu'on  lui  amène 
.  »des  secours,  et  il  se  prépare  à  soutenir  un  long 
1^ siège,  se  confiant  en  un  oracle  transmis  par  ses 
»  ancêtres ,  lequel  portait  que  Ninive  ne  serait  jor- 
vmais  prise:,  à  moins  que  le  -fleuve  ne  devînt  son  en-, 
»  nemi ,  ce  qui  lui  parut  un  eas  impossible. 

«Les  Mèdes,  encouragés  par  leurs  succès,  pres- 
»  saîent  le  siège;  mais  l'extrême  solidité  des  murs 
»  résistait  à  tous  leurs  efftwrts  :  car  à  cette  époque  les 
If  béliers  ^  '  les  chaussées  de  terre  ^  les  balistes  et  les 
9  autres  machines  n'étaient  pas  inventées  ;  et  les 
»  assiégés  vivaient  dans  l'abondance  par  la  pré* 

•  voyance  particulière  du  roi  à  cet  égard.  Le  siège 
»  traîna  àiusi  deux  ans  sans  avancer.  Le  sort  voulut 
»  que  la  troisième  année ,  d'énormes  pluies,  ayant 

'»^fait  déborder  rEuphrate  (le Tigre)  jusque  dans 
»  la  ville,  ses  eaux  firent  écrouler  20  stades  des 
D  murailles  (  i36o  toises  ).  Le  roi,  frappé  de  cet  ac- 

•  cident,  juge  que  l'oracle  est  accompli,  que  le 

•  fleuve  est  devenu  l'ennemi  dé  la  ville,  et  il  n'es- 
9  père  plus  de  se  sauver...  Mais  afin  de  ne  pas  tom- 
»  ber  vif  dans  lesi:  mains  de  l'ennemi ,  il  fait  dresser 
»  dans  le  palais  un  bûcher  immense ,  y  entasse  ses 
»  trésors  en  argent,  en  or,  en  vêtemens,  en  meubles 
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»  précieux  ;  rassemble  ses  etiauques  et  ses  femmes 
9  favorites  dans  la  petite  chambre  qu'il  avait  fait 
t  pratiquer  au  sein  du  bûcher ,  et  y  allumaot  lui- 
s  même  le  feu ,  il  se  brûle  avec  eux  et  avec  tout  son 
«palais...  Les  rebelles,  avertis  de  |a  mort,  entrent 
»  par  la  brèche  du  fleuve ,  et  ayant  revêtu  Arbâk  du 
»  maâteaû  royal  et  du  pouvoir  suprême ,  ils  le  pro- 
»  èlàment  monan/ue. 

»  Alors,  tandis  qu'Arbâk  récompensait  les  compa'^ 

>  gnons  de  ses  travaux ,  chacun  selon  son  rang ,  et 
«qu'il  nommait  les  satrapes^  le  Babylonien  Bélésys, 
»qui  lui  avait  prédit  l'empire ,  s'approcha  de  lui, 
»  et  après  lui  avoir  rappelé  ses  services ,  il  lui  de- 
»  manda  le  gouverpement  de  Babylone ,  selon  sa 
9  promesse.  En  même  temps  il  lui  exposa  qu'au 
»  milieu  des  dangers  il  avait  fait  à  Bélus  le  vœu  que 
9  lorsque  Sardanapale  serait  vaincu  et  son  palais  in- 
»  céndié ,  il  en  transporterait  à  Babylone  lin  mon- 
»  eeau  de  cendres ,  pour  en  élever  près  du  temple 
»  de  Bélus ,  un  monument  qui  rappelât  à  tous  les 
9  navigateurs  sur  l'Euphrate ,  la  mémoire  dé  celui 
»  qui  avait  détruit  l'empire  des  Assyriens.  Il  fsusait 
)>  cette  demande ,  parce  qu'un  eunuque  transfuge 
9  qu'il  avait  caché  chez  lui ,  l'avait  instruit  de  la 
»  quantité .  d'or  et  d'argent  chargée  sur  le  bûcher. 

>  Arbâk  ne  se  doutant  de  rien ,  parce  que  tout  le 
»  reste  des  serviteurs  du  roi  avaientpéri  avec  lui,  ac- 
»  corda  à  Bélésys  et  les  cendres  et  la  satrapie  de  Ba- 
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»  bylone  exempte  de  tribut.  Bélésys  se  hâte  de  char«* 
»ger  les  cendres  sur  des  bateaux,  et  il  arrive  à 
»Babylone  avec  une  partie  de  Tor  et  de  l'argent  de 
»  Sardanapale. bientôt  ce  larcin  transpire,  et  le  rçi 
xi  dénonce  le  coupable  aux  chefs  qui  l'avaient  aidé 
«dans  la  guerre  commune.  Ils  condamnent  à  mort 
»  Bélésys  qui  convient  du  vol  :  mais  Arbâk ,  plein 
»  de  générosité.,  lui  fait  grâce  de  la  vie ,  et  consi-- 
»^dérant  ses  services  précédens  comme  bien  sun 
«périeurs  à  sa  faute ,  il  lui  laisse  ses  richesses ,  et 
9  même  son  gouvernement  de  Babylone.  Cet  acte 
9  de  magnanimité ,  divulgué  dans  les  provinces , 
9  accrut  la  gloire  du  roi  et  l'amour  de  ses  sujets^ 
9  II  usa  de  la  même  douceur  envers  les  habitans  de 
»  Ninive ,  il  leur  laissa  leurs  biens  ;  et  se  bornant  i 
9  les  disperser  dans  des  bourgades  voisines ,  il  rasa 
»les  murs  de  la  ville.  Enfin  il  emporta  à  Ëkbatane, 
9  capitale  des  Mèdes  «  le  reste  de  Tor  et  de  l'argent 
»des  cendres,  qui  se  montait  à  plusieurs  talens. 
9  Ainsi  fut  détruit  l'empiré  assyrien ,  après  avoir 
»duré  plus  de  i3oo  ans,  pendant  3o  générations 
9  depuis  Ninus.  *  » 

Pagel^I^.  «  Les  auteurs  principaux  n'étant  point 
9  d'accord  sur  la  monarchie  des  Mèdes  ,  nous  de- 
9  vous ,  par  amour  de  la  vérité  ,  comparer  leurs  dif* 
9  férens  récits.  D'une  part,  Hérodote,  qui  fleurit  au 

*  Confrontez  la  page  597  ci-devant. 
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»  temps  de  Xercès  ,  raconte  que  Tempire  des  Assy- 
9  riens  sur  l'Asie  avait  duré  5oo  ans  lorsqu'il  fat 
»  renversé  par  les  Mèdes  ;  qu'après  cet  événement , 
»  le  payis  n'eut  point  de  rois  pendant  plusieurs  gêné- 
V rations^  et  que  chaque  ville  ou  canton  se  gou- 
»verna  démocratiquement.  Plusieurs  années  s'é- 
»  tant  ainsi  écoulées,  ajôute-t-il ,  Kyaxàrès^  homme 
«devenu  célèbre  par  sa  justice  ,  fut  élevé  à  la 
«royauté  par  les  Mèdes.  Ce  premier  roi  soumit  à 
»  son  pouvoir  les  peuples  voisins,  et  commença  de 
»  former  un  puissant  empire.  Ses  déscendans  con- 
»  tinuèrent  d*en  reculer  les  limites  jusqu'au  règne 
»  d'Astyages  qui  fut  vaincu  par  Kyrus ,  chef  des 
»  Perses.  Nous  n'indiquons.en  ce  moment  que  la 
»  substance  des  faits;  nous  en  développerons  les 
»  détails  par  la  suite  en  lieu  convenable.  D'après 
•  Hérodote,  l'élection  de  Kyaxarès  par  les  Mèdes, 
»  correspond  à  l'an  2  de  la  17*  olympiade*  (711 
»  avant  J.-C.  ). 

»  Mais  cet  historien  est  contredît  par  Ktésias,  qui 
»  vécut  lors  de  la  guerre  de  Kyrus  le  jeune  contre 
»  Artaxerces  son  frère ,  et  qui ,  après  avoir  été  fait 
»  prisonnier  du  roi ,  acquit  ses  bonnes  grâces  par 
»son  habileté  en  médecine,  et  passa  17  ans  à  sa 
»coiir,  très-considéré.  Ktésias,  consultant  les  ar- 

*  Tout  ce  prétendu  extrait  d*Hérodote  est  faux,  comme 
nous  l'allons  voir  ci-après. 
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»  chives  royales,  dans  lesquelles  les  Perses,  d'après 
-»  une  loi  positive,  écrivent  tout  ce  qui  s'est  passé 
»  dans  les  temps  anciens ,  a  recherché  avec  soin  tous 
oies  faits,  et  après  les  avoir  mis  en  ordre ^  il  en  a 
»  transmis  la  connaissance  aux  Grées.  Or  cet  écri- 
»  vain  Soutient  que  les  Mèdes ,  après  avoir  dépos- 
y  sédé  les  Assyriens,  régirent  à  leur  tour  l'Asie' sous 
«le  commandement  suprême  d'Arbâk,  vainqueur 
»  de  Sardanapale ,  comme  nous  l'avons  dit  ;  mais 
»  qu'après  avoir  eu  28  ans  de  règne ,  Arbâk  laissa 
»  l'empire  à  son  fils  Mandauk  qui  régna  5o  ans.  A 
»  celui-ci  succéda  So^armus,  3oans  ;  puis  Artoukas, 
»  5o  ;  Arbian^  22  ;  et  Attaios,  l^o. 

»  Sous  le  règne  de  ce  dernier  s'alluma ,  entre  les 
9  Mèdes  et  les  Cadusiens,  une  violente  guerre  dont 
»  voici  Je  motif.  Un  Perse  >  nommé  Parsodas  y  qui 
9  par  sa  vaillance,  son  habileté  et  ses  autres  vertus, 
tétait  l'objpt  de  l'admiration  publique  ,  d'ailleurs 
»  très-aimé  du  roi,  et  ayant  la  plus  grande  influence 
»  dans  le  conseil  (d'état  )  ;  Parsodas^  dis-je,  se  trou- 
»  vaut  offensé  d'un  jugement  que  le  roi  avait  rendu 
»  à  son  égard,  passa  chez  les  Cadusiens  avec  3, 000 
0»  hommes  de  pied  et  1,000  hommes  de  che- 
»val,  etc.,  etc.  —  Il  s'ensuivit  une  guerre  à  ou- 
»trance.  Parsodas  arma  tous  les  Cadusiens,  au 
»  nombre  de  près  de  200,000  hommes ,  battit  Ar- 
Tktaios  qui  en  avait  amené  800,000,  fut  créé  roi  des 
9 Cadusiens ,  et  avant  de  mourir,  les  engagea,  par 
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»  serment,  à  ne  jamais  faire  la  paix  ayec  les  Mèdes. 
9  Ce  qui  a  en  effet  duré  jusqu'au  tempg  où  Kyrus 
9  fit  passer  aux  Perses  Tempire  de  l'Asie. 

9  Après  Artaios ,  régna  Artynes  pendant  22  ans^ 
»puis  Astibaras  pendant  l\o.  De  son  temps,  les 
«Parthes  refusèrent  l'obéissance,  et  livrèrent  la 
9 province  et  leur  ville  (forte)  aux  Sakai.  (  De  là 
»une  guerre  de  plusieurs  années,  sous  la  directioo 
»  de  la  reine  des  Sakas ,  appelée  Zarina ,  les  Grecs 
»  prononcent  Tsarina),  femme  d'une  habileté  et 
»  d'une  beauté  extraordinaires  :  la  paix  se  conclut, 
»  à  condition  que'  les  Parthes  rentreraient  dans  le 
»  devoir ,  et  que  les  Mèdes  et  les  Sakas  seraient 
»  amis  et  alliés ,  rentrant  chacun  dans  leurs  an- 
9  ciennes  limites.  Astibaras ,  par  la  suite  accablé  de 
»  vieillesse ,  niourut  à  Ekbatane ,  et  eut  pour  suer 
V  cesseur  A$padas  son  fils ,  que  les  Grecs  appellent 
ytAsiyages;  le  Perse  Kyrus  l'ayant  vaincu,  l'empira 
»  de  l'Asie  passa  aux  Perses.  Nous  en  avons  dit 
9  assez  sur  la  domination  des  Assyriens  et  des 
»  Mèdes.  » 

Tel  est  le  récit  que  Diodore  nous  donne  comme 
un  extrait  de  Ktésias  ;  d'autre  part  Photius  nous 
apprend  que  les  six  premiers  livres  de  cet  histo- 
rien traitent  des  Assyriens  et  des  autres  peuples 
antérieurs  à  l'empire  des  Perses,  et  que  les  17* 

*  Par  conséquent ,  a3  livres ,  qui ,  avec  celui  des  /n- 
dienSf  font  24,  en  imitation  d'Homère. 


autres  étaient  consacrés  à  cette  nation  depuis 
ravénement  de  Kyrus.  Ici  deux  observations  se 
présentent. 

D'abord ,  lorsque  Diodore  concentre  en  quelques 
pages  la  substance  de  plus  de  deux  livres  de  Kté- 
sias ,  *  il  est  évident  qii'il  a  dû  introduire  beaucoup 
d'expressions  de  son  chef,  par  conséquent  altérer 
le  coloris  propre  de  l'original  ;  et  cependant  ce 
fragment  porte  une  physionomie  orientale,  frap- 
pante pour  tout  lecteur  qui  connaît  les  mœurs  de 
l'ancienne  Asie.  Le  fond  des  faits  doit  être  vrai, 
l'erreur  volontaire  ou  préméditée  ne  peut  avoir  lieu 
que  pour  les  dates;  et  en  effet  cette,  erreur  e*t 
saillante  dans  la  durée  prétendue  de  l'enapire  as- 
syrien 5  car,  1*  ces  i3o6  ans,  si  on  les  répartit  sur 
3o  générations  ,  donnent  un  terme  moyen  de 
43  ans  pour  chaque  règne,  ce  qui  est  inadmissible, 
comme  nous  le  dirons  ailleurs. 

2®  Il  serait  possible  que  dans  cette  partie,  comme 
dans  toute  autre ,  Diodore  eût  considérablement 
altéré  l'exposé  de  Ktésias  ;  nous  allons  dans  l'ins- 
tant avoir  la  preuye  d'une  insigne  falsification. qu'il 
commet  sur  le  texte  d'Hérodote.  Commençons  par 
examiner  les  passfi^ges  de  ce  dernier  concernant  les 
Assyriens;  ils  sont  laconiques,  peu  nombreux,  et 

*  Voyez  page  433.  Pour  la  fin  du  règne  de  Sardanapale , 
il  cite  Ktésias  en  son  livre  second  :  les  Mèdes  ont  dû  com- 
.mencer  avec  le  livre  nu 
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par  cette  raison  le  commentaire  précédent  était 
plus  nécessaire. 

s  ni. 

EXPOSÉ    d'hERÔDOTE. 

«La  ville  de  Babylone,  dit  Hérodote  (lîb.  1% 
»§  CLXxxiv),  a  eu  un  grand  nombre  de  rois^  dont 
»  je  ferai  mention  dans  mon  histoire  d'Assyrie.  Et 
»  au  S  cvi  ( même  livre  P')  :  —  Quant  à  la  manière 
»dont  Ninive  fut  prise  (par  Kyaxarès),  j'en  par- 
«lerai  dans  un  autre  ouvrage  (qui  estévidenuneot 
«cette  même  histoire  d'Assyrie).  » 

Par  conséquent  Hérodote  s'était  spécialement 
occupé  des  Assyriens  ;  il  n'en  a  pas  traité  légère- 
ment ,  et  lorsqu'il  va  nous  donner  de  grands  ré- 
sultats ,  il  les  aura  établis  avec  connaissance  de 
cause. 

Après  avoir  décrit  comment  Kyrus  détruisit  le 
royaume  des  Lydiens ,  voulant  remonter  à  l'origine 
de  la  puissance  de  ce  conquérant ,  et  montrer  com- 
ment il  avait  renversé  l'empire  des  Mèdes  qui  avait 
succédé  à  l'empire  des  Assyriens ,  il  dit  : 

«Mais  quel  était  ce  Kyrus  qui  détruisit  l'empire 
»de  Rrésus?  Comment  les  Perses  obtinrent- ils 
»  l'empire  de  l'Asie  ?  Ce  sont  des  détails  qu'exige 
»  riatelligence  de  cette  histoire.  Je  éprendrai  pour 
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i>  guides  quelques  Perses  qui  ont*inoins  cherché  à  re- 
1^  lever  les  actions  de  Kyrus  qu'à  écrire  la  vérité^ 
»  quoique  je  n'ignore  pas  qu'il  y  ait  sur  ce  prince 
»  trois  autres  sentimens.  » 

Ainsi ,  ce  n'est  pas  'seulement  l'opinion  et  les 
calculs  d'Hérodote  que  nous  trouvons  dans  son 
ouvrage ,  ce.  sont  les  calculs  des  Perses  savans  et 
impartiaux.  Il  continue  : 

§  xcv.  «Il  y  avait  52o  ans  que  les  Assyriens 
»  étaient  les  maîtres  de  la  Haute-Asie^  lorsque  les 
»  Mèdes  commencèrent  les  premiers  à  se  révolter. 
»  Ayant  combattu  avec  courage  et  constance  contre 
»les  Assyriens,  pour  la  liberté,  ils  l'obtinrent  et 
»  brisèrent  le  joug.  Les  autres  nations  imitèrent 
»  les  Mèdes.  » 

Voilà  une  durée  de  Sao  ans  bien  différente  des 
i3o6  de  Ktésias;  et  cependant  Ton  ne  peut  pas 
dire  qu'Hérodote  ait  désigné  d'autres  époques  d'art- 
gine  et  de  fin;  car  cette  fin  opérée  par  leii  Mèdes  , 
est  bien  celle  de  Sardanapale  dont  notre  historien 
cite  le  nom  dans  une  anecdote  tout-à-fait  conve- 
nab*le  à  ce  prince.  *  Et  cette  origine  est  bien  celle 

*  «  J'ayais  ouï  dire  qu'il'  s'était  fart  quelque  chose  de 
»  semblable  à  Ninive ,  Tille  des  Assyriens.  Quelques  voleurs, 
9  instruits  du  lieu  souterrain  où  Sardanapale,  roi  de  Ninive , 
»  conservait  d'immenses  sommes  d'argent ,  formèrent  le 
»  complot  de  les  enlever.  Pour  cet  effet ,  après  avoir  bien 
»  mesuré  leur  distance  au  palais  du  roi,  ils  ouvrirent  une 
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qui  eut  lieu  sous. Ninus^  puisque  la  durée  des  rois 
lydiens*,  en  remontant  de  Candaules  à  iLgron, 
fils  de  Ninus,  cadre  parfaitement  avec  le  calcul 
présent,  comme  nous  Talions  voir.  Poursuivons. 
«Alors  tous  les  peuples  du  continent  se  gouTer- 
»nèrent  par  leurs  propres  lois.  Mais  voici  comment 
»ils  retombèrent   soùs  la  tyrannie  :.  il  y   avait 
i»chez  les  Mèdes  un  sage,  nommé  Deïokès,  fils  de 
»  Phraortes  :  ce  Deïokès ,  épris  de  la  royauté ,  suivit 
»  ce  plan  de  conduite  pour  y  parvenir.  Les  Mèdes 
«vivaient  divisés  par  bourgades.  Deïokès  considéré 
t  depuis  du  temps  dans  la  sienne ,  y  pratiquait  la 
9  justice  avec  d'autant  plus  de  soin,  que  dans  toute 
»  la  Médie  les  lois  étaient  méprisées ,  et  qu'il  savait 
«que  ceux  qui  sont  injustement  opprimés  détestent 
>  l'injustice  :  les  habitaûs  de  sa  bourgade^  témoins 
»  de  ses  mœurs ,  le  choisirent  pour  juge ,  etc. ,  etc.  » 
Hérodote  raconte  ensuite  comment  les  autres  bour- 
gades l'àlurent  aussi  ;  comment  il  feignit  d*abdi- 
quer  et  fut  élu  roi  par  toutes  les  tribus  des  Mèdes; 

»  mine  dans  la  maison  qu'ils  habitaient,  et  pendant  la  nuit, 
»  jetant  les  terres  proyenues  de  leur  fouille  dans  le  Tigre, 
»  qui  baigne  Ninive ,  ils  finirent  par  arriver  au  but  qu'ils  dé- 
»)  siraient.  »  Hérodote  s  tii.  IP,  §  et. 

*  Larcher  a  traduit  :  y  rendait  la  justice;  ce  terme  ne  ftt 
dit  que  d'un  juge  déjà  constitué  :  Deïokès ,  encore  simple 
particulier,  \a  pratiquait;  il  ne  la  renjji  que  lorsqu'ensuite 
il  fu^  élu  juge.  . 
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enfm,  comment  il  bâtit  la  yille  A'Ekbaiane  aux 
$épt  enceintes  ,  et  constitua  un  gouvernement  sage 
et  vigoureux:  tor  Deïokès,  ajoute- 1- il  (§  ci), 
«réunit  tous  les  Mèdes  en  seul  corps  (de  nation) , 
liei  il  ne  régna  que  sur  eux.  » 

^  Gii.  <  Après  un  règne  de  53  ans ,  Deïokès 
»  mourut;  ison  ^hPhraortes  lui  succéda.  Le  royaume 
»  de  Médie  ne  suffit  point  à  son  ambition  ;  il  atta- 
9  qua  d'abord  les  Perses ,  et  ce  fut  le  premier  peuple 
9 qu'il  assujettit;  avec  ces  deux  nations,  Tune 
vet  l'autre  très  ^puissantes,  il  subjugua  ensuite 
»  l'Asie ,  etc. ,  etc.  » 

Voilà  le  texte  d'Hérodote  ;  comparons-lui  la  ci- 
tation qu'en  fait  Diodore. 

Hérodote  dit  que  les  Assyriens  régnèrent  620 
ans.  Diodore  lui  fait  dire  5oo ,  et  suppose  l'inter- 
règne de  plusieurs  générations.  Hérodote ,  au  con- 
traire, limite  cet  interrègne  à  un  temps  très-court. 
Il  appelle  Deïokès  le  roi  élu  ;  Diodore  y  substitue 
Kyaxarès ,  trompé  par  l'identité  du  nom  de  leurs 
pères,  les  deux  Phraortes,  dont  l'un  fut  roi  et 
l'autre  plébéien  ;  ce  qui  prouve  que  Diodore  a 
cité  de  mémoire  avec  une  excessive  légèreté  : 
enfin  il  attribue  au  roi  élu  (  Deïokès  )  les  conquêtes 
qui  ne  furent  faites  que  par  ses  successeurs.  Avec 
de  si  fortes  méprises  quelle  confiance  peut  mériter 
un  abréviateur  ?  Mais  à  qui  attribuerons-nous  l'er- 
reur grossière  àe  placer  Ninive  sur  YEuphrate? 
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erreur  répétée  à  trois  reprises,  et  qui  ne  saurait 
venir  des  copistes.  Diodore  ne  peut  s'en  laver, 
mais  Ktésîas  en  est-il  bien  pur?  S'il  eût  écrit  le 
Tigre ,  Diodore  ne  Teût-il  pas  copié?  Un  second 
fragment  de  Ktésias,  relatif  aux  Perses.,*  nous 
présente  deux  autres  erreurs ,  qui  dans  leur  genre 
ne  sont  guère  moins  graves  que  celle-ci  ;  car  il  va- 
seul-  contre  toutes  les  notions  dé  l'antiquité ,  lors- 
qu'il donne  dix-huit  ans  de  règne  à  Gambyse, 
qui  n'en  régna  que  sept  et  demi,  et  3i  à  Darius, 
qui  en  régna  36.  Non-seulement  il  est  démenti 
par  la  liste  officielle  des  rois  chaldéens,  dite  Kanon 
de  Ptolomée**,  et  par  Hérodote,  mais  encore  par 
les  chronologies  égyptienne  et  grecque,  dont  les 
rapports  av^c  Xercès ,  Darius ,  Gambyse  et  Kyrus , 
sont  établis  d'une  manière  certaine ,  sur  les  épo- 
ques de  Salamine ,  de  Platée ,  di^passage  deXercès, 
du  combat  de  Marathon,  de  la  mort  d'Amasis, 
de  Polycrate,  de  Kyjrus,  de  Pisistrate,  etc.  ;  de 
manière  que  si  les  deux  nombres  de  Ktésias  étaient 
admis,  tout  serait  disloqué.  Ainsi  tout  concourt 
à  prouver  que  Ktésias  en  général  a  été  peu  soi- 
gneux ,  et  que  dans  les  matières  scientifiques ,  l'on 
ne  peut  lui  accorder  qu'une  confiance  très-cir- 

*  Voyez  Vhcftms^  Biiliot.  historlca,  page  ii4etii5. 
**  Gambyse  règne  huit  ans ,  dans  Iç  Kanon,  parce  que 
cette  liste ,  qui  n'admet  point  de  fractions  ,  lui  donne  les  cinq 
mois  de  Smerdis. 
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conspecte  ;  actuellement  il  s'agit  d'analyser  le  plan 
d'Hérodote ,  et  de  fixer  d'abord  l'époqu*  de  la 
révolte  des  Mèdes  et  de  la  ruine  des  Assyriens, 
afin  de  trouver,  5^0  ans  plus  haut,  la  date  de  leur 
fondateur  Nihus. 

CALCULS  d'hÉRODOTE  COMPARÉS  A  CEUX  DES  HEBREUX  ; 

DISSONANCE  QUI  EN  RÉSULTE. 

D'après  Hérodote  ,  ou  plutôt  d'après  les  savans 
persm,.  dont  il  reçut  ses  doeumens  sur  Kyrus  et 
sur  ses  ancêtres  ,  les  Mèdes  depuis  leur  révolte 
contre  les  Assyriens^  jusqu'à  leur  «asservissement 
par  les  Perses,  n'eurent  que  quatre  rois  qui,  de 
père  en  fils ,  se  su^jcédèrent  dans  l'ordre  suivant  j 
!•*  Anarchie.  .  .  .  Temps  omis.  Avant  J.-C. 

Deiokès 53  ans. 

Phraortes 22 

Kyaxarès 4^ 

Astyag 35 

Total.  .  .  .   i5o  ans. 
La  royauté  dura  donc  i5o  ans;  or,  puisque  la 
dernière  année  d'Astyag  fut  l'an  56i  avant  notre 
ère ,  la  première  année  de  Deïokès  arriva  l'an  710 
avant  notre  ère. 

Mais,  d'autre  part,  Hérodote,  après  avoir  raconté 
4.  27 
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comment  A$tyàg  perdit  sa  couronne  ,*  ajoute  ces 
mots  remarquables  : 

«  Les  Mèdes,  qui  avaient  possédé  la  domination^ 
»de  la  Haute-Asie^  jusqu'au  fleuve  Hâlys,  pendant 
»  128  ans  ,  sans  y  comprendre  lé  temps  que  demi- 
»  nèrent  les  Scythes  (  lequel  fut  de  28  ans) ,  furent 

•  assujettis  aux  Perses  de  Kyrus.  » 

Ici  128  plus  28  font  i56  :  voilà  une  différence 
de  6  ans  introduite  entre  la  durée  de  la  royauté  et 
celle  de  la  domination  nationale ^  avec  cette  remar- 
que ,  que  c'est  la  domination  qui  a  duré  les  6  ans 
plus  que  la  royauté.  Hérodote  serait-il  ici  en  con- 
tradiction.? ou  serait-ce  une  faute  des  manuscrits? 
La  plupart  des  clironologistes  ont  cru  l'un  ou  l'au- 
tre ;  mais  la  confrontation  d'un  autre  calcul  fournit 
une  puissante  raison  de  n'être  pas  de  leur  avis  ,  et 
de  penser  que  ces  six  ans  sont  le*temps  qui  s'écouJa 
depuis  l'affranchissement  des  Mèdes  par  Arbâk  ^ 
jusqu'à  l'élection  de  Deïokès ,  comme  roi  :  de  ma- 
nière que  cet  affranchissement  daterait  de  l'an  7 1 6, 
et  la  ruine  de  Sardanapale,  de  l'an  717.  En  effet,  à 
l'article  des  Lydiens,  Hérodote  a  dit  que  depuis  la 
mort  de  Candaules,  dernier  roi  héraclide ,  en  re- 
çaontant  jusqu'à  Agron,  fils  de  Ninus,  il  s'était 
écoulé  5o5  ans  juste ,  en  22  générations*  Ces  5o5 
ans  partent  (  comme  nous  l'avons  vu  )  de  l'an  728 

*  Lib.  I*,  §  cxxx» 
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inclusivement  ;  par  conséquent  la  première  année 
d'Agron,  fils  de  Ninus,  tombe  à  l'an  laSa.  Actuel- 
lement cet  auteur  nous  dit  que ,  selon  les  calculs 
mèdes  et  assyriens ,  l'empire  de  Ninus  avait  duré 
520  ans,  lorsqu'il  fut  renversé  l'an  71 7  :  or  ces  deux 
sommes  jointes  donnent  1237,  pour  époque  de  la 
fondation  par  Ninus  :  ce  qui  établit  un  synchro- 
nisme complet.  Remarquez,  qu'ici  Hérodote  et 
Ktésias  se  trouvent  d'accord  sur  la  f  onquête  de  la 
Lydie  par  Ninus  ,  en  sorte  que  le  fait  paraît  au- 
thentique, en  démentant  Ktésias,  seulement  quant 
à  la  date. 

Ce  calcul  de  notre  historien ,  ainsi  confirmé ,  il 
nous  faut  le  comparer,  et  confronter  à  notre  grand 
régulateur,  le  calcul  hébreu,  qui  seul,  dans  ces 
siècles  reculés,  nous  donne  une  série  de  temps 
continue. 

Suivant  ce  calcul,  la  onzième  année  de  Sédéqiah, 
dernier  roi  de  Jérusalem,  fut  la  i8«  de  Nabuko- 
donosar  :  l'incendie  du  temple  ordonné  par  ce  mo- 
narque, l'année  suivante,  arriva  dans  sa  19'.  Le 
Nabukodonosardes  Hébreux  estèien  reconnu  pour- 
être  le  Nabokolasar  de  la  liste  chaldéenne,  ou  Kanon 
de  Ptolomée  qui,  comme  les  Hébreux,*  lui  donne 

« 

*  Ihouïkin ,  disent  leurs  annales,  fut  tiré  de  prison  l'an  Zy 
de  sa  captivité ,  première  année  d' AouiUMtrodak  :  or  il  y 
avait  été  jeté  l'an  8  de  Nabukodonosar;  donc,  etc. 

27. 
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quarante-trois  ans  de  règne.  Il  régna  donc  2  5  ans 
depuis  la  onzième  de  Sédéqiah.  Ses  successeurs  en 
régnèrent  23 ,  jusqu'à  la  prise  de  Babylone  par 
Kyrus,  L'année  de  cette  prise ,  ou  plutôt  l'année 
première  de  Kyrus ,  comme  roi  da  Babylone ,  date 
de  Tan  538.  Ajoutez  à  538  les  48  années  écoulées 
depai»  Tan  19  incluisivement  de  Nabukodonosar, 
vous  avez  Tan  585  ;  donc  Tan  onze  de  Sédéqiab, 
i8*de  Nabukodonosar,  fut  Tan  587  avant  notre  ère. 
Or,  en  remontant  de  cette  année  SSl^  jusqu'à 
Tan  7 16  ou  71 7  >  non»  avons  la  série  suivante  des 
rois  juifs  : 

Sédéqiah règne  11  ans,  et  finit  çn  587. 

Sa  première  année  commence  en  697. 

Jhouîkin o      5  mois.. ,  698. 

jhouïqim il 608. 

Jhouachaz o        3  mois 608. 

Josîas 3 1....  commence  en  658. 

Amon a.. #40, 

Manassé ;     55 , 6^5. 

Ezèqiah 39..........  meurt  en  724. 

.  Sa  10' ,...,.,..  714. 

Commence  sa  première  en  725. 

De  ce  taMeau  ,  il  résulte  que  la  première  année 
à'Ezéqiuh  tombera  l'an  720;  par  conséquent  sa 
Benviètoe  à  Tan  717  :  or  de  là  naissent  de  grandes 
difficultés  contre  Hérodote  :  car  à  cette  époque  les 
annales  juives  nous  montrent  les  rois  de  Ninive  au 
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comble  de  leur  puissance.  L'un  d'eux ,  Satman-^ 
Asar^  cette  année-là  même,  prenait  Saœarie  après 
trois  an&de  siège  :  déjà  son- prédécesseur  avait  en- 
levé le§  sujets  de  ce  petit  royaume  ,  qui  vivaient  à 
Test  du  Jourdaia  :  lui ,  Salmatij  enleva  ceux  de 
l'ouest  et  acheva  de  déporter  les  dix  tribus  d'Israçl 
en  jAssyrie^  dans  les  pays  de  Halah^  de  Gauzan^ 
de  Kabour^*  et  dan»  les  villages  des  M^^i^s.  .Donc 
les  Mèdfes  étaient  encore  soumis  au  monarque  as- 
syrien :  bien  plus,  pour  repeupler  le  royaume  de 
Samarie ,  le  roi  de  Ninive ,  Sàlnuin ,  déport^a  et  y 
amena  des  naturels  de  Babylone^  de  Routa,  à'Aoua^ 
de  Hamat^  et  des  Saphirouim;  donc  iLétaitle  maître 
absolu  ou  suzerain  de  Babylone,  comme  le  dit 
Ktésias,  ainsîque  des  pays  désignés  :  orles  Kutéens, 
selon  Joseph  ,**  étaient  des  montagnards  perses , 
les  Cossœi  de  Banville.  Aoua était  le  pays  d'Ahouaz, 
au  sud-ouest  de  Suxe.  Hamat  est  en  Syrie  sur  l'O- 
tonte  ,  et  les  Saphirouim  sont  les  Saspires  d'Héro- 
dote ,  près  de  la  Cokhide.  Ainsi  l'empire  assyrien 
était  dans  sa  force  :  mais  les  déportations  violentes, 
annoncent  de  la  part  de  ses  rois  des  craintes  et  des 

**Kalakène,  Gauzanîtès  et  Kaborasde  Ptolémée*  Ces  deux 
derniers  situés  en  Mésopotamie ,  à  cinquante  et  soixante 
Ueues  de  Ninive.  Le  ILalakène  est  à  l!est  du  Tigre,  sur  I9. 
Grand-Zab-,  ou  Lycus.  * 

**  Joseph.  Antiq.  judaic,  i,iib.  Xlj  n'3,  initia. 
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précautions  contre  des  sujets  mécontens  et  disposés 
à  la  révolte. 

Peu  après  cet  événement,  l'an  i4  de  Hezqiah,* 
712  ans  avant  J.-C.  pdLTBÎt  Sennacfferib  ^  dont  Hé- 
rodote a  cité  très-correctement  le  nom  ,  et  conté 
riîistoire  selon  les  Egyptiens  qui  ^  en  cela,  diffèrent 
peu  d|BS  Juifs.  Ce  monarque  irrité  de  ce  que  le  roi 
de  Jérusalem  a  refusé  le  tribut ,  et  invoqué  le  se- 
cours  de  l'Egypte,  attaifue  et  prend  toutes  les  villes 
fortes  de  Juda jXnenRce  la  capitale,  et  envoie  à  Hez- 
qiah ce  message  très-instructif  danns  notre  question. 

«  ]N*as-tu  donc  pas  appris  ce  que  les  rois  d'^is- 
j^sur  ont  fait  à  tous  Içs  pays,  en  les  détruisant.... 
»  et  toi ,  tu  te  sauverais  (  de  mes  mains  )?....  Les 
»  dieux  ont -ils  sauvé  ceux  que  mes  pères  ont  dé- 
»truits  ,  les  peuples  de  Gausan^  de  Haran,  de  Rat- 
psafy  les  habitans  d'Adan  en  Tatachar  (Cilicie)? 
»Ôù  est  le  roi  de  Hamat^  le  roi  d'Arfad^  et  ceux 
»  de  la  ville  des  Saphirouim^  de  Haiftih  et  d'Aoua?» 

Remarquez  que  les  généraux  de  Sennacherib , 
en  parlant  de  lui ,  l'avaient  désigné  par  le  titre  de 
Grand^Roi^  qu'affectaient  les  souverains  deNinive. 

Ainsi  le  pays  de  Gauzan,  de  Haran  et  de  Ratsaf 
en  Mésopotamie ,  d'Adan  en  Cilicie,  près  de  Tar- 
sous  et  Anchiale^  de  Hamat  sur  l'Oronte,  siège  d'un 
royaume  dès  le  temps  de  David  :  d'Arfad^  qui  doit 

*  Reg.  II,  c.  18. 
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être  Aruad  (  Aradus.)  ;  des  SapireSj  près  de  la  Col- 
chide,  de  Tîle  de  ^naA  dans  TEuphrate ,  et  de 
Aoua  au  bas  du  Tigre;  tous  ces  pays  venaient  d'être 
détruits  ou  conquis  par  les  pères  de  SennacheriS^ 
c'est-à-dire  : 

1**  Par  PAa/ ou  PAfl/ qui ,  le  premier  des  rois 
assyriens  mentionnés  par  les  Hébreux ,  parut  en 
Syrie  du  temps  de  Manahem ,  roi  de  Samarie,  qu'il 
soumit  au  tribut  .3o  ou  4o  ans  avant  Hezqiah. 

2°ParTeglat-Phal-Asar  qui ,  au  temps  à'Achaz^ 
vint,  à  la  prière  de  ce  roi,  détruire  Damas,  où  Achaz 
alla  lui  rendre  ses  hommages,  et  d*où  il  apporta 
une  foule  d'objets  de  luxe  et  de  culte  assyrien  in- 
connus en  Judée;  des  modèles  d'autels,  de  chars 
consacrés  au  soleil  ;  un  cadran  horizontal  sur  le- 
quel Isaïe  opéra  la  fameuse  rétrogradation  par  un 
mouvement  plus  simple  que  celui  du  soleil. 

Et  ce  Teglat  enleva  les  tribus  de  l'est  du  Jour-- 
daîn.  ^    ■ 

3*^  Par  Sahnanasar  qui ,  selon  l'historien  Me- 
nandre  ,  traducteur  des  Annales  de  Tyr,*  conquit 
toutes  les  villes  phéniciennes,  excepté  cette  ville. 

Ainsi  depuis  PAu/ l'empire  assyrien  n'avait  cessé 
de  s'accroître,  surtout  vers  le  couchant,  et  il  me- 
naçait  TEgypte  au  temps  de  Sennacherib.  Ce  qui, 
d'une  part,  dément  en  partie  Ktésias,  relativement 

*  Foyes  Josèphe,  contre  Appion,  lib.  1*. 
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aux  conquêtes  attribuées  par  lui  à  Ninus,  et  prouve, 
de  l'autre  ,  qu'Hérodote  était  mieux  instruit,  lors- 
qu'il restreignait  l'epapîre  assyrien  àla  Haute-Asie^ 
qui  est  proprement  le  pays  életé  que  limite  le  mont 
T auras  au  midi.  D'où  il  faut  condure  que  la  dy- 
nastie de  Ninus  n'avait  point  encore  «ubi  d'inter* 
ruption  ;  que  le  règne  de  Sardanapale  n'était  point 
encore  passé;  sans  quoi  il  faudrait  le  rejeter  au- 
dessus  de  Phul^  à  une  époque  inconnue  ;  et  alors 
comment  concevoir  que  Ninive ,  détruite  par  les 
Mèdes  ou  Babyloniens ,  se  trouvât  taut  à  coup  la 
capitale  florissante,  maîtresse  et  suzeraine  de  ces 
deux  nations ,  et  agrandissant  ses  dépendances  par 
de  nouvelles  conquêtes.  Sardanapale  n'a  donc  pu 
venir  qu'après  Sennaeherib.  Or  ce  dernier,  épou- 
vanté des  ravages  de  la  peste  et  de  l'arrivée  du  roi 
'  d^Éihiopie,  Taraqah^  s'enfbit  à  Ninîve,  cette  iBéme 
ftnnée  712,  i4'  d'Ezéqiah.  Il  y  fut  tué,  très-peu 
de  temps  après,  par  ses  deux  fils  aines,  et  remplacé 
par  le  plus  jeune ,  Asar-Adon  ou  Aêar^Adan. 

Guidés  par  l'ensemble  de  ces  faits,  quelques 
chronologistes  ont  cru  reconnaître  dans  ce  dernier 
prince  assyrien  ^  le  Sardanapale  des  Grecs  : 

D'abord,  parce  qu'immédiatement  après  l'avé- 
nement  d^Asar-Adoriy  les  Juifs^  jusqu'alors  tour- 
mentés par  les  Assyriens,  restent  dans  une  tran- 
quillité profonde  ;  leurs  chroniques  ne  disent  plus 
un  seul  mot  de  Ninive ,  et  au  contraire  Ton  voit 
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bientôt  après  Tempire  des  Chaldéens  ou  de  Baby- 
lone  occuper  exclusivement  la  scène,  et  finir  par 
subjuguer  le  reste  de  la  Phénicie  et  de  la  Syrie , 
jusqu'au  désert  d'Egypte. 

2**  Parce  que  tous  les  élémens  du  nom  grec  se 
présentent  dans  le  nom  chaldéen  :  car  en  suppri- 
mant les  deux  a  ,  comme  ont  dû  le  faire  les  Grecs, 
Ton  obtient  Sardan;  et  si  Ton  rçroarque  que  PAw/ 
ou  Pliai  fut  son  aïeul  ou  bisaïeul,  on  trouve  que> 
d'après  un  usage  oriental ,  il  dut  s'appeler  Sardan, 
fils-de  Phat,  (Sardanapal). 

Mais  alors  comment  concilier  son  règne  qui , 
selon  les  annales  juives,  s'ouvre  en  l'an  712,  avec 
le  calcul  d'Hérodote  qui  le  termine  en  l'an  7>7? 
Voilà  le  grand  obstacle ,  le  véritable  nœud  gordien, 
qui  jusqu^à  ce  jour  a  déconcerté  tous  les  chronolo- 
gistes  :  barrés  ici  dans  leur  marche ,  ils  se  sont  jetés 
à  récart  dans  des  hypothèses  toutes  vicieuses  par 
leur  base ,  toutes  réfutées  victorieusement  l'une 
par  l'autre.  L'on  pourrait  en  cette  occasion  com- 
parer les  chronologistes  à  des  chasseurs  qui ,  ayant 
perdu  la  trace  du  gibier,  divaguent  de  divers  côtés 
sur  de  fausses  voies,  et  malgré  eux  sont  toujours 
ramenés  au  lieu  circonscrit  où  la  piste  leur  a  échapr 
pé.  Instruits  par  leur  exemple',  et  convaincus  par 
l'ensemble  des  faits,  que  la  solution  du  problème 
se  tenait  ici  cachée  sous  quelque  incident  matériel 
et  grossier,  nous  résolûmes  de  sonder  de  toutes 
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parts  le  terrain ,  et ,  au  lieu  d'hypothèses  compH-^ 
quées^  de  faire  une  supposition  très-simple,  qui  ju€ 
troublât  rien.  Nous  nous  dîmes  : 

« 

§  V. 

SOLUTION  DE  LA  DIFFICULTÉ. 

«  Il  est  connu  qu'en  plusieurs  cas  il  s'est  glissé 
i>dans  les  manuscrits  des  fautes  de  copistes  ,  qui, 
»  surtout  en  matière  de  nombre  et  de  chiffres  ,  ont 
«porté  le  trouble  dans  les  systèmes.  Supposons 
»  qu'un  tel  accident  soit 'arrivé  ici  ;  le  moyen  de  le 
«découvrir  sera  de 'soumettre  tous  les  textes  à  un 
»  examen  sévère ,  à  un  calcul  rigoureux  de  probabi- 
»lités.  D'abord  scrutons  Hérodote....  Est-ce  une 
»  chose  probable  que  ce  règne  de  55  ans  qu'il  donne 
»à  Deïokèsj  dont- les  manœuvres  profondes  îndi- 
«quent  un  homme  de3o  î^ns?....  Communément 
»les  erreurs  ont  porté  sur  les  dixaines  :  supposons 
»  qu'ici  il  se  soit  glissé  une  dixaine  de  trop  ,  et  qu'il 
'*  »  faille  lire  43  ans  :  alors  Deïotès  aura  régné  Tan 
»  700.  Ninive  aura  été  prise  l'an  707,  Sardanapale 
»  aura  régné  5  ans.  Il  périt  jeune ,  ses  enfans  étaient 
»  en  bas  âge  :  il  put  les  avoir  dès  avant  soji  règne  , 
»  il  put  en  avoir  plifeieurs  en  uiïe  même  année , 
«parce  qu'il  avait  beaucoup  de  femmes....  Tout 
«cela  pourrait  cadrer  :  mais  alors  il  faudra  donc 
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9  supposer  qu'une  autre  erreur  a  été  commise  dans 
y»  le  calcul  des  1 2.8  ans  de  la  domination  des  Mèdes. . 
»plus  les  28  ans  de  celle  des  Scythes.  Cela  ne  peut 
»  s'adnaettre.  Serait-ce  Técrivain  juif  qui  se  serait 
»  trompé ,  non  pas  l'inspiré  ^  mais  le  copiste  de  se- 
9  conde  main  ?  à  plus  forte  raison  celui  de  troi- 
»  sième,  de  quatrième....  Les  théologiens  nou»  ac- 
»  cordent  cette  thèse  ;  et  il  le  faut  bien  ,  puisque  les 
»  livres  juifs  en  général ,  et  celui  des  Rois  en  parti- 
»  culier ,  ont  beaucoup  d'erreurs  de  calcul.  Les  rè- 
»  gnes  d'Osias  et  de  Joathan  en  offrent  dix  où  douze 
»  exemples...  Supposons  donc  qu'une  erreur  sem- 
»  blable  se  soit  glissée  dans  la  partie  qui  nous  oe<- 
»cupe;  que  dix  ans  aient  disparu  de  quelque  ré- 
ègne postérieur  à  Ezéqiah  ,  et  qu'au  lieu  de  com- 
»  mencer  le  sien  en  525  ,  il  Tait  commencé  en  735 , 
»  sa  9*  année  sera  l'an  727  (prise  de  Samarie).  Sa 
»  i4^  sera  l'an 722...  Fuite  et  mort  de Sennacherib. 
» — Avènement  à'Asar-Adan-Phal^  l'an  721  ;  ce 
«prince  nomme  à  la  satrapie  de  Bahylone  Mardok- 
»  Empad ,  qui ,  selon  l'usage  du  pays  ,  se  trouve 

»  qualifié  de  roi  dans  la  liste Or  nous  verrons  que 

»  certainement  ces  rois  n'étaient  que  des  satrapes 
»  amovibles ,  depuis  Ninus  jusqu'à  Nabo-pol-asar. 
Tt Ezéqiah^  èildi  suite  de  ses  cuisans  soucis,  essuie 
»unc  grande  maladie.  A  cette  époque,  Mérodak, 
»  fils  de  Balozan ,  roi  de  Bahylone ,  l'envoie  com- 
»plimenter.  N 'est-il  pas  singulier  que  Mardok  et 
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»  Mérodak  se  rencontrent  «i  bien  ?  Le  nom  est  abso- 
»  lument  le  même  ;  car  l'hébreu  n'a  pas  de  voyelles: 
nBalézan^  prononcé  par  les  Grecs  Baladmn,  rc«- 
»  semble  prodigieusement  à  Bélésys. . .  PoursukonSi^ 
»  Pourquoi  ce  roi  satrape  de  Babylone  est^il  si  poli 
9  pour  un  ci-devant  rebelle  à  son  maître?  ne  son- 
»  gerait-il  pas  à  se  réfoltcr?  Mérodak  serait  donc  réel- 
»  lement  Bélésys.  En  effet ,  le  roi  de  Mnive  est  jeune^ 
y>  livré  au  plaisir ,  un  roi  nouveau;  les  circonstances 
»  sont  favorables ,  Mérodak  aurait*  conduit  le  cod- 
»tingent  de  Babylone  en  719.  Cette  même  année 
»la  guerre  commença  ;  elle  finit  à  la  troisième  ai>- 
)»tiée  en  717.  »  Voilà  l'époque  d'Héroilote ,  qui  ^  à 
ce  moyen ,  est  d'accord  avec  les  J*if«  et  avec  leur 
historien  Josèphe  ;  car  Josèphe ,  après  avoir  parlé 
de  la  maladie  de  Ezéqiahj  dit  (  lib.  ix,  cap.  11,  à  la 
fin  )  :  «  —  f^ers  ce  temps  arriva  la  subversion  de 
»  r empire  assyrien  par  les  Mèdes;  et  lib.  x,  cap.  m, 
»il  ajoute  que  la  dépuiation  de  Mérodak  eut  pour  oh- 
vjet  de  joindre*  ses  efforts  à  ceux  des  alliés ,  pour  ren-- 
y»  verser  Ninive.  La  catastrophe  de  Sardanapale  a 
«donc  eu  lieu  peu  d'années  après  la  i4*^  ou  i5*de 
»  Ezéqiah ,  date  de  sa  maladie  :  alors  il  faut  néces* 
»  sairement  que  cette  14*  année  soit  reaH)ntée  plus 
»haut ,  et  que  dix  ans  aient  disparu  de  la  liste  des 
»rois  de  Jérusalem.  — Toutes' les  probabilités  le 
»  font  croire  ;  mais  vis-à-vis  de  livres  comme  ceux 
»  des  Juifs ,  il  faut  des  preuves  positives.  Si  cUe» 
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»  existent,  nous  devons  ks  trouver  dans  les  règnes 
»  postérieurs  à  Ezéqiah.  »  — Scrutons  le  texte  avec 
attention. 

D'abord  nous  prions  le  lecteur  de  se  rappeler  que 
dans  J'article  des  Juifs  ,  traitant  de  la  période  des 
Rois  (  chap.  i  *%  pagt  4  )  >  ^o\x$  avons  vu  que  les 
pieux  rédacteurs  ou  copistes  àe^ chroniques  ^  avaient 
introduit  un  eoteès  de  dix  ans  qui  a  troublé  les  rè- 
gnes de  Joathao  et  de  son  père  Ozias ,  et  que  la 
correction  de  cet  excès  remettait  tout  en  ordre.  Ne 
seraît-il  pae  possible  que,  gênés  par  cette  surabon-- 
dance ,  ils  eussent  retranché  à  quelque  autre  roi  ces 
mêmes  dix  «nuées,  pour  trouver  toujours  une 
même  somme  totale  qui  n'a  pu  mapquer  d'être  re- 
miarquée  ?  Peson»  chaque  mot  de  leur  récit  ;  calcu- 
lons chaque  circonstance,  en  remontant  depuis  Sé- 
déqiah ,  dernier  roi  de  la  race.  Arrivés  au  règne 
û' Anton ,  nous  en  trouvons  une  singulière.  On  nous 
dit  :  Amon  régna  âgé  de  22  ans ,  et  il  régna  deux  ans 
(  donc  il  vécut  24  ans).  Son  fils  J osias  lui  succéda 
âgé  de  ^  ans.  Si  de  24  °^^^  ôtons  8,  nous  avons  16 
ans ,  et  presque  i5  pour  l'âge  où  Amon  engendra 
son  fils.  Cela  est  presque  physiquement  impossi- 
ble :  cependant  toutes  les  versions  de  la  Polyglotte 
de  Walton  sont  d'accord.  —  Fort  bien  ;  mais  si 
nous  examinons  leâr  notes  variantes  du  grec ,  nous 
trouvons  que  le  plus  ancien  des  manuscrits  porte  : 
Anton  régna  1 2  ans  (donc  il  vécut  36  ans) ,  Voilà 
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une  autorité  très-grave ,  et  qui  Test  surtout  lors- 
que Ton  apprend  que  ce  manuscrit  esl  le  célèbre 
Alexandrin,  écrit  tout  en  lettres  majuscules ,  et  re- 
connu àe  fous  les  bibUsîes^  pour  le  plus  beau,  le 
plus  ancien  des  manuscrits^  sans  excepter  celui  du 
Vatican.  Ecoutons  Pridaux  à  ce  sujet  Après  avoir 
parlé  de  ce  dernier  ave  c  Télogc  qu'il  mérite ,  cet 
historien  ajoute  :  * 

tf  Mais  le  plus  ancien  et  le  meilleur  manuscrit 
»  des  Septante  qui  existe ,  au  jugement  de  ceux 
»  qui  l'ont  examiné  avec  beaucoup  de  soin ,  c'est 
»  Y  Alexandrin  y  qui  est  dans  la  bibliothèque  du  roi, 
»  à  Saint-James.  Il  est  tout  en  lettres  caphales.  Ce 
»  fut  un  présent  fait  à  Charles  P%  par  Kyrillos  Lu- 
»  car^  alors  patriarche  de  Constantinople ,  et  qui 
•  précédemment  l'avait  été  d'Alexandrie.  En  Ten- 
»  voyant  au  roi  d'Angleterre  par  son  ambassadeur 
»  Thomas  Roye,  ce  patriarche  y  mit  une  note  de 
»  laquelle  il  résuke  que  ce  manuscrit  fut  écrit  par 
»  une  savante  dame  égyptienne,  appelée  Thécla, 
»peu  de  temps  après  le  concile  de  Nicée  (.qui  fut 
»en  l'an  32i  ).  » 

Par  conséquent  le  manuscrit  alexandrin  serait 
d'un  siècle  plus  ancien  que  celui  du  Vatican. 

Voilà  donc  Je  plus  ancien  des  manuscrits  qui 
coorertit  en  fait  positif  ce  qu'une  combinaison 

*  Histoire  é€»  Juifs.  Part,  n^  lib.  r,  in  fine. 
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réfléchie  des  calculs  d'Hérodote  et  des  récits  des 
Juifs  nous- avait  fait  apercevoir  par  conjecture. 
Selon  la  jurisprudence  de  ces  matières ,  ce  pre- 
mier témoin  décitie  lui  seul  notre  question.  Mais 
nous  avons  le  bonheur  d'en  avoir  un  second  à 
produire;  car  en  lisant  la  chronique  d'Eusèbe  , 
nous  trouvons  à  ce  même  article  la  phrase  sui- 
vante (page  27)  : 

«  Âmon  5  selon  le  texte  grec  des  Septante ,  ré- 
»  gna  12  ans,  et  selon  le  texte  hébreu,  2  ans 
»  (seulement).  » 

Or  Eusèbe  a  écrit  sa  chronique  avant  le  concile 
de  Nicée  ;  donc  il  eut  en  main ,  ou  ce  manuscrit 
(ce  qui  doublerait  sa  valeur,  mais  cela  n'est po/nt 
probable),  ou  bien  il  en  eut  un  autre  déjà  an- 
cien et  regardé  comme  authentique;  ce  qui  est 
le  vrai  cas  :  par  conséquent  notre  leçon  a  été  et 
est  une  leçon  orthodoxe ,  et  la  seule  orthodoxe 
primitive.  Pourquoi  donc  le  Sy»celle  a-t-il  traité 
ici  Eusèbe  de  menteur?  Parce  que  le  concile  de 
Nicée  ayant  adopté  et  consacré  un  autre  manus- 
crit, ce  manuscrit  consacré  devint  le  type  exclu- 
sif 5  le  régulateur  impérieux  de  toutes  les  copies  : 
tous  les  manuscrits  furent  corrigés  d'après  lui, 
sous  peine  de  rébellion  et  de  schisme ,  et  nos  deux 
variantes  ne  se  sont  sauvées  que  par  accident  ;  et 
néanmoins  le  Syncelle  lui-méo^e  eut  en  main  un 
troisième  manuscrit  différent  de  celui  du  Vatican  : 
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car  à  l'article  Phakét  P',  f  roi  de  Samarie  ,  il  dit 
que  ce  prince  régna  dix  'an«/  tandis  que  le  ma- 
nuscrit du  Vatican  ,  modèle  de  nos  imprimés ,  lit 
2  ans ,  comme  Thébreu.  Mais  d'où  proviennent  ces 
variantes  et  ces  différences  si  anciennes  de  manus- 
crits grecs  à  manuscrits ,  et  de  texte  grec  à  texte 
hébreu  ?  Jetons  un  coup  d'œil  sur  cette  question 
intéressante,  mais  voilée  de  beaucoup  de  préjugée. 

S  VI. 

COUP  n'oEit  SUR  l'histoire  des  manuscrits  juifs. 

La  chronique  intitulée  les  Rois  que  nous  pos- 
sédons, en  y  comprenant  même  celle  intitulée  Sa- 
muel,  est,  comme  Ton  sait ,  un  abrégé^  un  extrait 
de  livres  hébreux  plus  anciens  et  plus  volumineux. 
L'on  y  trouve  répétée  cette  phrase  après  la  mort  de 
la  plupart  des  rois. ..•  Le  reste  des  actions  de  ce  roi 
»  se  trouve  écrit  dans  les  commentaires^  ou  archives 
»  des  rois  de  Juda.  »  L'on  y  trouve  même  la  citation 
d'une  histoire  du  règne  d'Ozias,  écrite  par  Isaîe,  et 
livre  d'un  nommé  Ichar^  ou  lejuste^  postérieur  à 
David  ;  et  encore  destragmens  entiers  de  Jérémîe. 

*  Le  Syncelle ,  page  aoa  ;  et  ces  dix  ans  sont  aussi  la 
leçon  du  manuscrit  alexandrin,  qui  ne  lit  point  «feux,  mais 
dix* 
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Cette  chronique  est  donc  une  compilation  pos- 
thume ou  tardive  d'écrits  originaux  :  et  Thabileté , 
la  fidélité  du  compilateur  sont  devenues  la  mesure 
de  l'exactitude  du  livre ,  sans  compter  la  fidélité 
des  premier^  auteurs.  Cette  compilation  n'a  pu  être 
faite  avant  le  règne  d'Evil-Mérodak ,  roi  de  Baby- 
lone,  où  elle  se  termine;  et  elle  doit  ne  l'avoir 
été  que  bien  plus  fard.  On.  l'attribue  à  Esdras  ;  ce 
qui  est  possible ,  mais  non  pas  démontré.  Elle  a  dû 
avoir  deux  motifs . 

i"*  Les  manuscrits  originaux  étant  sans  doute 
uniques ,  chacun  pour  Içur  sujet,  le  compilateur 
anonyme,  bien  sûrement  Lévite,  s'acquit  un  grand 
mérite  en  faisant  connaître  leur  contenu  d'une  ma- 
nière quelcoûque,  et  en  composant  un  livre  court , 
facile  à  copier,  et  à  répandre, 

â"  Tous  les  livres  hébreux  composés  ayant  la 
captivité  de  Babylone,,  avaient  été  écrits  dans  le 
caractère  ancien  et  national^  qui  eat  le  phénicien^ 
samaritain.  Pendant  la  captivité ,  la  portion  de  ce 
peuple  qui  résida  à  Babylone,  fut  par  Vordre  du  roi 
élevée  dans  les  mœurs  et  dans  les  sciences  chal- 
daïques ,  par  conséquent  elle  contracta  l'usage  du 
cdiTactère  chatdéen ,  qui  est  V hébreu  actuel.  Aprèfi 
la  captivité,  cette  portion,  composée  spécialement 
des  riches  et  des  prêtres ,  trouva  incommode  l'u- 
sage de  l'ancien  caractère  ;  il  tomba  en  désuétude, 
et  ce  fut  rendre  un  service  agréable  aux  lettres , 
4,  28 
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que  de  faire  en  caractères  chaldaïques  un  extrait  desl 
livres  écrits  en  caractère  samaritain.  Par  la  suite 
les  originaux  périrent  d'accident  ou  de  vétusté  ; 
l'extrait  se  répandit  et  subsista.  Les  livra  nouveaux 
n'impriment  pas  un  très^grand  respect.  Les  prêtres 
qui  s'en  procurèrent  des  copies ,  purent  ayoir  de 
bonnes  raisons  de  faire  quelques  corrections  9  d'é- 
marger quelques  notes....  de  là  des  variantes  pre- 
mières. Le  silence  et  la  paix  du  règne  des  Perses 
couvrirent  ces  opérations.  Alexandre  parut  ;  les 
guerres  survinrent,  les  manuscrits  autographes  pé- 
rirent,  ou  ne  furent  plus  connus.  Les  Juifs ,  depuis 
leur  dispersion  parles  Assjriens  et  les  Babyloniens, 

s'étaient  répandus  dans  tout  l'empire  perse 

Protégés  par  Aleicandre  et  par  les  Ptolomées,  ils 
eurent  des  relations  activer  de  commerce  et  de  fi- 
nance avec  les  Grecs;  leur  jeunesse  en  apprit  la 
langue.  Le  second  Ptolomée  fonda  la  bibliothèque 
d'Alexftndri«  :  *  le  directeur  Démétrius  »  amî  des 
arts ,  Youlut  avoir  les  livres  juifs  ;  leur  traduction 
fut  peut-être  sollicitée  par  la  puissante  corporation 
juive  qui  habitait  cette  ville.  Un  de  ses  lettrés, 
plusieurs  .années  ensuite ,  sous  le  nom  supposé 
à'jiristœas ,  raconta  cet  événement  avec  des  cir- 
con»tances  fabuleuses^  que  la  crédulité  admit, 
mais  qu'une  judicieuse  critique  a  démontré  n'êkie 

*  Vers  277  avaot  J.-C* 


qu^un  tîssu  d'invraisemj)lances.*  Ce  tlrayail,  comme 
tous  les  travaux  de  ce  genre ,  dut  être  fait  par  deâ 
hommes  savans ,  par  conséquent  peu  riches ,  qui 
furent  encouragés  et  payés  par  ceux  qui  Tétaient. 
La  diversité  de  leur  style  prouve  la  diversité  de 
leurs  personnes,  de  même  que  la  différence  d'une 
foule  de  passages  avec  notre  texte  hébreu ,  qu'ils 
paraphrasent  souvent ,  prouve  qa'ils  ont  été  bien 
moins  scrupuleux  que  nous ,  ou  qu'ils  ont  eu  d'au^- 
tres  manuscrits  :  d^ailleurs ,  plusieurs  erreurs  avé- 
rées en  géographie,  démontrent  qu'à  cette  époque 
la  chaîne  des  bonnes  traditions  était  déjà  rompue» 
Le  manuscrit  provenu  de  ce  travail  dut  être  dé- 
posé dans  la  bibliothèquie  publique  du  roi  Ptolo- 
mée ,  et  devenir  la  matrice  de  tous  ceux  qui  se 
sont  répandus^  Jamais  on  ne  l'a  cité.  Il  aura  été 

brûlé  dans  l'incendie,  sous  Jules-César De 

copie  en  copie,  les  fautes  des  écrivains  introdui- 
sirent des  variantes ,  et  le  texte  grec  eut  les  siennes 
comme  l'hébreu  :  un  peu  plus  d'un  siècle  après 
cette  opération ,  les  rois  grecs  furent  chassés  de 
Judée  pour  leurs  vexations  5  l'esprit  juif  se  retrempa 
sous  les  Asmonéens.  On  voulut  ramener  les  an- 
ciens usages  :  l'on  frappa  des  médailles  en  carac- 
tère samaritain,  c'est-à-dire  en  hébreu  ancUn*  L'on 
écrivit  en  hébreu  des  livres  qui  furent  supposés 


*  Voyez  Prideaux,  année  25^7. 

28. 
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anciens ,  tels   que  Daniel ,  Tobie  ,  Judith  ,  Su- 
8anne,etc.  X^«  Paralipomènes ,  c'est-à-dire  les 
choses  omises  (par  le  livre  des  Rois)  ,  furent  com- 
posés par  rivalité ,  et  leur  auteur  anonyme,  bigot 
et  obscur,  bien  moins  instruit  que  celui  des  Rois, 
introduisit  de  véritables  erreurs  de  fait  et  de  géo- 
graphie :  sans  doute ,  c'est  à  cette  période  peu 
connue  dans  ses  détails ,  qu'il   faut  attribuer  le 
grand  schisme  survenu  entre  l'hébreu  et  le  grec , 
sur  la   chronologie   deS  patriarches ,    dont   l'un 
compte  depuis  la  création  juive  jusqu'à  notre  ère, 
55o8  ans,  tandis  que  l'autre  n'eu  compte  pas  4ooo. 
La  puissance  romaine  ramena  dans  l'Asie,  de  pré* 
férence  au  latin,  l'idiome  grec,  qui  n'avait  pas 
péri.   Le  christianisme  naquit  :  les  querelles  de 
secte  s*allumèrent,  les  manuscrits  se  multiplièrent 
et  s'altérèrent;  chaque  église  eut  le  sien.  Enfin 
après  320  ans  d'anarchie ,  le  concile  de  Nicée  fit 
sortir  du  sein  des  factions  cette  unité  de  doctrine 
toujours  sollicitée  par  le  pouvoir  politique  et  civil. 
Nos  quatre  évangiles  furent  choisis  sur  plus  de 
trente  ;  le  manuscrit  d'où  viénneqt  nos  bibles ,  le 
fut  aussi  sans  discussion  :  elle  n'eût  pas  fini.  Dès 
lors  tout  ce  qui  différa  fut  proscrit.  Omar  survint 

au  7*  siècle La  bibliothèque  d'Alexandrie  fut 

.brûlée,  et  ce  n'est  que  parce  que  la  chronique 
d'Eusèbe,  écrite  avant  le  concile,  a  sauvé  une 
phrase ,  et  que  la  ville  d'Alexandrie  ,  foyer  de 
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savûir  9  garda  son  indépendance ,  que  nous  sont 
parvenus,  à  travers  tant  de  hasards,  deux  étin-  * 
celles  de  vérité.  Vantons-nous  de  la  posséder  sur 
tant  d'autres  points  ! 

Mais  revenons  à  l'époque  de  Tan  717,  reoonnue 
par  les  Juifs ,  comme  par  Hérodote ,  pour  être  celle 
de  la  prise  de  Kinive  et  de  la  mort  A'AsardanapliaL 
Un  monument  asiatique  très-ancien ,  nous  en  four- 
nit un  nouveau  témoignage  :  nous  le  devons  à  l'Ar- 
ménien Moïse  de  Chorène ,  écrivain  du  V*  siècle , 
faible  par  lui-même ,  mais  précieux  par  les  frag- 
mens  qu'il  nous  a  transmis  ;  écoutons-le,  * 

s  VIL 

MONUMENT  ARMÉNIEN  CONFIRMATïF  DE  NOTRESOLLTION. 

«  Ârshak ,  devenu  roi  et  fondateur  de  Tempire 
»parthe/*  après  avoir  chassé  les  Macédoniens  de 
»rOrîent  et  de  l'Assyrie ,  établit  roi  d'Arménie  son 
»  frère  Valarshak  j  qui  prit  pour  capitale  la  ville  de 
»  Wisbin.  Ce  prince  voulant  savoir  s'il  commandait 
»  à  un  peuple  lâche  ou  courageux ,  désira  de  con- 
»  naître  son  histoire.  Après  quelque  recherche ,  il 

*  Moses  chorenensis  Historia  Armeniaca  ,  cap.  vu  , 
p.  ao. 

**  Les  Parthes  des  Grecs  et  des  Romains  ne  sont  pas  autre 
chose  que  les  Kurdes  et  les  Mèdes  ressuscites. 
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»  découvrit  un  Syrien  nommé  Mar-Ibas,  versé  dans 
lies  langues  grecque  et  chaldaïque,  et  il  l'adressa 
»  à  son  frère ,  avec  une  lettre  (  que  cite  textuelle- 
»  ment  Moïse  ) ,  afin  que  les  archives  royales  lui 
»  fussent  ouvertes.  Mar-Ibas,  bien  accueilli  d'Ars- 
»hak ,  eut  la  permission  de  visiter  le  dépôt  royal 
»des  livres  à  Ninive,*  et  il  y  découvrit  un  volume 
»  écrit  en  grec,  avec  ce  titre  :  Ce  volume  (ou  rouleau) 
»  a  été  traduit  du  ckaldéen  en  grec ,  far  C  ordre  exprès 
w  d'Alexandre.  Il  contient  l'histoire  véritable  des 
•  (temps)  anciens  quil  dit  commencer  à  Zeruan, 
»  Titan  et  Apetosthes ,  etc.  Mar-Ibas ,  ayant  retiré 
»de  ce  volume  tout  ce  qui  était  relatif  à  notre  na- 
»  tion  arménienne,  apporta  à  Valarshak  son  travail, 
»que  ce  prince  fit  conserver  avec  soin.  C'est  de  ce 
»  livre,  dont  l'exactitude  nous  est  constatée,  que 
»  nous  allons  tirer  nos  récits,  jusqu'au  Ckaldéen  Sar^ 
»  danapale^  et  même  après  lui.  » 
Moses  nous  donnant  ensuite ,  page  55 ,  la  liste 

*  Fréret  a  voulu  doutef  de  ce  fait,  par  la  raison  que  fiir' 
nive  n'existait  plus.  Mais  outre  que  le  nom  de  Ninive,  à 
cette  époque,  est  encore  mentionné  par  Tacite  et  Ptolomée, 
les  Arméniens  ont  pu  en  donner  le  nom  à  une  YÎlle  voisine, 
par  exemple  à  celle  que  les  Arabes  ont  appelée  Moussol  : 
Fréret  a  douté ,  parce  que  ce  fait  contrariait  son  hypothèse. 
Ammien-Marcellin  dit  positivement  (  lib.  xviii,  c.  vu), 
«  Sapor  passe  par  Ninive,  ville  immense  :  (et  page  555,  il 
»  ajoute  )  dans  l'Adiabène  est  Ninive.  » 
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des  princes  arméniens ,  selon  Mar-îbas,  comparée 
à  celle  des  rois  assyriens ,  selon  Eusèbe  ou  Kepha« 
lion ,  qu'il  cite  page  4^  »  établit  la  correspondance 
suivante  : 


Rais  assyriens. 

£u- pal -mus 

Prideaz es 

Pharat es 

Acratzan...es 

Sardanapal*os 


contemporains 
de 


Princes  arméniens* 

« 

Bazouk. 
Hoi. 
'Jusak. 
Kaïpak. 

01     ••       t  S  9"i •'cueillit  l<Ben- 
Skaïord  snos  meurtriers   de 
/  Sennachérib. 


Varbak  (Arbâk) Paraîr. 


Il  ajoute ,  page  55  :  «  Le  dernier  de  nos  princes 
9  qui  obéit  aux  successeurs  de  Sémiramis  et  de 
3»  I\inus>  fut  Paraîr^  sous  le  (règne  de)  Sardanapale. 
»  Ce  Paraîr  aida  puissamment  Arbâk  à  détrôner  le 
»  roi  assyrien.  Le  général  mède  lui  ayant  promis 
»  de  rélever  à  la  dignité  royale ,  parvint  à  l'attirer 
»  dans  son  parti.  Après  avoir  enlevé  l'empire  au  roi 
»  assyrien ,  Varbak ,  maître  de  FAssyrie  et  de  Ninive, 
»  laissa  des  préfets  (  satrapes  )  dans  ce  pays,  et  trans- 
»  fera  le  siège  de  l'empire  chez  les  Mèdes...  J'all^s 
»  oublier  (  page  60  )  de  j^rler  de  Sennacherim  qui 
»  régna  sur  les  Assyriens*  au  temps  d'Ézéqiah  :  ses 
»  fils  Adramel  et  Sanasar  l'ayant  assassiné ,  notre 

*  Il  ajoute  que  ce  fut  quatre*vin^s  ans  avant  Nabukodo- 
nasar  ;  mais  ce  calcul ,  qui  est  de  lui  9  est  erroné. 
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«prince  Skaiord  leur  donna  asile ,  et  assigna  pour 
n  domaine  à  Sanasar  le  district  de  la  montagne  de 
i5im^  que  sa  postérité  multipliée  a  entièreoient 
»  peuplé.  » 

Si  Ton  pèse  bien  ces  passages  que  Moses  a  dissé- 
minés en  diverses  pages ,  il  parait  : 

1**  Qu'il  a  fait  de  Mar-ïbas  et  de  Kephalion/ 
un  mélange  dont  il  n^a  pas  tiré  d'idées  claires; 

2*  Qu'il  a  tiré  de  Mar-Ibas  ce  qu'il  dit  de  Skaïord, 
de  Paraïr,  de  Sennacherim  et  de  ses  enfans  ;  et  de 
Kepbalion  ce  qu'il  dit  d'Arbâk  et  de  Sardanapale. 

Mais  en  raisonnant  sur  ses  données,  l'on  a  droit 
de  dire , 

1*  Si  Skaiford  accueillit  les  enfans  meurtriers  de 
Sennacherim,  il  fttt  donc  contemporain  d'^sar- 
Adofij  leur  cadet,  qui  régna  à  leur  défaut?  Pa- 
raïry  fils  de  Skaïord ,  fut  donc  aussi  contemporain 
d'Asar-Adon.  Or,  si  Paraïr  se  révolta  contré  Sar- 
danapale,* roi  d'Assyrie,  ce  Sardanapale  ne  saurait 
être  qa'Jsar^uéfdon-'PhaL 

2''  Si  As(ar-Adon  est  Sardanapale,  son  père  AcraU 
zmnes  est  Sennacherim;  et  alors  il  est  démontré  que 
ces  princes  ont  eu  plusi^i^rs  noms  ;  que  ces  deux 
listes  sont  écrites  en  deux  idiomes  différenis ,  l'un 
chaldaïque ,  employé  par  Mar-Ibas ,  par  les  Hé- 

*  Il  ne  cite  en  aucun  endroit  lé  livre  de  Ktésias ,  mais 
seulement  Diodare,  pag.  35k 
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breux  ,  même  par  Hérodote ,  qui  nomme .  Senna- 
cherîb;  l'autre  perse-grec,  employé  par  Ktésias  et 
ses  copistes.  Remarquez  qu'en  remontant,  avec 
l'Arménien  Moses,  à  Eupal^mus^  appelé  Bupal^E$ 
dans  Eusébe ,  l'on  a  cinq  princes  correspondans  à 
ceux  que  nomment  les  Hébreux ,  et  que  l'analogie 
de  Phal  ou  Eupal  est  évidente. 

PhulouPAfl/>  .  .  •  .  *  Eu-pfl/-es»* 

Teglat-Phal-asar,'  .   .    .  Prîdeazes. 

Salman*asar, Pbarates. 

Senna-cherîb  ,    .    .    .   .  Acrazànes. 

Asar-Adon, Sardanapale. 

Voilà  donc  un  troisième  monument  parfaitement 
d'accord  avec  Hérodote,  et  avec  notre  leçon  4es 
chroniques  juiires  :  en  sorte  que  l'identité  A'Asar- 
A  don  et  de  Sardanapale  j  ne  peut  plus  faire  une 
question. 

Maintenant  il  serait  superflu  de  réfuter  les  hy- 
pothèses divagantes  dont  elle  a  été  le  sujet.  L'on 
en  peut  compter  trois  principales  : 

L'une  pour  obéir  à  des  témoignages  discordans , 
a  voulu  reconnaître  deux  ou  trois  Sardanapale  ^  et 
par  ses  mêmes  argumens ,  l'on  prouverait  autant 
de  Pythagores ,  de  Zoroastres ,  et  mêofte  de  Kyrus. 

L'autre  a  voulu  quePAu/  et  Sardanapale  f^isseni 

*  L'initiale  Eu  est  ajoutée  comme  daus  £û^phrat-es,  qui 
en  syrien  est  seulement  pharat. 
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la  même  personne ,  et  par  suite ,  que  Xab(ma$ar 
représentât  Bélésys.  Le  traducteur  d'Hérodote  »  en 
adoptant  cette  idée ,  qu'il  a  imitée  de  Scaliger  et 
de  Petau ,  a  cru  lui  ajouter  un  grand  poids ,  en 
prétendant  que  Tère  de  Nabonasar  n'avait  eu  d'autre 
motif  9  que  de  célébrer  rafltranehissement  des  Ba- 
byloniens. Tous  les  argumens  de  son  long  mémoire 
académique ,  composé  en  vue  de  réfuter  ses  con- 
frères Bouhier  et  Fréret ,  roulent  uniquenîent  sur 
ce  vicieux  pivot/  Mais  outre  l'Impossibilité  absolue 
de  ces  identités  dans  le  système  hébreu^  il  est  contre 
ce  prétendu  motif,  un  témoignage  formel  qui  Tan- 
nulle  sans  réplique  :  écoutons  le  Syncelle,  p.  207. 
€  Alexandre  Polybistor  et  Bérose ,  qui  ont  re- 
»  cueilli  les  antiquités  chaldaïques^  attestent  quç 
»  Nabonasar  ayant  rassemblé  les  actes  des  rois  (de 
»Babylone)  qui  l'avaient  précédé,  les  fit  dispa- 
»  rattre  (en  les  brûlant  ou  lacérant),  afm  qu'à  l'a- 
»  venir  la  liste  des  rois  chaldéens  commençât  par 
»  lui.  9 

Ainsi,  c'est  la  vanité  grossière  de  Nabonasar, 
qui,  en  supprimant  les  noms  de  ses  prédécesseurs, 
a  fondé  une  ère  musulmanique ,  destructive  des 
ères  et  des  monumens  antérieurs.  Pourquoi  le  tra*- 
ducteor  d'Hérodote  à-t-il  oublié  cette  citation^ 

m 

*  Mém.  de  rAcadém.  des  Inscript. ,  tom.  xlv,  pag.  35 1— 
56 1  etsuiy.,  année  1785. 
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Une  troisième  hypothèse  a  encore  voulu  que 
Yjlsar^adony  roi  de  Ninive ,  fût  le  même  que  y^«ar- 
adinus,  roi  de  Babylone  ;  et  du  moins  celle-ci  a  eu 
en  sa  faveur  la  parfaite  identité  de  nom ,  et  la  sou- 
veraineté de  Babylone  commune  à  l'un  comme 
vassal  et  satrape^  à  l'autre,  comme  grand-roi  et 
«altan  suzerain.  Mais  outre  que  les  temps  sont  in- 
conciliables, puisque  Asar-adon,  roi  de  Ninive  en 
722  5  ne  régnerait  à  Babylone  que  4^  ans  plus  tard 
(  en  680  ) ,  il  faudrait  encore  supposer  que  lui  seul 
de  sa  dynastie  se  fût  introduit  dans  la  liste  baby- 
lonienne. Il  est  bien  plus  naturel  et  bien  plus  vrai 
de  dire ,  que ,  par  un  cas  très-commfun  chez  les 
orientaux^  deux  princes  dîfierens  ont  porté  le  même 
nom  ;  et  ici  nous  touchons  au  doigt  la  raison  qui 
a  fait  ajouter  le  surnom  de  Phal  au  Ninivite ,  afin 
de  le  distinguer  du  Babylonien  par  l'indication  de 
sa  famille  :  Asar-adon^  fils  de  PhaL  Cette  identité 
de  nom  a  pu  arriver  d'autant  mieux,  que  le  dia- 
lecte chaldéen  parait  avoir  été  usité  à  Ninive  comme 
à  Babylone;  car  les  noms  de  PhuL  ou  Phal,  de 
^«ar,  de  Salmann^  de  San-Harib  et  A' A  don ,  ont 
tous  des  racines  chaldaïques. . .  Pkal  signifie  gros 
et  puissant^  d'où  dérive  Ftl^  V Eléphant.  Asar  si-» 
gnîfîe  lier^  garrotter^  vincire  en  latin  ;  d'où  dérive 
vincercj  vaincre^  parce  que  le  vainqueur  mène  ses 
captifs  liés.  Celui  qui  les  tue  est  le  Carnifex;  Adon 
signifie  seigneur  et  maître.  Salmann  est  le  paciftqu/^ 
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(Salomon)...  Harib  est  le  de$tructeur^  le  guerrier; 
et  San  est  le  nom  propre  que  nous  retrouvons  dans 
acratzan^esy  autre  noiïi  de  San-harib.* 

Maintenant,  que  vont  devenir  les  neuf  rois 
mèdes  de  Ktésias,  et  leur  durée  prétendue  de  317 
ans?...  Partant  9  comme  ils  le  doivent ,  de  Tan  56 1, 
dernière  année  d'Astyag,  la  victoire  d'Arbâk  tom- 
berait à  Tan  877,  c'est-à-dire,  160  ans  avant  l'épo- 
que donnée  par  les  livrer  juifs ,  en  cela  d'accord 
avec  Hérodote  et  le  livre  chaldéen  d'Alexandre. 
Ktésias  est  donc  atteint  et  convaincu  d'erreur ,  et 
nous  pourrions  désormais  ne  faire  aucune  mention 
de  son  travail  i  mais  parce  qu'en  examinant  sa  liste, 
il  nous  a  semblé  y  voir  aussi  des  preuves  d'impos- 
ture et  d'un  faux  prémédité,  nous  allons  sou- 
mettre au  lecteur  notre  analyse. 

m 

•  *  L'un  des  généraux  de  San-Harib  est  appelé  Ra66- 
Saris^  qti  signifie  littéralement  chef  des  eunuques.  Un  autre 
est  nommé  RaM-Sakls,  ou  plutôt  RaééShaqeh,  chef  de 
ceux  qui  versent  à  éoire,  ie  grand  échanson  :  phâion 
pai  pourrait  être  une  ahcratîon  de  haiovi  he€.  Ttglat  est  le 
mot  DigiU^  nom  du  fleuve  Tigrisy  que  Pline  nous  apprend 
signifier  une /Zè<;Ae  »  et  tout  ce  qui  est  rapide...  Ana-taxa- 
rès  pourrait  être  aîna-éatsar,  sa(eiid*or,  ou  source  d'or. 
Enfin,  l'un  des  noms  de  Sardanapaie,  Thonos-Koun-Kol- 
êros,  s'explique  en  partie  ^  ha^e  et  soutien  {Koùii)  detoute 
ia  terre  (Kàlârls).  Memno  lui-même,  ce  général  de Teu- 
tam ,  est  un  mot  pur  ehaldéen  et  arabe  ,  signifiant  investi 
de  confiance;  tn'amnou,  par  emphase  m^amnaUn^ 
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s  VIII. 

ANALYSE  DE  LA  LISTE  MEDE  DE  RTÉSIAS. 

Selon  Hérodote ,  les  Mèdes  n*eurent  que  quatre 
rois ,  qui  furent  : 

Deïok-ès 53  ans. 

Son  fils,  Phraortes.    ...  22 

Son  fils,  Kyaxar 4^ 

Son  fils,  Astyag-es.    ...    55 

i5o 
Ils  eurent  huit  rpis 

SELON  KTÉSIAS  *  SELON  MOSÈS. 

Sans  compter  Arbâk ,  savoir  : 

Man-daukés 5o  ans Mandaukis. 

Sosarmos 5o Sosarmos. 

Artoukas So Artoukas. 

Arbianes.. *     aa Kadikeas. 

Artaïos 4o Deoukîs. 

Artounes aa Artounis. 

Astibaras 4o '•* &iaksaris. 

Aspadas  ,  dît  Astîiigas , 

par  les  Grecs (35) Azdehak. 

Total aSg 

'  somme  517. 
Plus  Arbâk a8 

Voyez  le  fragment  cité  en  Diodore. 
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Diodore  a  omis  le  temps  d'Astuigas,  nous  le  sil[)-' 
pléons  par  Hérodote. 

Eusëbe  a  modifié  cette  liste ,  en  y  introduisant 
Deiokès  à  la  place  d'Artaios  ;  et  TArménien  Mosès^ 
qui  suit  Ensëbe,  a  substitué  à  TAstuag  des  Grec9 
son  vrai  nom  mède  Azdehak  ;*  il  en  résulte  la  liste 
comparative  que  nous  avons  jointe.  Mosès  ne  donne 
pas  de  nombre  d  années. 

Le  Syncelle ,  page  359,  dit  que  les  Mèdes,  jus- 
qu'à répoque  de  Kyrus,  dominèrent  3o  ans^  Cetffe 
faute  est  d'un  copiste,  il  faut  lire  3oo.  Il  dit, 
page  235 ,  que  depuis  Sardanapale,  leurs  i*ois  ré-^ 
gnèrent  276  ans  j  cette  erreur  est  de  lui ,  comme 
lorsqu'il  dit,  page  212  ,  que  Kyaxarès  régna  32  et 
son  prédécesseur  5 1  ans.  En  général  on  ne  peut 
compter  sur  ce  mutilateur  audacieux  et  négligent. 
Tenons-nous-en  à  Diodore.  En  partant  d'un  point 
connu ,  commençons  par  Astuigas... Il  est  évidem^ 
ment  l'Astyag  d'Hérodote.  Son  autre  nomd'vrfspada* 
prouve  que,  selon  un  usage  subsistant  en  Orient  ^ 
les  rois  de  ces  anciennes  listes  eurent  tous  plu^ 
sieurs  noms,  et  cela  par  deux  raisons  : 

1"  Parce  qu'en  certaines  circonstances  ils  en 
changèrent,  comme  a  fait  de  nos  jours  Koidi" 
KJianj  qui,  ayant  conquis  Dehti,  s'intitula  Shah- 
Nadir  ^  roi  du  second  hémisphère  (  par  opposition  à 
zénith). 

^  Mosès,  page  59. 


^*  Parce  que ,  selon  les  divers  dialectes  on  lan- 
gages du  vaste  empire  des  Perses,  les  peuples  dési- 
gnèrent le  prince  par  des  noms  différens.  Ktésias 
désigne  Sfnerdis  par  celui  de  Sphendadatès;  Esdras 
le  désigne  par  celui  âJ Artahshaia ,  et  il  nomma 
Cambyse  Jlshouroush.  *  Aspadas  paraît  composé 
du  mot  pâd,  maître,  seigneur^  et  de  asp,  chevaux^ 

maître  de  la  cavalerie  (puissante) ,  très-probable- 

» 

ment  des  dix  mille  cavaliers  immortels. 

Avant  Astuag  régna  Astibar^  l^o  ans  ;  c'est  évi* 
demment  le  Ki-asar  dTIérodote.  Mosès  le  dit  ex- 
pressément. Ki  y  prononcé  kt  en  persan  ,  signifie 
grand  et  géant.  Un  arménien ,  skai  a  le  même  sens. 
Kê-asar,  le  grand  vainqueur.  En  effet ,  Kyaxar  ren- 
versa une  seconde  fois  Ninive  et  les  Assyriens.  Le 
mot  peisan  Astebar  est  synonyme ,  puisqu'il  û~ 
gnifie  granrf  et  pttfssawt.**  L'identité  est  d^ailleurs 
formelle ,  dans  ce  passage  d'Euisèbe.*** 

*  Il  suffit  de  lire  le  chap.  iy  avec  quelque  attention ,  pour 
être  conyaincu  4e  ce  fait.  Kyrus  permet  de  rebâtir...  on  in- 
trigue auprès  de  lui.  L'effet  de  sa  permission  demeure  sus- 
pendu tous  les  jours  de  sa  vie,  Ahshouroush  (Cambyse) , 
règne  après  lui  ;  on  lui  écrit  contre  les  Juifs  dès  le  début  dd 
9on  règne  ;  il  empêche  de  bâtir.  Artah-Shata  {Smsrdis)  lui 
succède,  les  Samaritains  écrivent  encore.  Enfin  Darius  ar^ 
rive  ;  les  Juifs  réclament  et  obtiennent  la  permission  da 
bâtir.  Prendre  ArtahshMa  pour  Artaxerce  ^  c^est  tout  cob^ 
fondre  sans  motif. 

**  Dictionn.  de  Gastelli ,  pag.  d8. 
***  Prépr  évang. ,  Hb.  ix^ 
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«  Alexandre  Polyhistor  rapporte  que  Nabuko- 
!»  donosor ,  informé  de  la  prophétie  de  Jérémie  (au 
jiroi  loakim),  sollicita  le  roi  des  Mèdes,  Astiba- 
»  ras,  de  se  joindre  à  li\i,  et  il  marcha  en  Judée  avec 
»  une  armée  de  Babyloniens  et  de  Mèdes.  » 

C'était  Tan  606;  le  temps  convient  très -bien. 
Les  Scythes  dominaient  encore.  Kyaxarès ,  gêné 
par  eux  9  dut  condescendre  à  la  demande  indi- 
quée ,  pour  ne  pas  se  faire  un  puissant  eniiemi  de 
plus. 

Avant  Astibar,  règne  Artoûnés  22  ans.  C'est  la 
durée  de  Phraortes  :  c'est  même  son  nom  ;  car  ce- 
lui-ci est  composé  du  persan  Pher,  grand  roi^  héros, 
et  d'arta  ou  orta,  que  l'Arménien  Mosès,  pag.  58, 
dit  signifier  en  langue  mède ,  Juste  (et  magnanime). 

Au-dessus  d'Artoun^es  devrait  venir  Detokès. 
Mosès  le  dit  bien.  Mais  les  4o  ^^^  d'Artaïos  indi- 
quent Kyaxar.  Cette  identité  tire  de  nouvelles  preu- 
ves de  l'anecdote  de  Parsondas,  racontée  parDio- 
dore,  dans  le  fragment  de  Ktésias,  page  4^9* 

«  Sous  le  règne  d'Artaios,  s'alluma  une  violente 
»  guerre  ,  etc.  » 

L'historien  Nicolas  de  Damas  nous  apprend  le 
motif  de  ce  mécontentement  dç^  Parsondas,  dans  un 
récit  curieux  que  sûrement  il  a  copié  de  Ktésias.* 

«  Sous  le  règne  d'Artaïos,  roi  des  Mèdes  et  suc- 

*  Vaiesii  excèrptOy  in-4%  pag;^  437.  * 
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«cesseurd'Arbâk,  dit-il,  vivait Parsondas, homme 
»  extraordinaire  par  ses  facultés  physiques  et  mo- 
»  raies; le  roi,  ainsi  que  les  Perses,  dont  il  était  issu, 
»  l'admiraient  pour  sa  beauté  corporelle  et  pour  la 
»  prudence  de  son  esprit.  Il  excellait  d'ailleurs  dans 
»  Tart  de  combattre,  soit  à  pied,  soit  à  cheval,  soit 
»  sur  un  char,  et  personne  ne  l'égalait  à  la  chasse 
»  pour  surprendre  et  tuer  des  bêtes  féroces.  Ce  Par- 
»  sondas  sollicita  Ariaïos  de  destituer  Nanybrus^  roi 
»  de  Babylone^  qu'il  méprisait  et  haïssait  pour  ses 
»  mœurs  sardanapaliques/  et  de  lui  donner  cette 
»  satrapie.  Le  roi  ne  put  consentir  à  faire  cette  in- 
»  justice  à  Nanybrus,  contre  la  teneur  des  lois  éta- 
^blies  par  j4rbâL...Le  Babylonfen  fut  instruit  du 
«fait....  Quelque  temps  après,  dans  la  saison  des 
»  chasses,  Parsondas  àllsi  prendre  ce  divertissement 
»  en  Babylonie ,  près  d'un  lieu  où ,  par  hasard  , 
»  étaient  campés  les  vivandiers  de  Nanybrus  :  celui- 
»  ci ,  informé  des  courses  de  son  ennemi ,  avait  or- 
»  donné  à  ses  gens  de  l'épier^  de  tâcher  de  l'enle- 
»  verset  de  le  lui  amener  :  la  chose  réussit  à  son  gré. 
»  Devenu  maître  deParsondas,  le  Babylonien  l'en- 
»  ferme  dans  son  harem  avec  ses  femmes ,  le  fait 
»  raser,  baigner,  vêtir  en  femme ,  et  le  forccde  jouir 
»  de  toutes  les  voluptés  que  le  guerrier  lui  avait  re- 
»  prochées.  — Il  le  força  même  d'apprendre  la  mu- 

*  C'est  la  description  qu'en  fait  Athénée ,  lib.  xii. 

4-  ^9 
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Dsique  et  la  danse....  Sept  ans  se  passent  ainsi, 
tt  sans  qu'on  sache  ce  qu'est  devenu  Parsondas , 
»  malgré  toutes  les  perquisitions  ordonnées  par  le 
»roi.  Enfin  un  eunuque ,  que  Nanybru^  avait  fait 
)>bâtonner  pour  quelque  faute,  s'échappe  et  va  dé- 
»  couvrir  le  délit  à  Artaïos ,  qui  de  suite  dépêche 
»un  aggar*  ou  secrétaire  pour  réclamer  Parson- 
»  das. . .  Nanybrusvnie  la  détention.  Un  second  aggar 
»  vient,  avec  ordre  de  conduire  au  roi  Nanybrus  gar-» 
Jî  rottéjs'il  persiste  à  nier.  Celui-ci  rend  son  prison- 
»  nier,  et  Parsondas  s  en  retourne  sur  un  char  avec 
»le  secrétaire.  Il  arrive  à  Suse:  Artaïos  raccueille, 
»  écoute  son  histoire  avec  étonnement....  Quelques 
»mois  après,  il  s'e  rend  à  Babylone. — Parsondas 
»  l'obsède  pour  qu'il  le  venge  de  Nanybrus  ;  celui- 
»ci  gagne  un  eunuque  à  force  d'argent  et  de  pré- 
»  sens,  et  moyennant  cent  talens  d'oj  et  cent  coupes 
»d'or,  mille  talens  d'argent  et  trois  cents  coupes 
»du  même  métal ,  il  obtient  son  pardon  du  roi.  » 
Dans  ces  récits ,  nous  avons  un  indigène  Perse , 
sujet  et  courtisan  d'un  roi  mède,  l'un  des  succes- 
seurs d'Arbâk.  Ce  roi  ne  peut  être  Deïokès  qui ,  se- 
lon la  phrase  d'Hérodote ,  ne  régna  que  sur  les  Mède$. 
Est-ce  PhraorteSj  son  fils,  qui  y  joignit  les  Perses, 


*  Gar  est  un  mot  persan,  qui  signifie /aî^ur ,  et  qui  ter- 
mine tous  les  noms  de  métiers.  Nous  ignorons  ce  que  signi- 
fie ojf. 
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et  tfuCavec  ces  deux  nations  puissantes  subjugua 
les  autreà  ?  Mais  les  4o  ans  d'^rtaïos  ne  conviennent 
point  à  Phraortes,  qui  n'en  régna  que  22:  et  ils 
conviennent  parfaitement  à  Kyaxar.  Supposons 
que  Parsondas  ait  demandé  à  Kyaxar  la  satrapie 
de  Babylone  au  commencement  de  son  règne,  la 
circonstance  convient  très -bien;  ce  sera  dans  les 
années  635  ou  634  •  supposons  que  les  7  ans  de 
détention  de  Parsondas  aient  commencé  en  633  et 
fini  en  627  ;  l'irruption  des  Scythes ,  en  625  ,  ayant 
jeté  Kyaxarès  dans  un  état  d'oppression  et  de  fai- 
blesse ,  le  Persan  en  aura  profité  pour  effectuer  une 
révolte  qui ,  sans  cela ,  eût  peut-être  été  impossible. 
Relativement  au  prince  babylonien ,  ces  dates  con- 
¥iennent  très-bien  à  Chinil-adan^  qui  régna  depuis 
647  jusqu'en  626.  La  différence  de  nom  n'y  fait 
rien,  puisque  tous  ces  princes  asiatiques  en  eurent 
plusieurs. 

Quant  au  nombre  des  combattans,  dont  parle 
Ktésias  (page  l^o'i)^  il  est  visiblement  absurde, 
selon  l'usage  des  livres  orientaux;  et  cette  absur- 
dité se  démontre  par  la  topographie  des  Caddu- 
èîcns,  dont  le  pays  montueux  ne  contient  pas  plus 
de  160  à  180  lieues  carrées;  et  encore  par  les  qua- 
tre mille  hommes  des  premières  troupes  de  Parson- 
das- 11  faut  ôter  un  z«ro  ;  et  en  lisant  20  mille  au 
lieu  de  200 ,  et  8  mille  au  lieu  de  80  mille ^  l'on 
sera  dans  les  vraisemblances. 

29. 


452  CHRONOLOGIE 

Cette  anecdote  a  d'ailleurs  le  mérite  d€f  nous 
apprendre  que  le  même  roi  mède  qui  régnait  à 
Ekbatane,  régnait  aussi  à  Suse  ;  ce  qui  réfute  l'hy- 
pothèse de  ceux  qui  ont  voulu  concilier  Hérodote 
avec  Ktésias ,  en  faisant  de  leurs  rois  deux  dynas- 
ties qui  auraient  simultanément  régné  dans  ces 
deux  villes.  Il  dut  en  être  des  rois  mèdes,  comme 
il  en  fut  des  rois  perses,  qui  passaient  leurs  hivers 
à  Suse  et  leurs  étés  à  Ekbatane.  Quant  à  la  vassa- 
lité de  Babylone ,  nous  en  verrons  les  preuves  com- 
plètes ailleurs. 

Maintenant ,  si  VAriaïos  de  Ktésias  est  Kyaxar 
(et  fût-il  Phraortes) ,  il  est  clair  que  cet  historien 
a  doublé  les  temps  et  les  noms.  Ce  doublement  est 
encore  indiqué  dans  Arbianes^  qui ,  par  son  règne 
de  22  ans  et  par  sa  position  avant  Artdio^Kyaxar^ 
se  décèle  pour  être  Pkraortes. 

Au-dessus  de  lui  est  Artoukasj  avec  un  règne  de 
5o  ans.  Ce  doit  ètreDeïokès;  Tanalogie  des  5o  ans 
de  lun  et  des  53  ans  de  l'autre ,  fortifie  ce  soupçon. 
En  suivant  cette  indication ,  le  Sosarmos  qui  le  pré- 
cède ,  a  dû  être  Arbâk.  Au-dessus  de  Sosarmos,  se 
trouve  Mau-dankès,  encore  5oans,  comme  Ariou- 
kas.  Nous  venons  de  voir  Ktésias  répéter  deux  fois 
les  4o  ans  de  Kyaxar,  dans  Artaïos  et  Astybaras; 
ne  répète-t-il  pas  également  ici  le  règne  de  Deïok 
dans  les  5o  ans  d'Artoukas  et  de  M andaukès  ?  Le 
nom  de  ce  second  est  évidemment  le  même; -car 
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en  séparant  l'initiale  MaUj  Ton  a  Daouk-èsy  mani- 
festement identique  à  Déïdk-ès. 

Enfin ,  avant  ce  chef  de  la  dynastie  mède  ^  se 
montre  Arbâkj  qui  règne  28  années  bien  ressem- 
blantes aux  3o  de  Sosarmos^  en  sorte  que  de  même 
que  Phraortes  a  été  répété  deux  fois  avant  Kyaxar, 
Arbâk  se  trouve  répété  aussi  deux  fois  avant  Deïo- 
lès,  et  toute  la  liste  de  Ktésias  est  démontrée  n'être 
qu'un  doublement  de  celle  d'Hérodote ,  comme  on 
le  voit  dans  le  tableau  suivant. 

ROIS  MÈDES. 


SELON   HERODOTE. 


Noms.  Règnes. 

Deïokès....  55 ans. 

Phraortes .  22 

Ry-axarès.  ^o 

Astjag-es  .  35 


SELON    KTESIÀS. 


Arbâk 28. 

Man-daukés.  5o. 
Arbianes  .....   22. 

Artaïos 4^. 

Astuigas (35). 


Sosarmos 3o. 

Artoukas 4^. 

Artounès 22. 

Artibaras /^o. 


Les  seuls  28  ans  d'Arbâk  forment  une  difficulté  : 
non-seulement  Hérodote  (ou  plutôt  ses  auteurs 
perses),  les  nie,  mais  il  semble  nier  sa  royauté; 
et  après  l'affranchissement  des  Mèdes  opéré  par 
lui,  ils  ne  laissent  apercevoir  aucune  trace  de  ce 
libérateur ,  comme  si ,  satisfait  d'avoir  rendu  la 
liberté  à  tous  les  vassaux  de  Ninive ,  il  se  fût  démis 
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du  pouvoir  suprême,  après  avoir  établi  une  sorte 
de  pacte  fédéral^  indiqué  dans  l'anecdote  de  Par- 
sondas.  Comme  nous  devons  retrouver  cet  Arbâk 
dans  Tun  des  rois  perses  des  traditions  orientales, 
nous  reviendrons  à  ce  sujet. 

Mais  quel  a  pu  être  le  motif  de  Ktésias  de  nous 
forger  ces  faux  calculs  ?  Après  avoir  beaucoup 
cherché ,  il  nous  a  semblé  en  découvrir  la  raison 
dans  son  fragment  déjà  cité.  Il  y  dit  que,  se- 
lon les  calculs  des  Assyriens ,  la  guerre  de  Troie 
avait  eu  lieu  sous  le  roi  Teutam ,  ,3o6  ans  avant 
la  mort  de  Sardanapale.  Si  Ktésias  eût  admis  le 
système  d'Hérodote ,  cette  date  eût  placé  la  prise 
dllium  vers  Tan  io23  de  notre  ère,  et  cela  eût 
trop  choqué  les  opinions  reçues  dans  la  Grèce  : 
l'une  de  ces  opinions,  suivie  depuis  par  Eratos- 
thènes,  ApoUodore  et  Denys  d'Halicarnasse ,  était 
que  là  prise  de  Troie  avait  eu  lieu  en  une  année 
correspondante  à  notre  année  11 83  ou  ii842l>?2iï^^ 
J.-C.  Ktésias,  habitué  à  flatter  les  satrapes,  ne 
voulut  pas  heurter  les  savans  ;  il  s'arrangea  de  ma- 
nière à  obtenir  précisément  ce  résultat.  Car  les  3o6 
des  Assyriens,  joints  aux  317  des  Mèdes,  font 620, 
lesquels,  ajoutés  aux  56o,  époque  de  Kyrus,  font 
juste  11 83,  comme  Eratosthènes  l'écrivit  iSoans 
après  Ktésias  :  cette  coïncidence  parfaite  n'est-elle 
pas  frappante  et  décisive  ? 

Puisque  nous  sommes  amenés  à  cette  question , 
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voyons  si  nous  ne  poumons  pas  acquérir  ici  une 
idée  Juste  de  cette  époque  si  célèbre. 

s  IX. 

« 

ÉPOQUE    DE     LA    GUERRE    DE    TROIE,    SELON    LES 
ASSYRIENS    ET    LES    PHilNICIENS. 

Ktésias,  ayant  en  main  les  livres  des  Assyriens , 
ou  leurs  extraits,  nous  affirme  que,  selon  leurs 
calculs ,  la  guerre  de  Troie  eut  lieu  sous  Tun  des 
rois  ninivites,  appelé  Teutam,  3o6  ans  avant  la  mort 
de  Sardanapale.  Cet  auteur ,  en  sa  qualité  de  Grec, 
dut  porter  de  la  curiosité  à  connaître  cette  épo- 
que ,  et  les  Assyriens  eurent  des  raisons  d'état  de 
la  noter  dans  leurs  archives,  puisque  le  roi  de 
Troie  réclama  des  secours  comme  vassal,  et  que 
le  descendant  de  Ninus  envoya  le  satrape  de  Suse 
MemnOy  dont  Homère  fait  une  mention  expresse, 
La  date  que  nous  fournissent  les  Assyriens ,  a  donc 
une  autorité  égale  et  même  supérieure  à  celle* 
que  fournissent  les  Grecs  ,  puisqu'aucune  chrono- 
logie de  ces  derniers  ne  remonte  d'un  fil  continu  et 
certain,  même  au  temps  d'Homère;  et  que  tous 
leurs  chronologistes  offrent  dans  leurs  estimations 
une  discordance  qui  ^  comme  nous  Talions  voir , 
démontre  l'incertitude  et  même,  la  fausseté  de 
leurs  bases. 
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Selon  Ératosthènes ,  Apollodore  et  Denys  d*Ha- 
licarnasse ,  la  prise  de  Troie  eut  lieu  4^7  ou  408 
ans  avant  la  première  olympiade ,  qui  date  de  776  . 
(par  conséquent  en  Tan  1 183  ou  11 84).  — Selon 
le  chronologiste  Sosibius ,  contemporain  de  Pto- 
lomée-Philadelphe ,  elle  eut  lieu  396  ans  avant  la 
première  olympiade  ;  donc  en  Tan  1171.  —  Selon 
Arêtes,  en  Tan  1 190.  —  Selon  Valleïus Paterculus^ 
en  Tan  1 191.  —  Selon  Timée ,  en  1 193.  —  Selon 
la  chronique  de  Paros ,  en  1208  ;  selon  Dikéarque, 
en  Tan  1212;  enfin,  selon  Hérodote,  en  Tan 
1270 ,  etc. 

Le  point  de  départ  de  tous  ces  calculs  était  l'ou- 
verture des  olympiades  ,  Tan  776  avant  notre  ère: 
ce  point  est  certain  ;  pour  s'élever  au  delà ,  tous 
ces  auteurs  ont  tâché  de  mesurer  le  temps  jusqu'à 
de  grands  événemens  connus,  tels  que  lïnvasion 
des  Héraclides,  la  fondation  de  la  colonie  ionienne^ 
une  guerre  faite  par  quelque  roi  de  Sparte ,  etc. 
Et  c'est  parce  que  les  dates  de  ces  événemens  n'é- 
taient pas  certaines ,  qu'ils  ont  obtenu  des  résul- 
tats si  divers.  Hérodote  seul  employa  un  autre 
moyen  que  nous  examinerons  séparément  :  si  l'on 
en  voulait  croire  son  traducteur  ,*  tous  les  anciens 
peuples  grecs  auraient  eu  des  archives  et  des  gé- 

*  Voyex  Chronologie  de  Lareber ,  article  prise  de  Tr&ie 
et  rais  de  Lacédémone. 
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néalogies  qui  auraient  fourni  des  bases  certaines 
aux  écrivains;  mais  si  de  tels  monumens  existèrent 
en  certains  lieux  et  en  certains  temps  ,  il  faut  que 
les  guerres  perpétuelles  dont  fut  tourmentée  cette 
contrée,  les  aient  détruits  ou  mutilés  de  très-bonne 
heure,  puisqu'à  dater  seulement  du  7*  siècle  avant 
notre  ère ,  tout  est  discors  et  confus  dans  les  chro- 
nologies grecques  ;  qu'à  Sparte ,  par  exemple ,  Tun 
des  états  les  plus  fixes ,  Tordre  et  la  série  des 
rois  ne  sont  pas  certains  ;  que  leurs  règnes  ,  omis 
après  les  olympiades  ,  offrent  des  invraisemblances 
choquantes  dans  les  temps  antérieurs ,  *  et  que 
l'époque  du  célèbre  législateur  Lycurgue  subit  une 
contestation  de  108  ans,  qui ,  comme  nous  Talions 
voir,  n'est  pas  éclaircie,  à  beaucoup  près,  dans 
le  sens  que  Ton  pense.  L'époque  d'Homère,  ce 
poète  si  remarqué,  dont  tant  d'auteurs  recher- 
chèrent à  Tenvi  la  patrie ,  Tâge  ,  la  vie  ;  cette  épo- 
que est  aussi  obscure  que  celle  de  Lycurgue  et  de 
Troie ,  ainsi  que  le  prouvent  deux  curieux  pas- 
sages de  Tatien  et  de  Clément  d'Alexandrie,  qui 
méritent  que  nous  les  citions. 

«  Selon  Cratès  (ou  Cratétes),  Homère  ne  fut 
»  postérieur  à  la  prise  de  Troie  que  de  80  ans ,  et 
»  (vécut)  vers  le  temps  de  l'invasion  des  Héra- 
»  elides  ;  selon  Eratosthènes  ,  il  fut  postérieur  de 

*  Le  règne  d'Agis  est  réduit  à  un  an^  quoiqu'il  ait  été, 
dit-on,  le  plus  riche  en  grands  événemens. 
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»  100  ans;  de  i4o  selon  Aristarque,  qui,  dans  ses 

•  Commentaires  sur  Archîloque,  dit  qu'Homère  fut 

•  contemporain  de  la  colonie  ionienne   fondée  à 

•  cette  époque. 

»  Philochorus  le  place  4^  ans  plus  tard  (i8o  ans 

•  après  Troie). 

»  ApoUodore  veut  qiie  ce  soit  loo  ahs  (c'es.t-à- 
»  dire  240  ans  après  Troie  ) ,  sous  le  règne  d'Agé- 
»  silas ,  fils  de  Dorisée ,  roi  de  Sparte  ;  ce  qui  rap- 
»  proche  Homère  du  législateur  Lycurgue  ,  encore 
»  très-jeune. 

»  Enthymène,  dans  ses  Annales,  dit  qu'il  naquit 
»  dans  Tile  de  Chio,  200  ans  après  la  prise  de  Troie  ; 
»  Archemacus ,  dans  son  troisième  livjre  des  Euboï- 
p  ques  ,  est  du  même  avis. 

«Euphorion,  dans  son  ouvrage  des  jiliadesj  dit 
»  qu'il  vécut  au  temps  de  Gygès ,  qui  commença 
a  de  régner  en  la  18®  olympiade  (l'an  708). 

»  Sosibius  de  Lacédémone ,  en  sa  Description  des 
»  temps ,  place  Homère  à  l'an  8  du  roi  Charilas , 

»fils  de  Polydecte Charilas  régna  64  ans  ;  son 

»  fils  Nicander  en  régna  89  :  l'an  34  de  ce  prince , 
»  dit-il ,  fut  établie  la  première  olympiade  ;  en  sorte 

•  qu'Homère  se  trouve  placé  90  ans  avant  cette  pre- 

•  mière  olympiade. 

•  Dicuchidas ,  dans  son  4**  livre  des  Mégariques, 
»  dit  que  Lycurgue  fleurit  environ  290  ans  après  la 
»  prise  de  Troie.  • 
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Ératosthènes  divise  ainsi  le  temps  *<  depuis  la 
«prise  de  Troie  jusqu'à  rinvasion  des 
»  Héraclides 80  ans. 

»  De  là  à  la  colonie  ionienne   ....       60 . 

»  De  là  à  la  tutelle  de  Lycurgue ...     169 

»  De  là  à  la  première  olympiade.   .   .      ïo8 

Total 4^7 

Plus 776 

1 183  ans. 

»  Enfin  Hérodote  estime  (dit  Tatien)  qu'Homère 
»  vécut  4oo  ans  avant  lui,  et  il  lui  associe  Hésiode.» 

Toutes  ces  variantes  nous  ramènent  à  nos  pre- 
mières conclusions ,  savoir  : 

I®  Que  les  chronologistes  grecs  n'ont  point  eu 
en  main  de  chroniques  suivies  et  continues  sur 
lesquelles  se  pussent  asseoir  leurs  calculs. 

2°  Que  les  Assyriens  ayant  eu  cet  avantage , 
pourraient  bien ,  dans  le  passage  fourni  par  Kté- 
sias,  nouç  avoir  révélé  la  véritable  époque  de  la 
prise  de  Troie. 

Mais ,  en  comparant  l'extrême  différence  de  l'é- 
poque donnée  par  eux ,  à  la  plus  rapprochée  de 
toutes  celles  données  par  les  Grecs ,  comment , 
dans  une  telle  question  ,  accorder  une  préférence 
décidée  à  un  seul  et  unique  témoignage  ,  surtout 

*  Clemens  Alexandr.  Strom. ,  lib.  1%  pag.  ^02, 
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quand  ce  témoignage  nous  vient  par  la  voie  d'un 
Ktésias  ?    . 

Tel  était  notre  scrupule ,  lorsque ,  parcourant 
les  mêmes  pages  de  Clément  d'Alexandrie  et  de 
Tatien,  deux  autres  citations  ont  frappé  notre  at- 
tention. 

■ 

«  Eiram ,  roi  de  Tyr ,  dit  Clément ,  donne  sa 
»  fille  en  mariage  à  Salomon,  dans  le  temps  où 
»Ménélas  arrive  en  Phénicie ,  après  le  sac  de 
«Troie,  ainsi  que  le  rapportent  Menander  de 
vPergame,  et  Lœtus  ^  dans  leurs  Annales  phéni- 
»  ciennes. 

»  Chez  les  Phéniciens,  dit  Tatien,  nous  connaîs- 
isons  trois  historiens,  savoir  :  Théodotus*  Hypsi- 
»  crates  et  Mochus^  dont  les  ouvrages  ont  été  tra- 
>duits  en  grec  par  Lœius,  qui  a  recueilli  avec  soin 
»  la  vie  d'un  grand  nombre  de  philosophes  lor, 
»dans  les  histoires  dont  nous  parlons,  il  est  dit 
»  que  sous  un  même  roi  (de  Tyr)  ont  eu  lieu  Venlè- 
»  vement  d'Europe,  l'arrivée  de  Ménélas  en  Egypte, 
»  et  les  actions  de  Ckeiram  cpiî  donna  sa  fille  en 
•  mariage  au  roi  des  Juifs ,  Saloman.  >  Menander  de 
Pergame  rapporte  les  mêmes  faits  ;  et  le  temps 
de  Ckeiram  est  voisin  de  celui  de  Troie.  ** 

Ici  le  témoignage  de  Menander  est  d'autant  plus 

*  Ces  noms  çrecs  sont  éTidemment  la  traduction  des  noms 
tyriens ,  ayant  le  même  sens. 
**  TatioMiy  Orai.  ad  Grœeos ,  pag.  270,  b*  S-. 
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digne  d'attention ,  que  Flavius  Joâèphe  nous  ap- 
prend qu'en  effet  cet  écrivain  avait  traduit  les  An- 
nales phéniciennes  dont  il  reconnaît  l'exactitude 
et  la  conformité  avec  celles  des  Juifs.  Selon  celles- 
ci,  le  règne  de  Salomon  commença  l'an  1018  avant 
J.-C.  ;  selon  les  Assyriens,  Teutam  envoya  du  se- 
cours à  Troie,  vers  l'an  loaS.  Supposons  la  prise 
en  1022.  Selon  les  Phéniciens,  Ménélas  dut  venir 
un  ou  deux  ans  après ,  vers  1021  ou  1020  :  Hiram 
aurait  donc  donné  sa  fille  vers  l'an  1018  ou  1017. 
Un  tel  accord  entre  trois  témoins  différens  n'est-il 
pas  infiniment  remarquable  ?  disons  mieux ,  n'est-il 
pas  probatif  et  concluant?  Prenons  cette  date  pour 
la  véritable,  et  supposons  la  prise  de  Troie  à 
l'an  1022,  nous  avons  pour  terme  certain  la  1" 
olympiade  en  l'an  776,  différence  246.  Maintenant, 
voyons  comment  cadreront  toutes  nos  citations 
ci-dessus,. comparées  à  cçs  deux  termes  :  exami- 
nons d'abord  Hérodote.  Les  propres  paroles  de 
cet  écrivain ,  antérieur  aux  seize  autres  cités  par 
Clément  et  par  Tatien ,  sont  telles  qu'il  suit  : 

«  J'estime*  que  les  poètes  Homère  et  Hésiode  n'ont 
»  pas  vécu  plus  de  4oo  ans  avant  moi.  » 

Quelques  critiques  ont  déjà  remarqué  que  ces  ex- 
pressions sonttrès-vagues.  J'^stiW  signifie  un  calcul 
par  aperçu ,  par  supposition  ;  a  vécu  n'indique  au- 

*  Lib.  11%  S  53 
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cune  année  précise ,  et  peut  se  prendre  pour  1S 
naissance  ,  polir  la  mort ,  pour  le  temps  de  la  célé- 
brité ;  et  ce  nombre  rond  de  quatre  cents  ans  sans? 
aucune  fraction  !  N'est-il  pas  clair  qu'ici  Hérodote 
n'a  point  prétendu  donner  un  calcul  précis  et  mé- 
tbodique ,  mais  qu'il  a  fait  simplement  une  évalua- 
tion approximative?  Lorsque  l'on  connaît  sa  mé- 
thode ,  on  devine  son  opération.  Ayant  lu  beau- 
coup d'historiens ,  entre  autres  Xanthus  de  Lydie, 
Cadmus  de  Milet ,  Hellanicus ,  etc. ,  il  aura  saisi 
quelque  anecdote  qui  établissait  un  rapport  entre 
Homère  et  quelque  prince  connu,  comme  lui- 
même  cite  un  rapport  entre  Archîloque  et  Gygès, 
entre  Thaïes,  Solon  et  Krœsus.  De  ce  rapport  connu, 
il  aura  déduit  un  nombre  de  générations  qui ,  éva- 
lué^ estimé ,  selon  son  système ,  à  3  générations  par 
siècle  ,  lui  a  donné  le  nombre  rond  de  4^0  ans  ; 
c'est-à-dire  que  de  lui  à  Homère,  il  a  estimé  1 2  géné- 
rations. Cette  évaluation  de  33  ans  étant  beaucoup 
trop  forte ,  substituons-y  25  ans  ,  tels  que  nous  les 
donnent  les  générations  des  rois  de  Lydie  ,  des  rois 
hébreux  et  des  grands-prêtres  juifs  ;  nous  aurons 
quatre  générations  au  siècle ,  par  conséquent  3oa 
ans  pour  12  générations  entre  Hérodote  et  Homère. 
Hérodote  naquit  l'an  484  avant  notre  ère  ;  donc  les 
3oo  ans  nous  remontent  à  l'an  784.  Maintenant , 
puisque  le  mot  a  vécu  se  prend  ordinairement  pour 
cesser  de  vivre  ^  nous  dirons  que  cette  année  doit 
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être  celle  delà  mort  d'Homère,  selon  Hérodote.  Le 
poète  mourut  âgé  :  supposons  que  ce  fut  à  70  ou 
80  ans  ;  il  dut  naître  entre  les  années  854  ^*  864. 
Actuellement  comparons  à  ces  années  les  calculs 
des  auteurs. 

Selon  ApoUodore  ,  Homère  vécut  240  ans  après 
Troie,  ou  100  ans  après  la  colonie  ionienne  :  de 
102a  ôtez  240  ,  reste  782  ;  donc  ApoUodore  donne 
précisément  notre  calcul  de  décès  à  deux  ans  près. 

Selon  Eutliymènes  y  il  naquit  à  Chio  ,  aoo  ans 
après  Troie;  donc  en  822.  C  est  trop  tard  ;  il  dut 
déjà  fleurir. 

Selon  Sosibius ,  Homère  se  place  90  ans  ayaût 
là  r^  olympiade  ;  elle  date  de  776  ,  plus  90  :  c'est 
866.  Ne  serait-ce  pas  là  sa  naissance  rapportée  avec 
précision  à  l'an  8  de  Charilas. 

Selon  ApoUodore ,  Homère  (  mort  en  784  )  se 
trouve  très-rapproché  de  Lycurgue ,  encore  jeune  : 
or  ,  selon  S&abon ,  plusieurs  auteurs  pensaient  que 
Lycurgue  avait  reçu  de  la  main  même  d'Homère 
vieux ,  ses  poésies  qu'il  apporta  à  Lacédémone. 
Plutarque,  indécis,  croit  que  Lycurgue,  voyageant 
dans  l'Asie  mineure ,  les  reçut  seulement  de  la 
main  des  enfans  de  Cléophile ,  leur  dépositaire. 
Mais  il  avoue  de  bonne  foi  : 

«  Que  l'origine ,  les  voyages ,  la  mort ,  l'époque 
»même  des  lois  de  Lycurgue,  étaient  un  sujet  iné- 
»  puisable  de  controverse  entre  les  écrivains  ;  il  dé- 
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«clare  que,  selon  plusieurs ,  il  avait  concouru  avec 
»  Iphitus  à  l'établissement  des  jeux  olympiques  : 
«c'est,  dit-il ,  l'avis  d'Aristote  ,  qui  cite  en  preuve 
»de  ce  fait  Vinscription  du  palet  olympique^  où  le 
y>  nom  de  Lycurgue  est  gravé.*  » 

Un  tel  monument,  cité  par  un  homme  du  poids 
et  de  l'instruction  d'Aristote ,  est  déjà  une  preuve 
sans  réplique  ;  mais  Cicéron  vient  encore  y  join- 
dre son  opinion  ,  lorsque,  dans  son  discours  pour 
Flaccus  ^  ce  savant  romain  dit  : 

«  Les  Lacédémonietis  vivenfsous  les  mêmes  lois  de- 
9  puis  plus  de  700  ans.  » 

Ce  discours  fut  prononcé  l'an  deux  de  la  180* 
olympiade  j  c'est-à-dire  l'an  69  avant  notre  ère  ; 
par  conséquent  Cicéron  indique  une  date  un  peu 
antérieure  à  l'an  759;  ce  qui  correspond  d'autant 
mieux  aux  dates  ci-dessus ,  que  Lycurgae  ne  donna 
ses  lois  qu'après  l'établissement  des  jeux  olympi- 
ques par  Iphitus.  Ainsi ,  ce  n'était  pas  un  ouï-dire 
vague  ,  une  opinion  populaire^  qui  plaçait  Lycur- 
gue à  cette  époque  du  8^  siècle ,  et  le  faisait  con- 
temporain  de  la  vieillesse  d'Homère  :  c'était  le  té- 
moignage des  monumens  publics  de  ce  temps-là, 
et  l'assentiment  des  écrivains  les  plus  anciens  et 
les  plus  savans.  Mais  ,  objectera-t-on  ,  comment , 
moins  de  cent  ans  après  Aristote ,  Ératosthènes 

*  Plutarqùe,  vie  de  Lycurgue. 
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à-t-il  calculé  que  Lycurgue  précéda  de  ïo8  ans  la 
fondation  des  jeux  olympiques?  Nous  ne  pouvons 
rien  dire  à  cet  égard ,  parce  que  l'ouvrage  de  cet 
astronome  nous  manque.  Mais  si  nous  devions  le 
juger  par  ses  copistes ,  TralUen ,  Eusèbe ,  le  Syncelle 
et  même  Tatien^  nous  ne  pourrions  avoir  une  haute 
idée  de  sa  critique  :  par  exemple ,  comment  Éra- 
tôsthènes  a-t-il  pu  dire  qu'Homère  vécut  ioo  ans 
seulement  après  la  guerre  de  Troie  ?  Cela  doit  être 
une  erreur  de  Tatien  ou  de  ses  copistes.  Ératos- 
thènes  ,  qui  partage  Topinion  d'Apollodofe  sur  la 
guerre  de  Troie  ,  a  dû  penser  comme  lui  sur  Té- 
poque  d*Homère  ;  il  a  dû  le  placer  loo  ans  après  la 
colonie  ionienne ^  et  non  pas  après  Inprise  de  Troie  t 
c'est  une  méprise  palpable.  Ces  deux  écrivains  ont 
certainement  connu  les  rapports  établis  par  les  mo- 
numens  et  par  les  historiens  ,  entre  Homère  et  Ly- 
curgue ;  ils  doivent  avoir  fait  ce  raisonnement  : 

«Hérodote,  né  en  telle  année (484  avant  J.-C), 
»  dit  qu'Homère  a  vécu  ou  cessé  de  vivçe  jj^oo  ans 
»  avant  lui  ;  donc  en  884.  Or  il  est  certain  que  Ly- 
»  curgue  a  vu  Homère  :  donc  Lycurgue  avait  un  cer- 
»  tain  âge  en  884.  » 

A  notre  tour,  nous  disons  :  de  884ôtez  108  ans, 
î^este  776 ,  époque  précise  de  la  première  olym- 
piade  ;  donc  Eratosthènes  a  opéré  comme  nous  le 
disons  ;  donc  il  a  été  induit  en  erreur  par  les  4^^ 
ans  d'Hérodote  >  qu'il  a  pris  au  sens  matériel  ;  donc 
4.  3o 
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notre  interprétation  des  4^^  ^i^s  d'Hérodote  en  12 
générations,  est  le  sens  véritable  du  passage  ;  donc 
la  durée  de  26  ans ,  que  nous  donnons  à  chaque 
génération ,  est  la  plus  raisonnable ,  la  plus  cod-^ 
forme  aux  faits  :  donc  Taccord  parfait  de  nos  com- 
binaisons avec  les  calculs  des  Assyriens  et  des  Phé- 
niciens, donne  l'époque  de  la  guerre  de  Troie  et  de 
l'âge  d'Homère ,  plus  exacte,  plus  vraie  qu'aucun 
calcul  grec  ;  donc  enfin ,  tout  ce  que  l'on  a  dit  jus- 
qu'à ce  jour  sur  cette  double  question,  esta  refaire  â 
neuf,  en  commençant  parles  deux  chapitres  de  la 
Chronologie  de  M.  Larcher,  sur  la  prise  de  Troie  et 
sur  les  rois  de  Lacéd^tnone,  où  de  suppositions  en 
suppositions ,  passant  du  probable  au  certain  et  à 
V incontestable^  en  démentant  tous  les  anciens  dont  il 
prétend  s'appuyer^  ce  correcteur  a  rejeté  la  guerre 
de  Troie  plus  loin  qu'Hérodote  lui-même,  c'est-à- 
dire,  au  delà  de  1270  ;  et  cependant  il  est  clair 
que  c'est  pour  avoir  reconnu  l'exagération  de  cette 
hypothèse ,  que  les  Grecs,  dès  le  temps  de  Ktésias, 
commencèrent  à  la  quitter.  L'erreur  d'Hérodote 
est  saillante  à  cet  égard ,  si  l'on  prend  tout  son  cal- 
cul au  sens  littéral  ;  mais  si  on  l'interprète  comme 
nous  le  faisons ,  et  que  les  800  ans ,  ert  nombre 
rond ,  qu'il  estime  s*être  écoulés  entre  la  prise  de 
Troie  et  lui  y  ne  soient,  qu'un  calcul  de  génération 
converti  en  années,  l'on  a  pour  résultat  l'an  1084 
avant  J.-C. ,  c'est-à-dire,  environ  62  ans  de  plus 
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quiB  les  calculs  assyriens  et  phéniciens  ;  et  alors  il 
est  de  tous  les  Grecs  le  plus  près  d^  la  vérité.  Il  y 
a  cette  remarque  à  faire  sur  cet  historien ,  que  lors- 
qu'il suit  lès  Asiatiques ,  il  donne  des  résultats  pré-  ' 
cis,  parce  qu'il  a  des  bases  fixes;  mais  lorsqu'il  a 
opéré  avec  les  Grecs,  n'ayant  point  de  dates  exac- 
tes ,  il  €st  contraint  d'user  lie  moyens  généraux  , 
qui  le  mettent  en  contradiction  avec  lui  -  même , 
comme  dans  le  cas  présent  où  nous  pouvons  le 
juger- 

On  vient  de  voit  que  le  système  des  générations, 
employé  selon  notre  méthode ,  nous  a  procuré  lés  • 
plus  heureuses  coïncidences  :  le  sujet  que  nous 
traitons  nous  en  fournit  d'autres  exemples  non 
moins  favorables.  Hérodote  nous  apprend  que  de 
son  temps  les  rois  d«  Macédoine  s'étant  présentés  • 
aux  jeux  olympiques,  ils  y  furent  d*abôrd  refusés 
comme  n'étant  pas  de  race  grecque ,  puis  admis  , 
pour  avoir  juridiquement  prouvé  qu'ilg^  étaient  du 
même  sanghéraclide  que  les  rois  mêmes  de  Sparte  : 
dans  la  généalogie  de  ces  rois,  Alexandre  I", 
fils  d'Amyiitas,  ^ui  régnait  au  temps  de  Xercès, 
avait  eu  pour  neuvièine  aïeul  Karanui^  dont  le  frère 
Phido ,  tyran  d'Argos,  troubla  les  jeux  à  la  8*  olym- 
piade ,  c'est-à-dire ,  l'an  748  avant  J.-C. 

Si  Ton  compare  à  la  liste  macédonienne  celle 
des  rois  de  Sparte,  Karanus  se  trouve  parallèle  à 
Lycurgue  qui,  29  ans  auparavant ,  parut  à  ces  jeux; 

3o. 
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et  de  Karanus  à  Hercule ,  il  y  a  onze  générations 
précisément,  comme  d'Hercule  à  Lycurgue.* 

D'autre  part,  nous  ayons  de  Karanus  à  Alexan-' 
dre-le-Grand ,  17  générations  qui,  à  26  aps,  font 
4^5  ans.  Ces  42^5  ans  ajoutés  à  33o  ,  époque  d'A- 
lexandre, font  755,  ptus  les  29  de  Lycurgue; 
total ,  784.  Ne  voilà-t-il  pas  nos  mêmes  nombres 
revenus  ? 

Si  l'on  remonte  de  Lycurgue  au  roi  héraclide 
Âristodémus,  l'on  a  sept  générations^  ou  i7SaDs: 
partons  de  la  première  olympiade  776,  plus  176; 
c'est  961  :  c'est-à-dire  que  l'établissement  des  Bé- 
iraclides  tomberait  7 1  ans  après  la  prise  de  Troie , 
selon  les  Orientaux  ;  et  tous  les  Grecs  placent  l'in- 
vasion de  ces  Héraclides  80  ans  après  Troie.  Si  nous 
JBommes  dans  une  route  d'erreur,  comment  nous 
îDoiiduit-elle  à  tant  d'heureux  résultats  ?  Dira-t^>n 
que  les  règnes  des  rois  de  Sparte  les  contrarient) 
Mais  Larcher  lui-même**  convient  qu'on  ne  peut 
compter  sur  les  listes  d'Eusèbe  et  du  Syncelle, 
qu'elles  sont  arbitraires  selon  l'usage  de  ces  muti- 
latèurs;  que  le  règne  d'Agis  est  inadmissible  à  un 
an  de  durée ,  tel  qu'ils  l'établissent  ;  que  les  autres 

*  Théopompe  et  ScUyrus,  historiens  spéciaux  des  rois 
macédoniens,  comptent (ms;^  générations,  comme  Strabo. 
^elleïus  en  compte  seize;  mais  Yelleîus  est  un  compilateur 
tardif,  peu  sûr  en  chronologie. 
,  **  Chronolog^ie,  art.  des  rois,  de  Sparte. 
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LISTE  DES  ROIS  ASSYRIENS  ,  SELON  LES  DIVERS  AUTEVB5. 


Selon  VEusèLe  de  Mas«« 
de  Chorène.  ^ 
Histoire  iH*  A  rménie.* 


1  NinoS' 
3  Nînyas. 

3  Arias. 

4  Aralius. 

5  Baient  Cheoxarus. 

6  Amathrilès.    . 

7  Belochus. 

8  Halëu5- 

9  Azatagus. 

10  Aianiidui. 

11  Maschaleus. 

12  Spbartis. 
i3  Sâmilus. 
i4  SpbarelQS. 
i5  Âscalades. 


i6  Amindès* 


17  Vestascanis. 

18  Susarès. 
iç'Lamparès» 
ao  Paneas. 
'ài  Sosariiios. 
23  Mithreus. 
33  Teutamus. 


Selon  TEusèbe  vulgaire.  Selon  le  Syncellc 


785 


34  Thinaeus. 

35  Dercullns. 

36  Kupalmus. 

37  Prideates. 

38  Pharales. 

39  AcracAnes* 
3o  Sardanapale. 


Velleïus  en  compte 


»oo5 
1070 


*  La  liste  de  Moses  de  Cho- 
rène ne  porte  [>as  de  nombres  ; 
mais  nous  Jui  trauéporlons 
ceux  de  l'Eusèbe  vul|;aire. 


I  Niniis  .   •   • 
a  Sémiramis  . 

3  ^inyas  •  .    • 

4  Arius.  .    .    • 

5  Aralius.  •    . 

6  Baleus  Xercès 

7  Ariualrites  . 

8  Belochus  .  • 

9  Baleu^  .  •   . 

10  Altadas  •       • 

1 1  Mamitus  .  • 
13  Manchaleus . 
i3  Spharus  .  •  • 
i4  Mamilus  .  • 
i5  Sparetus  .    • 

16  Ascalades  .  • 

17  Amynlas  .  • 

18  Belochus  .  • 

19'  Beloparès  .  • 
20  Lampridès  .. 
3 1  Sosarès  •  •   • 

23  Lam parés*  • 
u3  Pannyas  •    • 

24  Sosarmos  .  • 
•i5  Mitrœus  «  . 

26  Tautanes  .  • 

27  Teuteos  .  •  • 


a8  Tinseus 3o 

39  Dercylus  ....  J^o 
60  £u-pal'ès  ...  58 
3i  Laosthènes  •  •  .  4^ 
3a  Piriatides.  •   •    .    3o 

33  Ophrateus  ....    20 

34  Ophralenès  •  •   .    5o 

35  Ociapazès.  •   .   •    4^ 

36  Tfaonos  coDcoieroSy 

ou  Sardanapal.    30 

Total  . .'.  1239 


I  Belus  .,,...   55 
a  Ninns 55 

3  Séoiiramb  .  .  .4^ 

4  Nin3ras  ou  Zamè*  38 

5  Arius h 

6  Aralius  •  .  •  .  ^0 

7  Xercès 3o 

8  Arma  Mithrès .  311 

9  Belochus  I .  •  ■  35 
io  Baleus. .  .  .  •  Sa 
1 1  Sethos 3i 

13  Mamithos  . .  .  3o 
i3  Aschalius  ...  23 

14  Sphaerus.  •  .  .  s^ 
i5  Mamylus  .  .  *  3o 

16  Sparthaeos . .  •  {> 

17  Ascatades  •  .  •  38 

18  Amyntes  . . .  •  ^^ 

19  Belotus  .  *  •  •  ^ 


30  Baletores  •  *  • 
ai  Lampridès  • .  • 
33  Sosarès  •  •  •  • 
a3  Laropraès .  •  . 

^4  Panias 

^5  Sosarmos  *  •  • 
36  Mithrœns  .  •  • 
ay  -J-  'îeulamas .  • 


3o 
3o 

20 

3o 

45 

32 
35 
33 


.    • 


28  Tentxas  •  • .  • 

29  Arabelus 
i3o  Cbalaus 

3i  Amhas 
33  Bahins 

33  Tinseos  • 

34  Dercylus  •  •  • 

35  Enpakmès  .  * 
3^  Laosthènes  •  •  • 

37  Pertiadès  .  •  • 

38  Ophratseus.  *  • 

39  Epecherès  *  *  • 

40  Acraganès  •  •  • 
4i  Thonos  conco- 

leros ,  00  Ma- 
cOS    concole- 
ros  ,  dit  Sar- 
danapale .  •  •_ 

Total . . • ^ 


38 

Î7 
3o 

<S 
38 

45 

3o 

II 

5i 


i5 
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règnes,  quand  on  les  compare  dans  les  deux  bran- 
ches, sontpleinsde  contradictions ,  etc. ,  etc.  Nous 
n'entreprendrons  pas  de  redresser  ces  discordances 
qui  nous  écarteraient  beaucoup  trop  de  notre  sujet. 
Nous  ^Yons  assez  fait  ,*si  nous  avons  posé  les  prin^- 
cipaux  jalons  d'alignement  de  l'ancienne  chrono- 
logie grecque  :  quelque  bon  esprit  saura  s*en  servir 
pour  en  reconstruire  l'édifice ,  autant  qu'il  est  pos- 
sible ,  avec  le  peu  de  données  qui  nous  restent.  Re- 
venons à  Ktésias,  et  à  ses  calculs  factices,  mêlés 
d'erreurs  et  de  vérités.* 

SX. 

£XAM£N  DE  LA  USTE  ASSYRIENNE  DE  KTESIAS. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  voir,  la  liste 
méde  de  cet  écrivain  étant  démontrée  fausse ,  sa 

*  La  prise  de  Troie  «tant  placée  à  Tan  loaa,  il  s'ensuit 
que  l'anachronisme  de  Virgile  n'est  pas  de  qmtre  cents  ans  ^ 
comme  le  veut  le  traducteur  d'Hérodote,  ni  de  trois  cents 
et  plus,  comme  on  l'inférerait  des  autres  opinions.  Il  se  ré- 
duit à  cent  cinquante-un  ans  :  car  l'a  fuite  de  Didon  en 
Afrique  étant  arrivée  cent  quarante-trois  ans  huit  mois  après 
la  fondation  du  temple  de  Salomon ,  selon  Josèphe  ,  qui 
s'autorise  des  Annales  de  Tyr  (contre  Appion  ,  lib.  i ,  n"'  17 
et  18)  ;  et  cette  fondation  répondant  à  l'an  101 5  avant  notre 
ère ,  il  s'ensuit  que  l'arrivée  de  Didon  en  Afn<[ue  tomhe  à 
Tan  871,  tandis  que  la  prise  de  Troie  répond  à  l'an  1022; 
différence  i5i. 
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chronologie  antérieure  se  trouve  frappée  de  nul- 
lité ;  mais  afin  de  ne  pas  le  juger  sans  l'entendre, 
jetons  un  coup  dœil  sur  sa  liste  assyrienne,  et 
voyons  si  elle  ne  nous  fournirait  pas  aussi  quelques 
preuves  de  falsification.  Pour  en  raisonner  avec 
équité ,  il  faut  d'abord  s'assurer  de  son  véritable 
état  ;  et  c'est  une  première  difficulté  à  vaincre  ;  car 
les  écrivains  qui  prétendent  copier  cette  liste,  dif- 
fèrent sur  les  noms  des  rois  et  sur  la  durée  de  leurs 
règnes  ;  et  néanmoins  le  manuscrit  de  Ktésias  a  dû 
être  univoque  :  selon  Diodore ,  le  nombre  des  rois 
de  père  en  fils ,  fut  de  3o  ;  selon  Velleïus-Patercu- 
lus  ,*  le  dernier  roi ,  Sardanapale ,  aurait  été  le  33* 
depuis  Ninus  et  Sémiramis,  Mais  Velleïus ,  écrivain 
postérieur,  qui  ne  cite  ce  trait  qu'en  passant,  pa- 
raît avoir  été  induit  ici  en  erreur  par  une  phrase 
équivoque  de  Diodore ,  qui  porte  : 

«  Ainsi  régna  Ninyas ,  fils  de  Ninus  ,  et  la  plu- 
»  part  des  autres  rois  qui  se  succédèrent  de  père  en 
»  fils,  pendant  3o  générations,  jusqu'à  SardanapaUj 
»  imitèrent  ses  mœurs,  » 

Velleïus  semble  s'être  dit  : 

«  S'il  y  eut  3o  rois  qui  se  succédèrent  depuis 
»  Ninyas^  Ninyas  ne  doit  point  se  compter* .  .•  Il  est 
»  excepté  par  le  mot  autre ,  et  parce  que  ses  mœurs 
»  furent  imitées. . . .  Donc  avec  Ninus  et  Sémiramis 
»il  y  eut  33  rois.  » 

*  Lib.  I",  cap.  6. 
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Mais  cette  première  phrase  de  Diodore ,  réelle- 
roent  incorrecte ,  est  redressée  par  son  résumé  qui 
porte  ces  mots  : 

«  A  l'égard  de  Sardanapale ,  trentième  et  dernier 
»  roi  depuis  Ninus.  » 

Ceci  est  clair,  positif,  et  ne  permet  pas  d'ad- 
mettre l'interprétation  antérieure.  De  plus ,  l'-^r- 
ménien  Mosès  (  de  Chorène  ) ,  qui  *  cite  Diodore 
comme  une  de  ses  autorités ,  ne  compte  que  3o 
rois  dans  la  liste  qu'il  nous  fournit,**  encore  qu'il 
eût  sous  les  yeux  celle  d'Eusèbe ,  qui  en  compte 

36 Cette  liste  de  Mosès  semble  d'autant  plus 

exacte ,  que  ses  cinq  derniers  princes  correspon- 
dent parfaitement ,  comme  nous  l'avons  dit  page 
44i  9  à  ceux  cités  par  les  Hébreux  ;  d'où  l'on  a 
tout  lieu  de  conclure  qu'Eusèbe  et  le  Syncelle  ont, 
selon  leur  usage,  ajouté  de  leur  chef,  Epecherèsj 
Laosthènes  et  Ophrathènes,  (Voyez  le^  listes  au 
commencement  de  ce  §,  )  Epeckerh  doit  être  le 
même  qu' jina-Bacher es ^  nom  de  Sennacherib^  dans 
l'épitaphe  de  Sardanapale  à  Anckialé.  Ce  même 
prince  s'appelle  encore  Acrazanes  et  Akraganes  : 
le  nom  de  Laosthènes  est  purement  grec ,  et  ne  peut 
être  que  la  traduction  d'un  nom  assyrien,  signifiant 
force  et  puissance  du  peuple  (probablement  Eu-» 

4 

*  Moses.  Chor. ,  p.  23 1. 
**  Idem,  page  5i. 
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phal-es,  Phal).  Enfin  Opkratkènes  ne  doit  être 
qu'un  synonyme  de  Ophrateus^  écrit  plus  asiati- 
quement  Pharaies ,  par  Mosès  de  Chorène. 

Relativement  à  la  durée  totale  ,  nous  avons  tu 

•  

qu'il  faut  lire  i3o6  ans  dans  le  vrai  texte  de  Dîo- 
dore,  et  non  i36o.  Velleïus,  qui  n'a  porté  cette  du- 
rée qu'à  1 070  ans ,  a  dû  tirer  ce  calcul  de  quelque 
autre  chronologiste  que  de  Ktésias.  Quant  aux  iggS 
ans  €\u  Mmilius-Sura  comptait  depuis  Nînus*  jus- 
qu'à l'an  63,  ou  plutôt  65  ans  avant  notre  ère,  l'on 
n'en  peut  rien  faire ,  parce  que  l'on  ignore  si  ce 
Romain  a  évalué  les  Mèdes  selon  Hérodote ,  ou 
selon  Ktésias,  —  A  partir  de  Kyrus,  l'an  56o,  son 
calcul  donne  pour  les  deux  empires ,  assyrien  et 
mède,  iSoo  ans.  S'il  suit  Hérodote ,  il  donne  i344 
pour  les  Assyriens;  s'il  suit  Ktésias,  il  ne  leur 
donne  que  11 83.**  L'on  voit  que  Sura  ou  Velielus 
ont  fait ,  ou  plutôt  ont  suivi  de  confiance ,  les  ta- 
blettes chronologiques  de  quelque  Lenglet  de  leur 
temps ,  sans  traiter  par  eux-mêmes  la  question. 

Il  paraît  n'en  avoir  pas  été  ainsi  do  chronologiste 
Castor,  qui  avait  compulsé  les  archives  de  plusieurs 
pays,  pour  en  former  ses  tableaux  parallèles  des 

*  Voyez  Velleïus ,  liv.  1",  ch.  vi. 

**  Larcher,  Chronologie,  page  i44j  assure  que  Diodore 
et  Sura  comptent  mille  trois  cent  dix  ans ,  et  l'on  voit  que 
cela  n'est  vrai  nî  pour  l'un  ni  pour  l'autre. 
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rois  à'ArgoSy  de  Sicyone^  à* Assyrie^  etc.  Selon 
Eusèbe,*  Castor  ne  comptait ,  pour  les  Assyriens, 
que  1 280  ans ,  ce  qui  produit  une  différence  de  26 
ans  avec  Ktésias. 

*  Vojei  le  Syncelle,  page  167.  A  cette  occasion,  le  Syn- 
celle  fait  une  remarque  importante  sur  la  manière  dont  Eu- 
sèbe a  dressé  ses  tableaux  comparatif  :  «  Ëusèbe,  dit-il, 
»  en  approuvant  Topinion  de  Castor ,  qui  renferme  Fempire 
»  assyrien  dans  une  durée  de  mille  deux  cent  quatre>Tingts 
»ans ,  ne  lui  en  donne  pas  moins  celle  de  mille  trois  cents, 
»ayec  le  nombre  de  trente^six  rois.  Son  motif  a  été  de  toxi- 
nyrir  Terreur  où  il  s'est  laissé  induire  sur  le  temps  écoulé 
»  entre  le  déluge  et  Abraham ,  par  divers  faux  raisonnemensj 
»  entre  autres  par  l'omission  qu'il  fait  du  nom  et  des  années 
»du  Caînan^  i3'  depuis  Adam,  selon Ziuc  (st.  ),  etc.  » 

Ici  le  Syncelle  nous  révèle  son  propre  secret  et  celui  de 
tous  les  anciens  auteurs  dits  ecclésiastiques,  qui,  à  l'exemple 
du  prêtre  Africanus  ,  leur  modèle,  ont  pris  pour  base  de 
tous  leurs  calculs ,  la  création  du  monde  selon  les  Juifs ,  et 
ont  commis  la  faute  ridicule  de  partir  d\in  point  aérien  par 
lui-même  et  non  fixé  dans  leur  propre  système  (puisque  les 
textes  grec  et  hébreu  diffèrent  de  plus  de  mille  cinq  cents 
ans),  pour  descendre,  comme  en  ballon,  d'un  temps  in- 
connu au  connu,  quand  le  plus  simple  bon  sens  prescrivait 
de  partir  des  temps  connus  et  certains,  pour  remonter, 
d'échelon  en  échelon ,  à  ceux  qui  le  sont  le  moins  :  dans  le 
cas  présent,  ayant  d'abord  adopté  sans  examen  le  système 
de  Ktésias  ,  et  trouvant  que  tel  nombre  d'années  plaçait  Ni- 
nus  vers  le  temps  d'Abraham,  ces  calculateurs  mécaniques 
descendent  tôte  baissée  à  travers  toutes  les  difficultés  ,  rpCme 
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Un  troisième  auteur ,  qui  s'était  aussi  spéciale^, 
ment  occupé  des  Assyriens,  Képhalion^  semble 
avoir  eu  encore  quelque  différence  avec  le  résume 
de  Castor.  Mais  son  fragment ,  cité  par  le  SynceUe, 
est  tellement  mutilé ,  que  l'on  n'en  peut  rien  faire, 
pris  isolément. 

Pour  revenir  à  Ktésias ,  dont  l'opinion  et  le  livre 
paraissent  avoir  guidé  la  majeure  partie  de  ses 
successeurs ,  il  parait  que  nous  devons  considé- 
rer comme  son  vrai  texte ,  le  nombre  de  3o  gé^ 
négations ,  et  la  durée  de  1 3o6  ans.  Cela  étant 
posé ,  nous  avons  un  moyen,  certain  d'arguer  de 
faux  sa  liste  assyrienne ,  comme  sa  liste  mède  ; 
car  le  terme  moyen  de  4^  ans  et  demi  par  géné- 
ration ,.  résultant  de  ces  deux  données  ,  est  mo- 

celles  de  la  période  des  juges  ,  pour  aboutîiP^  sans  sayoir 
commeDt,  aux  rois  de  Ninîye  et  de Babylone,  cités  parles 
Hébreux.  Le  SynceUe  reproche  à  Eusèbe  d'avoir  subsVV- 
tué  le  nombre  treize  cents  (  et  cependant  notre  liste  d'Eu^ 
sèbe  porte  douze  cent  trente-neuf)  aux  douze  cent  quatre- 
vingt  de  Castor  f  et  lui-même^  suivant  la  trace  d'Afiri- 
canus,  a  porté  à  quatorze  cent  soixante  ans  la  durée  de 
l'empire  assyrien,  par  l'introduction  arbitraire  de  quatre 
rois  inconnus  de  tous  les  anciens.  Avec  ces  inexactitudes  et 
ces  infidélités  renouvelées  à  chaque  instant ,  et  communes 
a  tous  les  anciens  auteurs  ecclésiastiques ,  l'on  ne  peut  avoir 
aucune  confiance  en  leurs  assertions ,  et  Ton  ne  doit  eo 
Avoir  qu'une  très-circonspecte  dans  les  citations  qu'il»  nous 
donnent. 
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Paiement  et  presque  physiquement  impossible  ;  et 
il  est  d'autant  moins  admissible ,  que  nous  avons 
contre  lui  trois  témoignages  positifs. 

i""  Le  témoignage  des  livres  hébreux  qui,  de 
Phal  à  SardanapaUj  comptent  cinq  rois  dans  un 
espace  de  moins  de  70  ans  ;  de  m,anière  que  Sen-* 
nacherib ,  entre  autres ,  ne  peut  avoir  régné  plus 
de  cinq  ans  ,  et  qu'il  faut  nécessairement  qu'il  ait 
été  frère  de  Salmanasar,  ou  Salman-asar,  frère 
de  Teglat. 

q""  Le  témoignage  de  Képhalion ,  dont  le  Sjrn* 
celle  nous  a  conservé  un  passage  précieux  quoique 
mutilé. 

«  Laissons  *  nous  dit  ce  compilateur  ;  laissons 
»un  autre  écrivain  illustre  nous  montrer  combien 
»  ont  été  absurdes  les  historiens  grecs  à  l'égard  de 
»ces  rois  d'Assyrie....  J'entreprends,  a  dit  Képha- 
»lion ,  d'écrire  les  faits  dont  Hellanicus  de  Lesbos, 
«Ktésias  de  Cnide  et  Hérodote  ont  traité  (avant 
•  naoi).  Jadis  régnèrent  en  Asie  les  Assyriens,  à 
jiqui  commanda  Ninus ,  fils  de  Bélus....  Puis  Ké- 
«phalion  joint  la  naissance  de  Sémiramis  et  du 
tmage  Zaroastre;  il  parcourt  les  5 2  ans  du  règne 
>de  Ninus....  Il  décrit  la  fondation  de  Babylone 

»  par  Sémiramis ,  et  son  expédition  aux  Indes 

»  Or ,  ajoute-t-il ,  tous  les  autres  rois  (  après  elle  ) 

*  Sync. ,  page  167* 
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«régnèrent  pendant  mille  ans\  les  fils  occupant  le 

*  trône  de  leurs  pères  par  droit  d'héritage;  mais  ils 

•  dégénérèrent  successivement  des  vertus  de  leurs 
»  ancêtres  ,  en  sorte  que  pas  un  d'eux  ne  passa  20 


itans.*» 


Cette  dernière  phrase  s'accorde ,  comme  Ton 
voit ,  parfaitement  avec  les  livres  hébreux ,  dont 
lès  dates  en  effet ,  ne  permettent  de  donner  26  ans 
à  aucun  des  quatre  successeurs  de  Pliul. 

3*  Enfin ,  puisqu'il  est  constaté  par  les  divers 
historiens,  que  les  princes  de  Ninîve,^  livrés  à 
toutes  les  voluptés  des  sens ,  vKaient  de  très-bonne 
heure  avec  des  femmes,  il  est  impossible  d'admet- 
tre qu'ils  n'aient  engendré  leurs  héritiers  qu'au 
terme  moyen  de  43  ans  ;  ils  ont  dû ,  au  contraire , 
avoir  des  enfans  dès  l'âge  de  19  à  20  ans,  quel- 

*  Ita  ut  vioenruUû  aHrel  nuUu$*  Si  Ton  disait  que  pas 
un  ne  vécut  viogt  ans ,  le  sens  serait  absurde,  cl  la  succeS" 
sion  impossible...  Képhalipn  continue  :  Que  s-i  l'on  veut 
savoir  le nomére  de  ces  rois ,  Ktésias  en  citera,  je  oroiSy 
vingt-trois  noms.  (Mais  Diodore  et  Mosès  en  attestent 
trente)....  Or,  environ  six  cent  quarante  ans  après  Ni^ 
nus  9  Béiimus  s'empara  de  {'empire  des  Assyriens..  Que 
si  vous  comptez  fntiie  afis  depuis  Sémiramis  jusqu'à 
Methrœus...  (  Il  y  a  ici  une  lacune.  )  jà  M-ethrœus  succéda 
Tautanès,  vingt-deuxième  roi.  (Mais  si  Ktésias  n'a  compté 
que  vingt-trois  noms,  Sardanapale  ne  saurait  suivre  Tauta- 
nèa.  Il  y  a  éTidemment  ici  mutilation  du  texte  de  la  part  du 
Syncelle.  )  Voyez  page  167  de  sa  Chronographie. 
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quefois  même  de  16 ,  comme  Ton  en  a  trois  exem- 
ples chez  les  rois  hébreux.  Notre  conjecture  ci- 
dessus  ,  que  quelques  rois  de  Ninive  se  succédèrent 
à  titre  de  frères ,  a  le  double  avantage  de  rendre 
possible  le  nombre  de  3o  rois  en  52o  ans ,  et  de 
ne  pas  heurter  l'assertion  c^u  ils  occupèrent  le  trône 
paternel  par  droit  d'héritage.  Au  reste ,  en  rejetant 
le  nombre  de  3o  générations  comme  absurde ,  en 
i3o6  ans  ,  il  nous  reste  sur  ce  nombre  même  un 
soupçon ,  suscité  par  une  phrase  de  Képhalion ,  et 
par  un  passage  d'Hellanicus  et  de  Dica^arque  ,  que 
nous  a  conservé  Etienne  de  Byzance.* 

«Les  Chaldéens  furent  d'abord  appelés £^;?Aèn^$3 
»  de  Képhée,  père  d'Andromède.  Leur  nom  de  Chai- 
Ttdéens  leur  vint,  selon  Dicaîarque,  d'un  certain 
vChaldaeus,  qui  engendra  l'habile  et  puissant  Ni- 
»  nus ,  fondateur.de  Ninive  :  or  le  quatorzième  après 
«celui-ci,  se  nomma  aussi  Chaldœus,  et  fonda  dit- 
»  on ,  Babylone ,  ville  très-célèbre  ,  dans  laquelle  il 
]»  réunit  tous  ceux  que  l'on  appelle  Chaldéens^  et  le 
9  pays  se  nomma  Chatdée.  » 

Aucune  liste  assyrienne  ne  présente  de  roi  Chai- 
dœus,  à  la  1 4'  génération,  ni  à  aucun  autre  degré  ; 
et  cependant  Hellanicus,  contemporain  d'Héro- 
dote ,  est  une  autorité  respectable ,  ainsi  que  Di- 
csearque.  Le  nombre  i4i^^  serait-il  pas  ici  une  fau^ 

*  StephanuSf  de  VrbHfU9,  au  mot  Chaidœi, 
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de  copiste  et  une  altération  du  nombre  24?  Alotd- 
Hellanicus  et  Dicsarque  seraient  d'accord  atec  Ké^ 
phalion,  qui  prétendait  ne  trouver  que  23  noms:* 
ChalddBus  serait  le  24*  ;  et  parce  que  ce  mot ,  qui 
signifie  devin  j  est  le  synonyme  de  NaboUj  que  por- 
tèrent tous  les  rois  de  Babylone,  ce  Chaidœus  serait 
BélésySs  le  même  que  Bélimus ,  ^ui ,  selon  Képha- 
Mon  9  s' empara  de  l'empire  des  Assyriens,  long-temps 
après  Ninus.  Et  en  effet,  pourquoi  cette  remarque, 
qu'il  s'empara  de  Tempire  des  Assyriens?  Il  ne  suc- 
céda donc  point  par  droit  d'héritage  ;  il  ne  fut  donc 
point  de  la  famille  de  Ninus?  Enfin,  puisqu'en 
réunissant  toute  la  caste  des  Chaldéens  dans  Baby- 
lone,  il  fonda  un  nouvel  empire,  il  fut  donc  réelle- 
ment Bélésys,  à  qui  seul  conviennent  tous  ces  traits. 
Ajoutez  que  le  nombre  de  23  rois,  ou  générations 
ninivites ,  s'accorde  singulièrement  bien  avec  les 
22  générations  des  rois  lydiens,  qui  furent  exac- 
tement parallèles  pour  le  temps.  Sans  doute  cha- 
cune de  nos  preuves  n'est  pas  décisive  ;  mais  leur 
réunion  forme  un  grand  poids,  surtout  si  l'on  con- 
sidère que  nous  n'avons  que  des  fragmens  mutilés 
pour  base  de  la  plupart  de  nos  opérations  :  sem- 
blables en  cela  à  l'architecte  qui ,  pour  retrouver 
les  dimensions  d'un  ancien  palais  ou  temple ,  '  n'a 
yie  quelques  restes  de  piédestaux  ,  de  pierres  an- 

*  Fayèz  la  not«  ci-deyant ,  page  478. 
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gulaires  et  de  fondations,  dont  Taccord  néanmoins 
devient  une  démonstration  dans  les  règlti  de  l'art. 

Ici  se  présentent  plusieurs  questions  à  faire  à 
tous  les  écrivains  qui  nous  parlent  de  l'empire  de 
Ninive  et  de  sa  durée. 

i**  Ont-ils  bien  distingué  les  deux  prises  et  des- 
tructions différentes  de  cette  capitale  par  les  Mèdes, 
lune  sous  Arbâk^  l'autre  sous  jKjuaram?  n'en  ont* 
ils  pas  fait  une  confusion  que  la  ressemblance  des 
faits  rendait  facile  ? 

2*  Ont-ils  tenu  compte  de  cet  état  secondaire , 
ou  royaume  posthume ,  qui  se  composa  après  la 
mort  de  Sardanapale,  et  qui  dura  120  à  121  ans  , 
depuis  717  jusqu'en  697? 

3^  Ktésias  et  ses  copistes ,  après  avoir  doublé  la 
liste  des  Mèdes  pour  le  nombre  des  rois  et  pour  la 
durée,  n'auraient^ ils  pas  fait  quelque  chose  de 
$exnblable  relativement  aux  Assyriens? 

Si  nous  avions  les  livres  mêmes  de  ces  écrivains, 
la  démonstration  pour  ou  contre  deviendrait  facile  ; 
mais  en  leur  absence^  les  moindres  indices  de- 
viennent pour  pous  de  fortes  présomptions  après  le 
premier  exemple.  Commençons  par  la  première  de 
nos  questions. 

Ninive  ayant  été  prise  deux  fois  par  les  Mèdes , 

d*abord  en  717?  sous  Arbâk;  puis  en  697,  souji 

Kyaxarès ,  nous  disons  que  la  ressemblance  de  ces 

deux  faits  a  été  insidieuse ,  et  a  pu  causer  la  con-i 

4.  3i 
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fusion  de  leurs  dates*  Un  passage  d'Alexandre  Pô- 
lyhistOF  i^ité  par  le  Syncelle  (p,  210),  s'explique 
très-bien  par  cette  hypothèse ,  et  reste  entièrement 
absurde ,.  &i  on  le  prend  à  la  lettre. 

*«  Nabo-pol-asar,  père  de  Nabukodonosor,  est 
»  appelé  Sardanapale  par  Polyhistor,  qui  dit  qu'il 
»  envoya,  vers  Astyag ,  satrape  de  Médie ,  demander 
»  sa  fille  Aroïte  en  mariage  pour  son  fils  Nabuko- 
jidonosor.«.  Le  roi  des  Chaldéens,  Sarak^  lui  ayant 
«confié  ses  troupes,  il  (Nabo-pol-asar)  tourna  ses 
»  armes  contre  Sarak  lui-même ,  et  contre  la  ville  de 
»  Ninive.  Sarak^  épouvanté  de  cette  attaque ,  mit  le 
»  feu  à  son  palais,  et  se  brûla  lui-même,  et  l'empire 
»  des  Chaldéens  et  de  Babylone  passa  aux  main$  de 
j»]Nabo-pQl-asar,  père  de  INabukodonosor.  » 

Dans  ce  récit ,  le  roi  des  Chaldéens ,  qui  se  brûle 
<ians  son  palais  de  Ninive^  attaqué  par  l'un  de  ses 
généraux  rebelle ,   est  évidemment  Sardanapale. 

*  NatHypoiassaruè ,  pater  Natmchodanosori...  Hunê 

Sardaimpadum  vocat   Polyhistcr  Aieoca/nder,   qui  ad 

jistyage'm  Medice  satrapam  mUerU  etfiiiam  ejus  Ar&%^ 

tem  uxorem  fiiio  suo  Nahuchodonosoro  sumpserit.  Hiê 

traduis  sihi  copiîs  a  Sarako  ChaUlœor$im  rege  prœpo- 

situê,  in  Sarakum,  ipsum  et  Ninitem  dvitatem  arma 

vertil  :  cujus  impetum  et  aU^entum  veritus  Sarakus, 

incensa  regia  igné  se  ahsumpsit.  Imperium  vero  Chai- 

diearum  et  Bahyionis  coiiegitNahepoiassarus,  pater  Nu- 
éukodonosori. 
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Sarakest  un  mot  chaldéen  qui  signifie  prince^  com- 
mandant,  et  qui  paraît  ayoir  été  commun  à  tous,  ou 
du  moins  à  plusieurs  rois  assyriens  ;  et  cela  proure 
<]ue  Polyhistor,  où  son  auteur  Eupolème,  puisa 
aux  sources.  Si  à  ce  mot  on  ajoute  la  désinence 
emphatique  oun.  Ton  a  Sarakoun^  ou  plutôt  Sar- 
kouriy  très-analogue  au  Sargoûn  dont  parle  Isaïe, 
chap.  XX,  lorsqu'il  dit  :  L'année  que  Tartan  ^  en-^ 
vayé  par  Sargoûn,  roi  d*  Assyrie,  vint  assiéger  A  zot 
et  la  prit.  Ce  Tartan  est  bien  connu  pour  l'un  des 
généraux  de  Sennacheribj  cité  dans  le  livre  des  Rois 
comme  assiégeant  Azot  ;  et  Sennacherib  n'est  cer- 
tainement point  le  Sarak*  qui  se  brûla.  Lors  même 

« 
*  Dans  son  Gommentaire  sur  le  chap.  xx  d'Isaïe,  saint 

Jérôme  remarque  qye  Sargoûn  eut  sept  noms  difierens,  et 

nous  en  trouvons  sept  à  Sennaehcrii  ;  savoir  ^  Àfiakinr- 

dataxy  Anabachères,  Acrazanes  ou  Acraganes ,  Épecherès, 

Ocrapazes  et  Sargoûn.  Cet  interprète  doit  aToir  emprunté 

cette  opinion  des  rabbins ,  ses  maîtres;  et  il  semble  les  dé-> 

signer,  lorsqu'il  ajoute,  chap.  xxxvidu  même  Isaïe  :  d'au» 

très  pensent  qu'un  seut  et  même  roi  ^Assyrie est  appcU 

dephisieurs  noiuu><>  Ces  ati^re«4d  avaient  raison  contre 

lui  dans  le  passage  suivant  : 

«  J'ai  lu  quek|ue  part,  dit-il,  que  Sennacherib  fut  le 

»  même  roi  qui  prjt  Samarie  :  mais  c«la  est  fau:^;  car  THis- 

»  toire  sacrée  nous  dit  qu'un  premier  roi,  Phui,  sous  Mok- 

»  nahem ,  dévasta  les  dix  tribus  ;  qu'un  second  roi ,  Teglat, 

»  phai-asar ,  sous  Phakée ,  vint  à  Samarie  ;  qu'un  troi- 

»  sième,  Salmanasar,  sous  Osée,  prit  cette  vple;  qu'un 

3i. 
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que  Tartan  eût  pris  Aiot,  sou»  Sardanapale  (ce  qui 
est  invraisemblable  ) ,  Sardanapale  reste  toujours 
le  Sarak  de  Polyhistor.  Dire  qu'il  soît  Nabopolasar, 
est  une  grossière  méprise ,  qui  semble  appartenir 
au  Sjncelle.  Nabopolasar  régna  depuis  6^5  jus- 
qu'en 6o5  ,  parallèlement  à  Kyaxar ,  dont  efffecti- 

9  quatrième ,  Satgon ,  prit  Azot  ;  qu'un  ciaquième ,  Asa- 
»  radon^  après  avoir  déporté  Israël ,  établit  des  Samaritaios 
»  pour  gardiens  de  la  Judée  ;  et  qu'un  sixième  y  Sennache- 
»  rib ,  sous  Ezéchias  ,  après  avoir  pris  Lachis  et  toutes  les 
»  autres  villes,  assiégea  Jérusalem...  D'autres  pensent 
»  qu*unseuî  et  même  prince  est  appelé  de  plusieurs  noms*  > 
Comment,  sur  Isaîe,  c.  xxxvi,  tome  in,  page  286.  - 

Il  y  a  plusieurs  fautes  dans  ce  passage.  Sargon  n'est  point 
nommé  dans  les  Chroniques,  mais  dans  Isaîe ,  qui  écrivît  plus 
de  deux  cents  ans  avant  leur  rédaction,  et  qui,  de  son  côté , 
ne  nomme  point  Sennacherié.  Avant  d'en  faire  deux  rois , 
il  eût  fallu  les  discuter,  ft"*  Esdras  ou  son  rédacteur ,  dit , 
lib.  I* ,  c.  IV  9  V.  II ,  {{vk^Asar-hadon  déporta  les  tnbus;  maïs 
la  lettre  originale  des  Samaritains,  v.  x,  dit  que  ce  fut  As- 
nafar;  et  d'après  le  témoignage  exprès  des  Chroniques , 
cet  Asnafar  fut  Salmanasar.  Asar-hadon  doit  être  une  in- 
terprétation du  rédacteur.  5*  Sennacherib  ne  fut  pas  roi 
sixième,  postérieur  à  Asaradon  ;  car  l'Histoire  sacrée  dit 
positivement  qu'Asaradon  fut  son  fils  le  pitts  jeune*  Il  j  a 
ici  plus  qua négligence,  il  y  a  défaut  de  jugement  et  de  cri- 
tique ;  et  tel  a  été  le  caractère  de  tous  les  écrivains  ecclé- 
siastiques :  occupés  uniquement  d'objets  qui  n'exigeaient  que 
la  foi  implicite ,  ils  ont  ignoré  ou  rejeté  l'art  de  la  discus- 
sion et  de  la  critique» 


vcment  il  avait  obtenu  la  fille  pour  épouse  de  Na- 
bukodonosor ,  vers  l'an  607,  Ainsi  Jlroïte  ne  fut 
point  fille,  mais  soeur  d'Astyag,  roi  en  594-  Nabu- 
kodonosor  seconda  Kyaxar^  dit  jistibary  au  siège 
de  Ninive,  en  597*  Pourquoi  Nabukodonosor  et 
son  père  se  trouvent-ils  mêlés  avec  Sardanapale , 
mort  120  ans  auparavant,  l'an  717?  Parce  que 
l'historien  a  confondu  la  première  prise  de  Ninive 
avec  la  seconde ,  et  qu'il  a  pris  Nabopolasar  pour 
Mardokempadr-Bélésys  ,  son  antécesseur.  Mais  s'il  a 
confondu  ces  deux  événemens  et  leurs  dates,  qu'a- 
t-il  fait  du  temps  que  dura  cet  éial  secondaire  de 
Ninive,  qui  eut  lieu  de  717a  697?  Pourquoi  ni 
Ktésias,  ni  Képhalion,  ni  Castor,  ni  leurs  copistes, 
ne  disent-ils  pas  un  seul  mot  de  cet  état?  Hérodote 
est  le  seul  qui  nous  l'ait  fait  connaître  ;  encore 
.  ne  dit  -  il  pas  quel  fut  son  régime ,  soit  monar- 
chique ,  soit  aristocratique  ou  républicain.  Ecou- 
tons-le : 

§  €!!•  «  Or  Deïokès  ne  régna  que  sur  les  Mèdes. 
»  Son  fils  Phraortes  ( lui  ayant  succédé  ) ,  le  royaume 
»  des  Mèdes  ne  suffit  point  à  son  ambition  ;  il  at- 
»  taqua  d'abprd  les  Perses ,  et  il  les  subjugua.  Avec 
»  ces  deux  nations,  l'une  et  l'autre  puissantes  ,...• 
»  il  marcha  de  conquêtes  en  conquêtes ,  jusqu'à  son 
»  expédition  contre  ceux  des  ^assyriens  qui  habitaient 
»  (le  pays)  de  iNinîve  ,  ci-devant  maîtres' de  tous  les 
»  autres^  mais  affaiblis  par  la  défection  de  leui^s 
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»  alliés;  du  reste  encore  assez  forts.  Il  périt  dm$ 
n cette  expédition  (en  635).» 

Mais  pourquoi  ces  Assyriens  de  Nînive ,  ci^ 
dcTànt  maîtres  de  tous  les  autres ,  formaient-ils 
un  état  particulier  encore  assez  fort  ?  «  Parce  qu'après 
»  le  renversement  de  leur  empire  par  Arbàk  (  en 
31717),  lesMèdes  s' étant  rendus  indépendans{^xcYi)^ 
»  les  autres  nations  les  imitèrent ,  et  tous  les  peuples 
»  de  ce  continent  se  gouvernèrent  par  leurs  propres 
itlois....9  Les  Assyriens  de  Ninive  formèrent  donc 
aussi  un  état  indépendant  et  libre. 

«  Kyaxarès  ayant  succédé  à  son  père  Phraortes , 

»fit  d'abord  la  guerre  aux  Lydiens, puis  il 

»  revint  contre  les  Assyriens  de  Ninive,  pour  v-engcr 

»  la  mort  de  son  père Déjà  il  les  avait  vaincus, 

»  et  il  assiégeait  leur  ville  ^  lorsque  rirruption  des 
»  Scythes  (en  626)  le  força  de  se  retirer  (en  Mé- 
»  die  ).  Ayant  chassé  les  Scythes  2&  ans  après ,  il 
•  revint  contre  Ninive,  la  prit,  et  s^assujettit  tous 
»les  (peuples)  Assyriens,  excepté  ceux  de  la  Ba- 
»  bylonie.  » 

Ainsi  il  est  évident  qu'après  le  grand  empire  de 
Ninive ,  un  second  état  se  recomposa  et  subsista  un 
peu  moins  de  i30  ans,  puisqu'il  lui  fallut  quel- 
que temps  pour  se  recomposer.  Or ,  si  Ton  ajoute 
aux  520  ans  du  premier  empire  les  120  ans  du  se- 
cond état ,  Ton  a  une  somme  totale  de  640  ans, 
depuis  l'an  premier  de  Ninus  en  1257  jusqu'à  la 
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ruine  (le  Ninive  en  597  ;  et  si  les  historiens  n'ont 
pas  distingué  les  deux  prises  de  cette  ville,  l'une 
-en  7175  l'autre  en  697;  si  Ktésîas  en  particulier 
a  doublé  les  Assyriens  comme  les  Mèdes ,  nous 
devons ,  dans  le«  nonibres  qui  nous  sont  présen- 
tés, tant  par  lui  que  par  les  autres ,  voir  paraître 
le  double  de  nos  nombres  ;  savoir ,  tantôt  le  double 
de  5âo  égal  à  ]o4o  ;  tantôt  le  double  de  64o  égal  à 
1280 ,  et  peut-être  même  le  simple  nombre  de  120 
ajouté  à  io4o,  égal  à  1160,  etc....  Voyons  s'il 
se  présentera  quelque  chose  de  semblable. 

D'abord  nous  avons  c^lte  phrase  remarquable 
de  Képhalion ,  citée  par  le  Syncelle  f ci-devant, 

page  477) Or  environ  640  ans  après  Ninus^ 

Bélimus  s'empara  de  l'empire  des  Assyriens. 

Voilà  juste  la  seconde  prise  de  Ninive  ;  620  et 
1 20  font  640  :  plus  697 ,  total ,  1237  •  ^^*  Bélimus^ 
Bélésys  est  pris  pour  Kyaxar.  Képhalion  a  donc 
confondu  la  secondeprise  avec  la  première,  comme 
l'a  fait  Polyhistor/ 

2*  Nous  avon^  le  résumé  de  Castor ^  qui,  selon 
Eusèbe  et  le  Syncelle ,  comptait  1 280  ans  pour  du- 
rée de  l'empire  de  Nînîve....  Or  1280  est  si  exac- 
tement le  double  de  64o,  qu'il  est  presque  impos- 

*  Dans  la  liste  d'£usèbe  ,  nous  a?on$  un  Baiétorès  à  Tan 
649;  ce  qui  ne  diffère,  pas  matériellement  :.  et  ce  nom  baby- 
lonien, Bai-atsary  va  reparaître  dans  le  Béiitaras  d'Aga- 
Ibias,  bien  clairement  Bélésys: 
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sible  qu'il  ait  eu  uûe  autre  source.  Mais  ce  qui 
convertira  notre  eonjectuf^e  en  fait ,  est  un  autre 
passage  de  Castor ,  cité  par  le  Syneelle  :* 

<  Il  y  a  des  auteurs  qui  assurent  qu'après  Sar-^ 
»  danapale  »  l'empire  des  Assyriens  passa  à  Ninus  : 
»  c'est  l'opinion  de  Castor  5  qui  dit  :  J'ai  placé  en 
»  première  ligne  les  rois  assyriens  du  sang  et  de 
»la  dynastie  de  Bélus*  Quoiqu'il  n'y  ait  rien  de 
»  certain  sur  Je  temps  du  règne  de  ce  prince ,  j'ai 
•  dû  tenir  compte  dé  son  nom.  J'ai  posé  Ninus 
»  en  tête  de  mon  tableau  chronographique  ,  et  je 
»  me  trouve  finir  à  Ninus  ,  successeur  de  Sardana- 
»  pale.  » 

Quelques  modernes ,  et  entre  autres  le  traduc- 
teur d'Hérodote,  ont  supposé,  d'après  ce  passage^ 
que  les  Ninivites ,  devenus  libres ,  rappelèrent  les 
enfans  de  JSardanapale ,  confiés  au  fidèle  Cotta^ 
gouverneur  de  Paphlagonie ,  et  que  le  nouveau 
roi  prit  le  nom  de  Ninus.  Mais  le  récit  de  Ktèsias 

^  Post  Sardanapdîum  Jssyriorum  imiperiufn  Ninum 
obtenuisse  aiii  asserunt ,  e  ijuorum  numéro  prodit  Cas* 
tor,  qui  hœc  verba  scriéit  :  Primo  quidem  omifieregts 
AssyHorum  generis  et  im,perii  seriem  a  Beîo  ducenUs 
locavim>us ,  quanquam,  de  ejus  im,perii  tempare  certa  et 
aperta  notitia  non  constet^  nom^inis  equidem  agimu$ 
mem,oriam,.  A  Ninoquoque  Chronographiœprincipium 
duactmus,  et  in  Ninum  Sardanapaii  succesêorem  desi* 
mmus.  Syncellev  page  206» 
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^n  Diodore ,  et  celui  d'Hérodote ,  n'accordent  pas 
le  plus  léger  appui  à  cette  hypothèse.  Au  contraire^ 
notre  analyse  dévoile  et  rend  saillante  la  méprise 
de  Castor  )  qui^  en  doublant  la  durée  de  Ninive, 
a  doublé  la  dynastie  de  ^Ninus  ;  et  notre  explica- 
tion trouve  encore  un  autre  appui  dans  le  récit 
suivant  d'Agathias.^ 

«  Ninus  parait  avoir  le  premier  établi  cet  empire  : 
»  après  lui  régna  Sémiramis ,  puis  la  postérité  (  de 
»ces  deux  fondateurs)  jusqu'à  Bélus  Derkétade ^ 
»  (  c'est-à-dire  descendant  de  Derkéto ,  qui  est  Sé- 
»miramis  )«...  Alors  la  lignée  de  Sémiramis  se 
»  trouvant  finir  à  ce  Bélus ,  un  certain  Bélitaras ,  in- 

*  Pfinus  primo  videtur  imperium  staiiiissô ,  et  post 
eum  Sémiramis ,  ac  deinceps  omnes  harum,  posteri  ad 
Beium  Derketadœ  fiiium.  Cumquô  in  hoc  Beio  Semira- 
micœ  siirpis  successio  desineret ,  Beiitara^s  quidam,  vir 
insitor  et  hortorum  qui  in  regia  erat  curator  et  ma^is- 
ter ,  imperium,  sihi  mira  ratione  vindicavit ,  suoquege- 
neri  inserit^prout  Bion  et  Jiexander  Poiyhistor^memo- 
rice  proddderunt ,  donec,  Sardanapaio  régnante^  ut  iiii 
scrihunt,  quum,  emarûuisset  imferium,  Arhakes  Me- 
dus  et  Beiesys  Baéyionius,  iiiud  Assyriis  eripuerunt 
interfecto  rege  ,etad  Medos  traiistuierunt  sex  et  trecen- 
tis  jam  supra  mille  et  paulo  amplius  annis  elapsis  ex 
qu,o  Ninus  primum  summam  rerum  ohtinuerat*  lia 
enim,  Ktesia  Cnidio  tempora  descrihenti ,  Diodorus  as^ 
-sentitur.  Medi  itaque  rursum,  imperium,  sunt  adepti^ 
Agalhias,  lih.  11%  p*  63^ 


490  CHUONOtOGIE 

«tendant  des  jardins  du  palais  ( bostangi-bachi ) , 
»  s  empara  du  sceptre  par  des  moyens  qui  tenaient 
»du  prodige ,  et  il  le  transmit  à  sa  race  (ou  caste), 

>  selon  le  récit  de  Bion  et  de  Polyhîstor ,  jusqu  à 
»  ce  que  l'autorité  avilie  sous  Sardanapale ,  fut  ar- 
»  rachée  aux  Assyriens  par  le  M ède  Arbâk  et  le  Ba- 
»  bylonien  Bélésys.   Sardanapale  ayant  été  tué  , 

>  l'empire  passa  aux  Médes  ,  un  peu  plus  de  i3o6 
»ans  depuis  l'élévation  de  Minus,  comme  le  dit 
n  Diodore  d'après  Ktésias.  Les  Mèdes  se  trouvèrent 
li  donc  derechef  en  possession  de  la  suprématie  (ou 
»de  l'empire.)  » 

Que  le  lecteur  pèse  bien  ces  phrases  :  La  famille 
de  Sémiramis  et  de  Ninus  régna  Jusqu'à  Bélus  Der- 
kétade..,  Alors  un  étranger  ^  grand-officier  du  palais  ^ 
s'empara  du  sceptre  par  des  moyens  qui  tenaient  du 
prodige^  et  cet  étranger  se  nomme  Bélitar as.  ^'est-ve 
pas  là  clairement  Bélésys ,  avec  ses  prédictions  as- 
trologiques ?  Ktésias  ,  dans  Diodore ,  assure  que 
Sardanapale  ,  3o'  roi-,  descendait  directement ,  de 
père  en  fils  ,  de  Minus.  Donc  il  est  le  niênie  que 
Bélus  Derkétade ,  dernier  rejeton  de  Ninus  et  de 
Sémiramis.  Après  Bélitaras  revient  une  seconde 
lignée,  dont  le  dernier  est  Sardanapale;...  donc 
cette  lignée  est  une  répétition  de  la  première ,  puis- 
que ce  prince  descendit  de  Ninus  ;  et  remarquez 
ce  mot  :  les  Mèdes  se  trouvèrent  derechef  en  pos- 
session de  l'empire.  Le  doublement  n'est-il  pas  évî- 
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dent?  Le  nombre  i3o6  contient  deux  fois  64o,  plus 
26  ans.  Nous  n'apercevons  pas  d'où  ces  26  ans  pro- 
viennent y  naais  il  suffit  d'être  assuré  de  l'opéra- 
tion principale  ;  les  accessoires  ont  pu  dépendre 
de  quelques  accîdens  de  calcul  ou  d'interpolation 
de  règne ,  qui  sont  sans  conséquence. 

De  tout  cei|j|e  nous  avons  dit  dans  les  articles 
précédens  ,  il  résulte  : 

1"  Que  Ktésias  a  sciemment  et  systématique- 
ment doublé  la  liste  des  rois  mèdes ,  afin  de  faire 
coïncider  les  calculs  assyriens  avec  les  calculs  grecs 
sur  la  prise  de  Troie  ; 

2^  Que ,  par  une  suite  du  même  système ,  il  pa- 
raît qu'un  doublement  semblable  a  eu  lieu  pour 
les  temps  assyriens ,  sans  que  la  démonstration 
puisse  en  être  faite  aussi  rigoureusement ,  parce 
que  nous  n'avons  ni  la  liste  d'Hérodote ,  ni  les  li- 
vres de  Ktésias  et  autres  autographes  ,  et  que  l'on 
ne  peut  accorder  aucune  confiance  à  leurs  copis- 
tes,  Eusèbe ,  le  Syncelle ,  etc.  ;* 

*  Quant  au  motif  de  cette  faute  ^  nous  n'en  apercevons 
qu*un  seul  qui  nous  semble  plausible.  Le  médecin  grec 
Ktésias ,  devenu  prisonnier  des  Perses  à  la  bataille  de  Kou- 
naœa,  l'an  401  avant  J.-C. ,  arriva  à  la  cour  d'Artaxerces, 
environ  treize  ans  après  que  les  Égyptiens  se  furent  révoi- 
tés  y  c'est-à-dire^  eurent  recouvré  leur  indépendance  natio- 
nale, ravie  cent  douze  ans  auparavant,  par  Cambyse,  fils 
de  Kyrus.  LeGrand^Roi  irrité  leur  faisait  la  guerre,  mai* 
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3^  Que  la  fausseté  du  système  chronologique  de 
Ktésias  n'entraîne  pas  néanmoins  la  nullité  de  tous 
ses  récits  historiques  ,  puisque  la  plupart  des  faits 

avec  peu  de  succès.  Ses  diplomates  durent^  selon  Tusage, 
donner  à  ceUe  guerre  les  tnotifs  les  plus  légitimes,  ou  les 
plus  adaptés  à  Tesprit  des  peuples.  Dans  tous  les  pays,  Tan- 
tériorité  de  possession  a  toujours  été  congillrée  comme  l'un 
des  droits  établissant  la  propriété.  Selon  les  Egyptiens ,  leur 
roi  Sésostris  ayait  subjugué  la  Perse  yers  Tan  i354  avant 
notre  ère  ;  et  quoiqu'il  ne  l'eût  soumise  qu'en  passant,  les 
Égyptiens  pouyaient  s'en  prévaloir ,  pour  dire  que  ce  n'était 
pas  eux,  mais  les  Perses  qui  étaient  des  reheiies.  Ce  dut 
donc  être  une  étude,  un  besoin  de  la  part  de  ceux-ci,  de 
prouver  ou  de  rendre  plausible,  que  les  Assyriens,  dont  ils 
se  prétendaient  les  héritiers  et  les  représentans ,  avaient pos* 
sédé  l'Egypte  long-temps  avant  cette  époque;  il  devenait 
d'autant  moins  aisé  de  les  réfuter,  que  qette  possession  était 
plus  antique.  De  là  le  système  de  falsification  qui  piapa 
Ninus  à  plus  de  deux  mille  ans  avant  notre  ère,  et  qui  lui 
attribua,  ainsi  qu'à  Sémiramis,  une  étendue  de  conquêtes 
qui  n'avait  pas  eu  lieu.  En  attribuant  à  Ktésias  le  double- 
ment des  Mèdes,  nous  ne  voudrions  pas  garantir  qu'il  ne 
fut  l'ouvrage  àessavans  de  la  cour  d'Artaxerces;  maïs* nous 
croyons  qu^e  celui  des  Assyriens  leur  appartient  exclusive- 
ment, et  que  Ktésias  lui-même  a  été  induit  en  erreur:  ce 
qui  rendra  croyable  et  même  vraisemblable  cette  imposture 
historique  de  la  part  des  Perses  anciens,  c'est  que  dans  notre 
chapitre  de  Zoroastre,  l'on  verra  l'exemple  avoué  d'une  autre 
imposture  semblable ,  commise  par  un  roi  de  Perse ,  Sasa- 
nide,  d'accord  avec  son  clergé,  relativement  à  la  dynastie 
des  Parthes. 


1)'hérodote.  49^ 

que  aous  avons  eu  occasion  d'en  tirer,  s'amalga- 
ment très-bien  avec  là  chronologie  d'Hérodote.  Nos 
recherches  à  cet  égard  nous  ont  fait  découvrir  un 
exemple  curieux  et  instructif,  dans  la  personne 
de  cet  Araïos ,  roi  des  Arabes^  que  Ktésias  dit  avoir 
été  rallié  de  Ninus  et  le  coopérateur  de  ses  con- 
quêtes. En  feuilletant  les  chroniques  des  Arabes 
modernes^  nous  avons  été  surpris  d'y  trouver  un 
roi  homérite  de  l'Iémen  ,  réunissant  le  nom  et  les 
qualités  décrites ,  avec  cette  circonstance  particu- 
lière ,  que  l'époque  à  laquelle  appartient  ce  roi , 
coïncide  avec  celle  de  Ninus  dans  le  système  d'Hé» 
rodote,  c'est-à-dire  qu'elle  tombe  à  la  jonction  des 
1 2*  et  j  3* siècles  avant  notre  ère  (entre  1 1  go  et  1 2Z0) . 
Nous  pensons  que  cette  anecdote  sera  d'autant  plus 
agréable  au  lecteur,  que  la  branche  d'histoire  dont 

» 

nous  la  tirons  est  presque  entièrement  inconnue  à 
nos  compilateurs  modernes. 

§XI. 

CHRONOLOGIE   DES    ARABES    HOMÉRITES  ,    FAVORABLE 

AtJ    PLAN    d'hÉRODOTE. 

Le  ledteur  se  rappelle  que  Ktésias  ,  dans  son 
fragment  sur  les  Assyriens ,  nous  a  parlé  d'un  roi 
de  Y  Arabie,  nommé  Ariœus  ou  Araïos ,  que  Ninus 
s'associa,  afin  de  pouvoir  disposer  des  vaillam 
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guerriers  dont  tout  ,ce  pays  était  alors  rempli,  Jus^ 
qu'à  nos  jours  on  n'a  pas  connu  quel  fut  ce  roi^ 
ni  même  dans  quelle  Arabie  il  régna.  En  parcou- 
rant les  fragmens  historiques  que  les  Arabes  nous 
ont  conservés  de  leurs  antiquités ,  et  qui  ont  été 
traduits  parles  savans  Richard  Pocoke*  et  Albert 
Schultens/*  il  nous  a  semblé  reconnaître  les  ac- 
tions et  même  le  nom  de  ce  personnage  dans  Tun 
des  rois  de  l'ancienne  Arabie  heureuse^  aujour- 
d'hui lémen ,  pays  dont  les  écrivains  grecs  et  ro- 
mains parlent  souvent  comme  du  siège  d'une  na- 
tion puissante  ,  mais  dont  ils  n'ont  jamais  eu  des 
notions  bien  claires 9  vu  le  grand  éloignement.  Nos 
modernes  eux-mêmes  n'étaient  guère  plus  instruits 
sur  le  sujet  qui  nous  occupe ,  avant  que  M.  A. 
Schultens  eût  rassemblé  et  publié ,  dans  son  cu-> 
rieux  livre' de  Y  Ancien  empire  des  lectanidesj  tout 
ce  qu'Aboulfeda,  et  quatre  autres  historiens  arabes 
ont  eux-mêmes  recueilli  de  traditions  et  de  docu- 
mens  sur  l'antique  royaume  de  Himiar,   ou  des 
Homérites  dans  l'Iémen.  Malheureusement,  après 
avoir  lu  les  cinq  fragmens  dont  nous  parlons ,  on 
s'aperçoit  qu'ils  ont  subi  de  graves  altérations  de 
la  part  ^es  musulmans,  qui ,  les  premiers ,  se  don- 
nèrent la  peine  d'extraire  les  chroniques  de  ces  tVi- 

*  Spécimen  Histariœ  Arabum,. 

**  Historia  imperU  vetuiissimi  lectanidarum  ifi  Aro" 
Ha  feiice.  In-^".  Harderovid  Gueldrorum.,  1786. 
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fidèles;  et  même  l'on  sent  que  ces  chroniques  ont 
été,  en  original,  incomplètes  et  tronquées;  mais 
Ton  en  n'est  pas  moins  conduit  à  croire  qu'elles  ont 
existé,  et  queleurs  débris,  tels  qu'ils  nous  sont  par- 
venus 9  ont  une  authenticité  égale  à  celle  de  la 
plupart  des  livres  des  Grecs  et  des  Latins.  Or  il 
résulte  de  ces  débris  : 

I*  Que  sous  le  nom  d'Arabes ,  en  fans  d'Himiar^ 
il  a  existé  dans  Vj4rabiafelixy,o\x  lénien,  bien  au 
'  delà  de  six  cents  ans  avant  le  siècle  de  David  et  de 
Salomon,  un  peuple  civilisé  et  puissant  connu 
des  Grecs  à  un/e  époque  déjà  tardive,  sous  le  nom 
A'Hornérites  ou  de  Sabéens; 

2^  Que  ce  peuple  eut  un  gouvernement  régu- 
lier, et  une  série  de  rois  dont  l'origine  se  perd  dans 
la  plus  haute  antiquité  ; 

3"  Que  l'ordre  de  succession  fut  très-souvent  in- 
terrompu ,  tantôt  par  des  guerres  civiles ,  dues  au 
pernicieux  usage  des  rois  asiatiques ,  de  partager 
leurs  états  entre  leurs  enfans  ;  tantôt  par  des  guerres 
avec  les  Ethiopiens-Abissins,  qui  avaient  les  mêmes 
mœurs  et  la  même  langue  ; 

4°  Que  ces  rois  ,  habituellement  maîtres  de 
Vlémen  proprement  dit ,  le  furent  souvent  encore 
du  pays  de  Hadramaut  et  d'autres  cantons  limi- 
trophes ,  et  qu'ils  eurent  un  état  au  moins  six  foi? 
plus  considérable  que  celui  des  Hébreux,  aVant  le 
schisme  de  Samarie  ; 
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S*"  Que  la  résidence  première  et  habituelle  à% 
ces  rois  fut  la  ville  de  Mareb ,  appelée  aussi  Saba^ 
c'est-à-dire  la  victorieuse^  du  nom  d'un  ancien  roi 
appelé  A bd-et-chems  (serviteur  du  soleil) ,  qui  fut 
ensuite  surnommé  Saba  y  c'est-à-dire  vainqueur, 
parce  qu'il  amena  une  foule  de  captifs  *  liés  ,  dont 
il  se  servit  pour  exécuter  de  grands  ouvrages ,  en- 
tre autres  la  chaussée  ou  digue  du  lac  de  Mareb  ; 

6*  Enfin,  que  long-temps  avant  les  rois  des  Hé- 
breux, ceux  de  riémen  avaient  fait  des  expéditions 
lointaines ,  tantôt  à  l'ouest  de  la  mer  Rouge  ,  par 
l'intérieur  de  l'Afrique ,  vers  Tombout  et  jusqu'à 
Maroc  ;  tantôt  au  nord ,  jusqu'aux  portes  Cas- 
piennes,  et  d'autres  fois  jusqu'à  l'Inde. 

Malheureusement,  dans  leurs  récits  vagues  et 
souvent  contradictoires  sur  la  succession  de  ces 
rois  arabes ,  nos  compilateurs  musulmans  ne  nous 
donnent  qu'une  seule  date  connue  ,  qui  devient 
notre  point  d'appui  unique  pour  tous  les  calculs 
précis  ou  probables  que  l'on  peut  dresser. 

*  Le  latin  obserYe  la  même  analogie  de  mots  et  d'idées; 
ceirvincere  (vaincre)  n*est  qu'une  modification  de  vindre, 
iier,  vhvctus^  victtis^  vinctor ,  victor.  L'historien  Hamza 
déclare  que  Tétymologie  de  Saia  l'embarrasse  ;  mais  elle 
est  exacte  dans  l'hébreu ,  où  sahah  (  schabah  )  signifie  tm." 
mener  captif.  Ainsi  l'antique  homérite  était  analogue  à 
l'hébreu ,  et  nous  en  yerrons  un  autre  exemple  dans  les  noms 
de  Zahâk. 
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ROIS  ARABES  DE  SABA  , 

ou  HOHÉKITBS. 


a 


on  (t  2 


•S 
S 


KBoq 


QahUa  ou  laqtan. 

larab. 
Icchehâb. 


Ninas 


Salomon. 


!•'  Abd-el-cbems ,  dit  Saba. 
■  Homair       Kahlan 

Aouf  ou  Alel  c 

Baian  Saluak  a 

I 
Aamer-Zou-riâche  (chasse)  lafar  (3) 

I 
et  eit  chassé  pur  .  .  (4)  Nâman-el-moafar 

S  Asmah 
6 

7 
8 

9 

lO 

II 
la 
i3 

lî 

i6 


17 
18 
'9 


ao 

ai  Cherâfail. 

aa  Had-had. 

I 
a3  Balqis  (sa  Hlle). 


,  Amrou 
MaUt 


Acher. 


Kéqobad  et  Roustan. 


Aâd. 
Ghedâd. 
Haret  ArHïéa. 

Elsâb-Eoul  Quarnain. 

1 
Abraha-souU  minâr. 

Afriqos  :  puis  son  fils 
el  Falder,  Cou  selon  d'au- 
tres) Anarou  soûl  asaar 
(frèfëd'Airiqos.) 


Sbamar  (ou  Chamar  >  dit  lerâcbe ,  niioe  Sogd 
I  aiii  prit  le  nom  de  Samar-kand. 

Abou-malelc. 
I 

£l-aqrân fonde  une  colonie  au  Sin 

ou  Tibet. 


4. 


3a 
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«  Cette  date  est  le  règne  de  Balqis ,  fille  de  Had^ 
n  had ,  fils  d'Amrou ,  fils  de  CKerâkilj  laquelle  ayant 
»  succédé  à  son  père,  par  un  cas  qui  a  d'autres 
»  exemple^  en  ces  contrées ,  devint  ^  après  20  ans 
»de  règne ,  épouse  de  Salomon  (selon  Hamza),  et 
»  le  suivit  en  Palestine.  Les  Homérites  prétendent 
i  qu'elle  se  bâtit  un  palais  à  Mareb,  et  qu'elle  cons- 
»  truisit  la  digue  célèbi^e  du  lue  de  cette  ville  ;  mais 
»  le  reste  des  lémenais  assure  que  depuis  long-temps 
»la  digue  était  construite,  et  que  Balqis  ne  fit  que 
»  la  réparer.  » 

En  partant  de  cette  époque  connue ,  nous  pou- 
vons dire  que  Balqis  commença  de  régner  vers 
l'an  io3o  (puisque  Salomon  commença  de  régner 
l'an  1018)  :  son  père  Had-had  avait  régné ,  avant 
elle  9  20  ans  selon  bs  un^ ,  75  ans  selon  les  autres. 

Â  cette  occasion  nous  ferons  deux  remarques 
indispensables;  Tune ,  que  les  auteurs  de  M.  Schul- 
tens  varient  tellement  sur  la  durée  des  règnes  9 
quand  ils  la  donnent  ^  que  l'on  ne  peut  en  tenir 
aucun  compte. 

L'autre,  qu'à  plusieurs  rois,  antérieurs  à  Belqis 
ils  donnent  des  règnes  de  1 20  et  1 25 ,  des  âges  de 
1^00  et  de  4^0  ans,  qui  ont  de  l'analogie  avec  les 
récits  des  Hébreux  au  temps  de  Moïse  et  des  Juges, 
et  qui  autorisent  et  confirment  les  idées  que  nous 
avons  développées  sur  la  valeur  des  années  au- 
dessous  de  douze  mois.  (  Voyez  !'•  partie.  ) 

32. 
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Nos  auteurs  ne  s'accordeût  pas  sur  la  généalogie 
deHad-had.  L'un  le  fait  fils  immédiat  de  Cherâhil; 
d'autres  son  petit -fils,  par  Amrou.  Ces  confu- 
sions sont  faciles  chez  les  Arabes,  vu  la  répétition 
des  mêmes  noms  dans  les  familles.  Aboul-feda  fait 
observer  que  Cherâhil  n'était  point  fils  de  roi ,  mais 
qu'il  fut  élu  par  le  peuple ,  las  des  guerres  que  ct^ 
rois  ne  cessaient  de  faire  en  Afrique.  L'on  cite  deux 
circonstances  de  ces  guerres  qui  deviennent  un  ga- 
rant de  leur  réalité. 

'  La  première  est  que  le  prince  homcrite  ,  prédé- 
cesseur de  Cherâhil ,  fut  surnommé  le  seigneur  des 
monstres  ou  des  terreurs  {^Zou- l-jizâar)  ^  parce 
qu'il  amena  de  la  Libye.des  prisonniers  d'une  race 
d'hommes  petits  et  hideux  ,  ayant  là  tête  comme 
enfoncée  dans  la  poitrine.  0»  cette  même  race 
d'hommes  reparaît  dans  l'histoire  des  Grecs  et  des 
Romains ,  qui  les  appellent  JBlemmyes ,  et  leur  as- 
pect causa  la  même  impression  d'horreur  dans 
Rome ,  lorsqu'ils  y  furent  traînés  en  triomphe. 

La  seconde  est  qu'un  autre  prince  antérieur  fut 
surnommé  Zou-^l^Minar y  seigneur  des  phares^ 
parce  que  dans  une  expédition  au  pays  des  Nè- 
gres ,  il  fit  dresser  (les  tours  garnies  de  lanternes , 
afin  de  retrouver  sa.  route  à  travers  l'océan  des 
Sables. 

Un  troisième  prince,  après  avoir  envoyé  dans  ce 
désert  plusieurs  détachemens ,  qui  périrent  tous  , 
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fit  élever  sur  la  frontière  des  Sables  une  colonne 
munie  d'une  inscription  explicative. 

Ces  expéditions  répétées  de  plusieurs  rois  suc- 
cessifs, indiquent  des  motifs  puissans  de  curiosité 
ou  d'ambition ,  soit  pour  arriver  à  quelque  pays 
riche ,  tel  que  Tombouctou ,  soit  pour  pénétrer  jus- 
qu'à l'Océan,  dont  ils  auraient  eu  connaissance 
par  les  caravanes ,  ou  jusqu'à  la  Méditerranée,  vers 
les  lieux  où  bientôt  après  s'éleva  Carthage,  et  où 
déj[à  ftorissaient  peut-être  plusieurs  colonies  phé- 
niciennes :  ce  sont  autant  d'indications  d'un  coûi- 
merce  déjà  ancien  ,  sur  l'histoire  duquel  le  savant 
professeur  Heeren  *  nous  a  donné  des  idées  neuves 
et  lumineuses,  qui  nous  expliquent  la  prospérité  de 
ces  contrées  à  des  époques  inconnues. 

Quant  à  la  série  ascendante  de  ces  rois ,  elle  con- 
tinue d'être  confuse;  car  au-dessus  Clierâhil, 
Aboul-fcda  compte  en  remontant^ 

i"  Amrou  Dou-1-Azaàr  ;  2**  son  frère  Afriqos , 
fils;  3°  d'Abraha-zou-el-Minar ,  fils;  4°  d'El-Sab- 
Zoul-Qarnain ,  fils  de  5®  Haret  Arraïés, 

*  Idées  sur  les  relations  politiques  et  commerciales  des 
anciens  peuples  de  TAfrique,  en  allemand;  par  A.  H.  L. 
Heeren,  professeur  de  philosophie  ù  Gottingue,  etc.  ,  Tun 
des  meilleurs  livres  historiques  publiés  de  nos  jours,  dont 
nous  n'avons  qu'une  traduction. bien  incomplète  publiée  en 
r<m  vni  (1800).  * 
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Hamza ,  au  contraire ,  supprime  el  Sâh  ;  prétend 
qu'Abraha  régna  i83  ans,  ji frigos  1649  etZoûl- 
Azaâr  2h%  tandis  que,  selon  Nouèïrî,  le  succes- 
seur de  Haret  fut  Hàîar  ^  fils  de  Galeb,  fils  de  Zeid^ 
lequel  Hàïar  régna  120  ans  :  selon  Ehn-Hanidouni 
le  successeur  à'Afriqos  aurait  été  son  fils  El-Faî- 
</^r  Zou-Chanâtir,  qui  alla  en  Iraq  (Babylonîe) ,  et 
y  périt. 

Mais  tous  ces  auteurs  s'accordent  sur  Haret- 
Arraïès ,  comme  ayant  été  le  prince  le  plus  remar- 
quable par  ses  grandes  actions. 

«  A  son  ayénement  (dit  Hamza)  ,  llémen  était 
i  partagé  en  deux  états ,  celui  de  Saba  et  celui  de 
9  Hadramaut.  Haret  les  réunit  par  conquête.  Avant 
»lui ,  les  lémenais  n'avaient  point  été  rassemblés 
»  en  un  seul  corps  de  nation  (excepté  au  temps  de 

•  Homeir).  Ce  fut  à  Haret  qu'ils  se  réunirent  tous  ; 
»ce  fut  lui  qu'ils  suivirent  tous;  d'où  lui  Vml\e 
»  surnom  de  Tobba  (celui  qui  se  fait  suivre^  ,  sur- 
»  nom  qui  ensuite  devint  le  titre  spécial  de  tous  ses 
»  successeurs.  Après  avoir  soumis  l'Iémen,  il  en- 
>treprit  de  grandes   expéditions  qui  s'étendirent 

•  jusqu'au  jHr^wrf(rindus):  il  vainquit  les  Turks  dans 
»  VAderbidjan ,  en  une  bataille  très-meurtrière  ;  il 
»  en  amena  une  quantité  d'enfans  en  esclavage , 
»  et  rapporta  en  lémen  un  butin  d'une  richesse  tm- 
»mense;  de  là  lui  fut  donné  le  surnom  d'Arraïés, 
»  celui  qui  enrichit  (mot  à  mot ,  qui  couvre  déplumes^ 
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»  sans  doute  parce  que  la  plume  d'autruche  fut  chez 
»  ces  peuples  le  signe  de  Fopulence.  )  » 

Maintenant  comparons  ces  détails  à  ceux  de 
Ktésias. 

Ninuii*aêiOcie  au  roi  d* Arabie.  Les  historiens  de 
cette  contrée  assurent  qu'il  n'y  eut  point  d'autres 
rois  de$  Arabeê  que  ceux  de  lémen.  Ce  roi  d'Ara- 
bie s'appelait  Ariaios  ou  Araïoê.  Haret  a  le  sur-- 

nom  A'Arràiis Ariaïos  accompagna  Ninuê 

contre  Phamu$^  roidesMèdes.  Arraïés  livra  une  ba- 
taille terrible  dans  YAderbidjan ,  qui  est  la  Midie 
propre  et  originelle  ;.  il  la  livra  divJ^Turkê  ^  c'ést-â- 
dire  à  des  hommes  de  teint  blanc  ^  tels  que  sont 
les  montagnards  de  cette  contrée ,  que  les  auteurs 
Arabes  et  Persans  ont  appelés  Turks ,  parce  que 
n'ayant  aucune  idée  des  anciens  Mèdes^  ils  ont 
cru  que  le  pays  avait  toujours  été  habité  par  des 
Turkmans ,  comme  de  leur  temps.  Arràïés  poussa 
jusqu'à  rindus.  —  Selon  Ktésias ,  Ninus.y  alla 
aussi.  Arraïés  importa  un  butin  immense.  Ninus 
CQmbla  Arîaîos  des  plus  riches  dépouilles.  Avec 
tant  de  traits  d'une  si  parfaite  ressemblance ,  l'oa 
ne  saurait  douter  que  l'Arabe  Haret -Arraïés  ne 
soit  l'Ariaios  de  Ktésias  et  de  Ninus ,  et  nous  en 
verrons  une  dernière  preuve  complémentaire  dans 
les  traditions  perses  sur  la  dynastie  Pichedâd.  Ob- 
jecterait-on que  l'intervalle  entre  Haret  et  Balqis^ 
n'est  point  rempli  d'un  nombre  suffisant  de  gêné- 
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rations?  En  effet  ^  les  auteurs  ne  comptent  que  cinq 
ou  six  princes  pour  200  ans:  mais  de  Balqis  à 
Alexandre  ils  n'en  comptent  que  sept ,  dans  envi- 
ron 670  ans,  Il  est  évident  (  eux-mêmes  s'en  plai- 
gnent et  nous  en  avertissent  )  que  toutes  ces  suc- 
cessions sont  fracturées  et  incomplètes  ,  comme 
le  sont  aussi  les  dynasties  perses  de  Kéïan  et  de 
Pichedâd ,  ainsi  que  nous  le  verrons.  Peut-être  est- 
ce  pour  combler  leurs  lacunes ,  que  quelque  ancien 
chronologiste  a  porté  le  règne  A'jirraïés  à  1^5  aqs, 
selon  Noueiri;  à  i5o  selon  Hamza;  et  les  règnes 
d'jébraha  et  d*j4^iqo8^  ses  successeurs ,  l'un  à  164, 
l'autre  à  1 83 ,  etc.  ;  nombres  absurdes ,  dont  les 
véritables  causes  d'erreur  sont  désormais  ignorées. 
Nous  n'avons  que  des  fragmens  ,  et  il  doit  nous 
suffire  d'y  trouver  les  principales  coavenaDcés 
observées.  C'en  est  une  de  voir  Haret  placé  au 
moins  cincf  ou  six  règnes  avant  Balqis  ,  surtout 
lorsquç  les  récits  décousus  et  mutilés  des  au- 
teurs nous  laissent  apercevoir  qu'il  y  eut  des  trou- 
bles civils  et  des  changemens  de  dynastie.  Par 
inverse  de  l'objection  citée ,  nous  devons  dire 
qu'ayant  reconnu  l'identité  de  personnage  ,  nous 
avons  en  main  les  moyens  de  rectifier  ces  monu- 
mens,  et  d'apprécier  leurs  erreurs.  £nûn  nous  ver- 
rons dans  les  traditions  perses ,  qu'en  comparant 
les  époques  respectives  des  trois  Tobbas  ,  sur- 
nommés premier  y  dernier  et   du  milieu^  l'iden- 
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tité  de  Haret  et  de  Ariaïos  se  trouve  encore  con- 
firmée. 

Alors  que  Haret  fut  contetnporaih  de  NinnSy  son 
règne  en  Arabie  dut  commencer  vers  124^  ;  parce 
qu'avant  d'être  appelé  par  Ninus,  il  lui  fallut  un 
laps  de  temps  pour  subjuguer  llémen  ,  et  enjoin- 
dre les  diverses  principautés  à  celle  de  Hadramaut, 
qui  fut  son  premier  domaine.  Ici  nous  obtenons 
un  moyen  de  classer  un  autre  événement  remar- 
quable ,  qui  nous  est  cité  par  les  auteurs  de 
M.  Schultens  : 

«  Us  nous  disent  que  quinze  pères  ^  c'est-à-dire 
»  quinze  générations  avant  Haret ,  avait  vécu  et  ré- 
»  gné  Homeiry  fils  de  Saba^  qui,  le  premier  de  la 
»  race  de  Çahian  (  lectan  ) ,  régna  sur  tout  l'Iémen 
»  [ffamza).  Il  était  fils  de  Saba-abd-el-chems,  et  il 
»  chassa  les  Arabes  Temoûd  de  llémen  dans  l'Hed- 
}^]diz{j4boulfeda). 

€  Ce  fut  le  plus  habile  cavalier  et  le  plus  bel 
»  homme  de  son  temps  :  son  nom  de  Homeir 
»  (rouge)  lui  vint  de  ce  qu'il  était  toujours  vêtu  de 
»  cette  couleur.  Il  fut  le  premier  qui  posa  sur  sa 
»  tête  une  couronne  d'or;  il  régna  5o  ^ïïs{Nouèïri).9 

Si  nous  appliquons  à  ces  quinze  pères  ou  géné- 
rations notre  terme  moyen  de  27  ans ,  nous  avons 
4o5  ans  plus  1240 ,  égale  i645  ans  :  c'est-à-dire , 
que  Homeir  aurait  vécu  vers  i65o  ans  avant  notre 
ère.  Notre  auteur  (  Nouèïri  )  ajoute  qu'il  fut  con- 
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temporain  de  Qaïder  ^  fils  d'Ismaël,  fils  d'j^brih 
ham  9  ce  qui  dans  le  système  juif,  veut  dire  le  19* 
siècle  avant  notfe  ère.  Voilà  donc  les  Arabes  dlémen 
ayant  des  rois  et  un  état  social  déjà  ancien,  plus  de 
600  ans  ayant  le  petit  peuple  hébreu  ;  et  cependant 
ce  n^estpas  à  beaucoup  près  Tépoquede  leur  origioe. 

Mais  9  pour  revenir  à  Ninus ,  comment  se  fait-il 
que  ce  roi  des  j4ssyriens  y  vivant  à  Kélané  ou  Ti- 
tane *  au  pays  de  Sennar  en  Mésopotamie ,  par  le 
36  -I7  degré ,  ait  eu  Tidée  de  rechercher  l'alliaDce 
d'un  roi  des  Arabes  vivant  à  Mareb^aba ,  dans 
VArabia  felix,  par  le  12"*  de  latitude,  à  la  distance 
de  près  de  5oo  lieues,  à  travers  les  déserts  du  Nadjd? 

Au  premier  coup  d'œil  ce  fait  semble  élever  une 
grande  difficulté  :  mais  elle  se  résout  très-plausi-* 
blement  par  diverses  circonstances  que  nous  four- 
nissent les  monumens  des  anciens  Arabes. 

Ces  monumens  nous  ont  déjà  dit  {voyez  ci- 
devant  ,  article  des  Juifs  ) ,  «  que  les  plus  anciens 
'habitans  de  TArabie  furent  les  tribus  A'Aàd^  de 
»  Tamoud ,  de  Tasm  et  de  Djodai;  q\x*j4âd  habita 
y^Hadratnaut;  Tamoud  le  Redjaz  et  le  Tékama; 
»  Tasm  le  Haouas  à  Test  du  Tigre  et  le  midi  de  la 
»  Perse  ;  Djoudai  le  pays  de  Hou^  qtii  est  le  léma- 

*  Voyez  Etienne  de  Byzance,  qui  écrit  Tétané,  proba- 
blement par  l'altération  de  K  en  T,  ou  parce  que  les  Syrien» 
ont  prononcé  le  ké,  tchi^  comme  le^  Arabes. 


d'hérodote.  5o7 

»  ma;  et  que  ces  anciennes  nations  avaient  soumis 
9 et  possédé  Tlrâq  (qui  est  la  Babylonie).  » 

Ce  serait  donc  celles-là  même  que  Ninus  y  aurait 
trouvées  ;  soit  qu'elles  s'y  fussent  réfugiées  4oo  ans 
auparavant ,  à  l'époque  des  guerres  de  Saba ,  soit 
qu'elles  s'y  fussent  établies  dès  avant  cette  époque, 
comme  il  est  probable. 

Maintenant  si ,  selon  ces  mêmes  traditions  , 
Haret  fut  un  descendant  de  Saba  le  Homérite , 
il  fut  un  Arabe  de  race  ieqtanide ,  et  par  consé- 
quent Vennemi  de  sang  des  quatre  anciennes  tribus 
kushites  ;  et  nous  voyons  à  la  fois  pourquoi  il 
chassa  d'Iémen  celle  de  Tamoud ,  et  pourquoi  il  se 
lia  d'amitié  avec  l'Assyrien  Ninus,  ennemi  politique 
des  quatre  tribus. 

Il  est  vrai  que  selon  Aboulfeda ,  Haret  comp- 
tait au  nombre  de  ses  ancêtres  un  prince  aâdite 
appelé  Shedâd;  mais  outre  qu 'Aboulfeda  ou  ses 
auteurs  peuvent  être  en  erreur ,  cette  circonstance 
ne  changerait  rien  au  fond  des  faits ,  parce  que 
des  pacifications  ont  pii  occasioner  de  telles  al- 
liances ,  comme  il  se  pratique  même  encore  chez 
les  Arabes. 

D'ailleurs  n'oublions  pas  que,  selon  les  tradi- 
tions conservées  par  Helqiah,  les  Assyriens  et  les 
peuples  d'Iémen  durent  se  considérer  comme  pa- 
rens,  puisqu'ils  ïeportaîent  également  leur  origine 


5o8  CHRONOLOGIE 

à  Sent  y  fils  de  Nouh  ;  et  cette  parenlé  semble  trou- 
ver son  appui  dans  les  faits  suîtans  : 

i*  Leur  langage  était  construit  sur  les  mêmes 
principes  de  grammaire  et  de  syntaxe. 

2*  Le  mot  ashour  (  assyrien  )  se  traduit  littéra- 
lement par  les  mots  latins  fetix^dives^  heureux 

et  riche Or  Tlémen  n'a  pas  d'autre  nom  que 

celui  d*j4rabie  heureuse  chez  les  anciens  Latins  et 
Grecs  qui  n'ont  dû  être  que  les  traducteurs  des 
Orientaux  :  l'Iémen  était  une  Assyrie. 

5*  Enfin  il  semble  que  les  lettres  alphabétiques 
furent  les  mêmes  chez  les  Assyriens  et  chez  les  an- 
ciens Arabes  de  l'Iémen  :  les  Arabes  modernes, 
qui  depuis  le  siècle  de  Mahomet  seulement  ont 
adopté  l'alphabet  syrien,  nous  apprennent  qu'avant 
cette  époque  i  les  autres  Arabes ,  et  spécialement 
ceux  de  l'Iémen,  avaient  un  système  alphabétique 
totalement  différent. 

«Noâ  lettres  arabes  (disent-ils)  s'écrivent  de 
«droite  à  gauche.  Celles  des  Hémiaritcs  (Home- 
«rites)  s'écrivent  de  gauche  à  droite  (comme  le 
»  grec  et  l'éthiopien  )  :  elles  sont  liées  (entre  elles) 
»  comme  les  lettres  éthiopiennes.  On  les  appelle 
»  Mosnad^  ou  appuyées^  ce  qui  se  dit  aussi  de  plii- 
»  sieurs  autres  lettres  anciennes  ,  inconnues.  * 

*  Voyez  un  Mémoire  très*approfondi  de  M.  de  Sacy,  sur 
la  liuérature  des  Arabes  et  sur  les  monumens ,  tome  xlviii 
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»I1  y  a  douze  espèces  d'écritures,  dit  Mauta-ebn* 
»  Kair;  sa\^oir  :  l'arabique ,  Vhémiarite ,  la  grecque , 
»  la  persane ,  la  syrienne ,  Thébraïque,  la  romaine, 
»  la  cojpte  ,  la  berbère ,  Tandalouse ,  l'indienne  et 
»  la  chinoise.  » 

Dans  cette  énumération  nous  pouvons  désigner 
toutes  les  espèces  ,  excepté  Vhémiarite  :  par  berbère 
il  faut  entendre  l'éthiopien  dont  Ludolf  nous  a 
donné  le  dictionnaire.  L'écriture  persane  est  le 
zend^  que  nous  ont  fait  connaître  Hyde  et  An- 
quetil  ;  l'indienne  est  le  sanscrit;  l'andalouse  est 
l'écriture  appelée  par  Velazquez  caractères  inconnus 
des  anciens  espagnols.  L'hémiarite  reste  donc  la 
seule  qui  n'aurait  pas  de  type  connu  ;  mais  puisque 
dans  ce  tableau  nous  ne  voyons  pas  Vécriture  à 
clous  tracée  sur  les  ruines  de  Persépolis  et  sur  les 
briques  des  murs  de  fondation  de  l'ancienne  Ba- 
bylone,  n'est-ce  pas  une  raison  de  penser  que 
cette  écriture  à  clous  doit  être  l'hémiarite?  On 
convient  que  ces  murs  et  ces  briques  doivent  leur 
origine  à  l'Assyrienne  Sémiramis  ;  par  conséquent 
ils  sont  les  caractères  dont  usaient  les  Assyriens  , 
ces  lettres  qu'Hérodote  appelle  lettres  assyriennes ^ 
analogues  aux  caractères  de  Persépolis  ,  mais  plus 
compliqués  ;  or  si  à  l'époque  de  Nabukodonosor 

des  Mémoires   de   T Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  page  247  et  suiv. 
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et  de  Nabonasar ,  c'est-à-dire ,  lorsque  la  race  in- 
digène des  Chaldéens  eut  recouTré  son  indépen* 
dance  nationale  9  récriture  alphabétique  des  Ba- 
byloniens était  ce  que  nous  appelons  la  c/ialdaïquey 
analogue  à  celle  des  Syriens  et  des  Phéniciens , 
n'ayons-nous  pas  droit  de  conclure  que  les  Assy- 
riens et  les  Homérites  ,  à  titre  d'enfans  de  Sem , 
eurent  un  système  de  lettres  commun  et  identique, 
de  même  que  les  Phéniciens  et  les  Asabes  Chai* 
déens ,  à  titre  d'enfans  de  Kush ,  en  eurent  aussi 
un  commun  ,  n^is  différent  des  précédens  9  dont 
ils  étaient  les  ennemis.  Pour  obtenir  la  démons- 
tratioR  de  cette  hypothèse ,  il  nous  faudrait  la 
découverte  de  quelque  ancien  monument  arabe 
à  Mareb  ^  ou  en  d'autres  villes  de  l'Arabie  heu-» 
reuse.* 

Quant  à  l'écriture  à  clous  considérée  en  elle- 
même,  c'est  une  autre  énigme  qui  n'a  pas  encore 
trouvé  son  Œdipe.**  Voyons  si  en  prenant  tou- 

*  Une  maladie  grave  empêcha  re8UmDi)leNiebuhr  d'avoir 
une  copie  qu'on  lui  disait  prise  sur  une  ancienne  inscrip- 
tion ;  mais  la  main  de  qui  il  l'eût  tenue  y  nous  eût  laissé  des 
doutes  légitimes. 

^  On  a  cru  un  instant  que  M.  Groteiend  avait  eu  ce  bon- 
heur ;  mais  son  explication  n'a  pas  eu  de  suites  »  et  elle  ne 
devait  pas  en  avoir,  car  elle  est  fondée  sur  deux  mots  dont 
nous  croyons  l'orthographe  très- vicieuse.  M.  Grotefend  dit 
que  Darios  devait  être  écrit  Darheusch,  et  XercèSf  Kh- 
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jours  Hérodote  pour  guide ,  nous  serons  plus  heu- 
reux vis-à-vis  de  deux  sphinx  chronologiques, 
qui  jusqu'à  ce  jour  ont  fait  le  désespoir  de  nos 
devanciers. 

scfirh-er-Sché:  il  est  trës-frohMe  que  leXercèsdes  Grec«^ 
n'a  point  eu  pour  type  un  mot  si  compliqué  »  et  qu'il  est 
seulement  la  double  syllabe  shir  shah  qui ,  en  persan  mo- 
derne, signifie  le  Uon^roi;  et  tout  l'édifice  s'écroule.  Es- 
pérons que  les  planches  d'airain  trouvées  à  Cochin  par  les 
missionnaires  anglais,  et  sur  lesquelles  ont  été  grayés  au  3* 
ou  4*  si^Ie ,  en  lettres  à  clous ,  des  privilèges  accordés  aux 
Juifs  on  aux  chrétiens,  nous  donneront  une  clef  plus  heu- 
reuse. Voyez  sur  cette  matière  une  savante  et  judicieuse 
lettre  de  M.  de  Sacy,  dans  le  Magasin  encyclopédique  , 
année  vm,  page  4^6;  et  pour  les  lettres  hémiarites,  vùyez 
le  Mémoire  du  même  savant,  tomexLviiide  l'Académie  des 
Inscriptions. 
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